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MA R CU S  CRASSUS. 

IVl  arcus  Cr  assus  étoit  fils  d'un  père 
qui  avoit  été  cenfeur,  Se  qui  avoit  eu  l'hon- 
neur du  triomphe.  Il  fut  élevé  dans  une  pe- 
tite maifon  avec  iès  deux  frères,  qui,  tous 
deux ,  furent  mariés  du  vivant  de  leurs  pa- 
reils, Se  ils  n'avoient  tous  qu'une  même  table; 
&  ce  ne  fut  pas  ce  qui  contribua  le  moins  à 
le  rendre  fobre  Se  tempérant  dans  toute  £* 
manière  de  vivre,  (a)  Après  la  mort  de  l'un 
de  fes  frères ,  il  prit  avec  lui  fa  veuve  &  fes 
enfans  dans  fa  maifon.  Car  fur  l'amour  des 
femmes,  il  n'y  avoit  point  de  Romain  plus 
fage  Se  plus  modéré  que  lui.  ïl  eft  vrai  qu'é- 
tant un  peu  avancé  en  âge  ,  il  fut  aceufé  d'a- 
voir un  commerce  criminel  avec  Licinnia  , 
une  des  vierges  veftales.  Licinnia  même  fut 
appelée  en  juftice  à  la  pourfuite  d'un  certaia 
Plotinus,  qui  fe  déclara  fon  aceufateur.  Mais 


{a)  Apres  la  mort  de  l'un  de 
fes  frères  ,  il  prit  avec  lui  fa 
veuve  &  fes  enfans  dans  fa 
maifon.  )  Xylander  a  eu  rai- 
fan  de  reprendre  les  interprè- 
tes qui  avoient  traduit      il 
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époufafa  veuve ,  &  en  eut  des 
enfans.  Car  cela  eftfaux,  & 
la  lettre  du  texte  ne  fouffre 
pas  ce  fens-ld.  Craflus  prie 
avec  lui  fa  belle -feeur  &  fe# 
neveux. 
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la  vérité  eft  (a)  que  cette  veftale  avoit  une 
mcùfon  de  campagne  fort  belle ,  8c  que  Craf 
fus  ,  voulant  l'avoir  à  bon  marche ,  s  attacha 
à  elle  &  lui  fit  la  cour  fort  afliduement ,  ce 
forte  que  fes  fréquentes  vifites  donnèrent  lieu 
fce  foupcon.  Le  jour  qu'il  fut  ,ugé  ,  ce  qui 
lui  aida  le  plus  à  réfuter  cette  accufation,  ce 
fut  fon  avarice;  car  fes  juges  ayant  connu 
que  c'était  le  feul  motif  de  fon  attachement, 
îLabfousàpurScàplein.ScdnelaJa 

pas  un  moment  de  repos  à  la  veftale ,  jufqu 
ce  qu'elle  lui  eût  vendu  fa  maifon.  Aufli  les 
Romains  difent-ils  que  l'amour  des  r.çhefles 
ftok  le  feul  vice  qui  obfcurciffoit  en  lui  beau- 
coup de  vertus.  Je  crois  en  effet  que  ce  vice 
paroVoit  feul ,  mais  c'eft  parce  qu'étant  plus 
fort  &  plus  violent  que  tous  les  autres  il  les 
effacoit  tous  &  les  empêchoit  d  éclater. 

Les  K  andes  preuves  que  l'on  donne  de  fon 
avar  ceffont  fa  manière  d'acquérir  &  fes  biens 
tamenfcs  ;  car  il  n'avoit  au  plus  que  (*)  trois 
«nTtalen  quand  il  entra  dans  le  monde.  Pen- 
dant le  tems  qu'il  fut  en  charge  ,  .  confacra  a 
Hercule  la  dîme  de  fes  biens,  .1  donna  un 
Sln  au  peuple ,  Se  fit  à  chaque  citoyen >  une 
diftribution  de  bled  pour  trois  mois;  &  après 
ces  grandes  largeffes  ,  ayant  voulu  faire  un 
état  de  tous  fes*  biens  avant  fon  départ  pour 
aller  faire  la  guerre  aux  Parthes ,  il  trouva  que 

une  maifon  de  campagne  fort     le*.Pou™ier"     "ier. 

UU, ,  L .«  «fchj-S;    "%%$?£&.  écu,. 
nonçoient  pas   a   leur    Dien         vt  * 
comme  nos  religieuses  j   ôc 
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Ton  fonds  montoit  à  la  fomme  de  (a)  fêpt  mille 
cent  talens  ;  &  la  plus  grande  partie  de  tout 
ce  bien ,  s'il  faut  dire  cette  vérité  avec  l'e- 
xécration qu'elle  mérite ,  il  l'avoit  acquifè 
par  le  fer  8e  par  le  feu  ,  ayant  tiré  fes  plus 
grands  revenus  des  calamités  publiques.  Car 
lorfque  Sylla  ,  après  avoir  pris  Rome  ,  ven- 
doit  publiquement  les  biens  de  ceux  qu'il  avoit 
fait  mourir ,  appellant  Se  eftimant  véritable- 
ment ces  biens  des  dépouilles  ennemies ,  Se 
un  butin  qui  lui  appartenoit ,  Se  voulant  que 
la  plupart  Se  les  plus  confidérables  des  ci- 
toyens participafTent  à  fon  crime  ,  Crafius  fut 
des  plus  ardens  à  recevoir  de  lui  en  don ,  ou 
à  acheter  à  vil  prix  tout  ce  qui  lui  convenoit. 
De  plus  ,  voyant  que  les  fléaux  les  plus  or- 
dinaires Se  les  plus  fréquens  de  Rome  étoient 
les  incendies  Se  les  croulemens  des  maifons  , 
à  caufe  de  la  quantité  infinie  des  bâtimens  8c 
de  leur  hauteur  exceflive ,  il  acheta  pour  en- 
claves des  maçons ,  des  charpentiers,  des  ar- 
chitectes ,  jufqu'à  cinq  cens  ;  8e  quand  le  feu 
étoit  en  quelque  endroit,  il  achetoit  non- 
feulement  les  maifons  qui  brûloient,  mais 
encore  les  maifons  contigues  que  les  maîtres 
abandonnoient  pour  peu  de  chofe,  à  caufe- 
de  la  crainte  Se  de  l'incertitude  de  l'événe- 
ment ;  de  forte  que  par  ce  moyen  il  fe  trouva 
que  la  plus  grande  partie  de  Rome  lui  appar- 
tenoit. Mais  quoiqu'il  eût  un  fi  grand  nombre 
d'ouvriers,  il  ne  bâtit  jamais  aucune  maifort 
que  la  feule  où  il  demeuroit;  car  il  difoit 

(a)  Vingc-un  millions  crois  cens  mille  livres. 
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ordinairement,  que  ceux  qui  bàtiff oient  fe  de* 
truifoient  fans  avoir  d' autres  ennemis  qu'eux- 
mêmes. 

Quoiqu'il  eût  plufieurs  mines  d'argent  qui 
lui  rapportaient  beaucoup ,  quantité  de  terres 
de  grand  revenu ,  Se  beaucoup  de  laboureurs 
pour  les  faire  valoir  ;  cependant  on  peut  dire 
que  tout  cela  n'étoit  rien  au  prix  du  profit 
qu'il  retiroit  de  Tes  efclaves ,  confidérables  par 
leur  nombre  Se  par  leurs  talens  ;  car  ils  étoient 
les  uns  lecteurs ,  les  autres  écrivains ,  ceux- 
ci  banquiers ,  ceux-là  bons  hommes  d'affai- 
res ,  maîtres-d'hôtels  ou  cuifiniers.  Et  non- 
feulement  il  etoit  préfent  quand  ils  appre- 
noient ,  mais  il  fe  donnoit  la  peine  de  les 
former  Se  de  les  enfeigner  lui-même ,  très- 
(a)  perfuadé  que  le  principal  foin  du  maître , 
c'eft  de  dreffer  fes  efclaves  comme  les  orga- 
nes vivans  de  l'économique.  En  quoi  il  avoit 
grande  raifon ,  s'il  eftimoit ,  comme  il  le  di-r 
îoit  fouvent ,  qu'il  faut  gouverner  tous  fes 
biens  par  fes  efclaves ,  Se  &s  efclaves  par  foi^ 
même,  (b)  Car  nous  voyons  que  l'économi- 

(a)  Perfuadé  que  le  princi-  des  hommes.  C'eft:  pourquoi 
pal  foin  du  maître  3  c'eft  de  Craflus  les  appelle  avec  rai- 
if  rej/êr /es  efclaves  comme  les  fon ,  les  organes  vivans  &  ani- 
erganes  vivans  de  Vécono-  mes  de  V économique, 
mique.  )  Ariftote  a  fort  bien  (  b  )  Car  nous  voyons  que 
dit  dans  fon  traité  de  l'Eco-  l'économique  t  qui  fe  borne 
nomie  3  que  de  toutes  nos  aux  cho.fes  inanimées  ,  n'ejl 
poîleulons  ,  la  première  &  la  qu'un  trafic  pour  le  gain  >  au 
plus  riéceftaire ,  c'eft  celle  qui  lieu  que  celle  qui  regarde  les 
çft"  la  meilleure  en  elle-mê-  hommes  3  fait  partie  du  grand* 
me ,  &  la  plus  capable  de  con-  art  de  la  politique.  )  Ce  juge- 
duite  ;  &  par  conséquent  que  ment  de  Plutarque  eft  certain. 
çÇ  font  les  efclaves  qui  font  Celui  qui  faura  bien  conduirç 
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que,  qui  fe  borne  aux  chofes  inanimées,  n'eft 
qu'un  trafic  pour  le  gain;  au  lieu  que  celle 
qui  regarde  les  hommes  fait  partie  du  grand 
art  de  la  politique.  Mais  en  quoi  il  n'avoit 
pas  raifon,  c'eft  qu'il  croyoit  Se  foutenoit 
qu'un  homme  n'étoit  pas  riche  quand  il  n'a- 
voit pas  affez  de  bien  pour  entretenir  Se  fou- 
doyer  lui  feul  une  armée  ;  car ,  comme  difoit 
Archidamus ,  (a)  la  guerre  eft  un  animal  dont 
l'entretien  n'eil  ni  fixe  ni  réglé;  de  forte  que 
les  fonds  dont  elle  a  befoin  font  toujours  in- 
déterminés Se  indéfinis.  Et  en  cela  Crafïus 
étoit  bien  éloigné  de  la  penfée  de  Marius  , 
qui ,  ayant  diftribué  à  chacun  de  fes  foldats 
quatorze  arpens  de  terre  ,  Se  ayant  fli  qu'il  y 
en  avoit  qui  fe  plaignoient  Se  qui  en  deman- 
doient  davantage ,  dit  :  A  Dieu  ne  plaije 
qu'un  Romain  trouve  trop  petite  une  portion 
de  terre  qui  fuffit  pour  le  nourrir» 

L'avarice  de  Craflus  n'empêcha  pas  qu'il 

des  efclaves ,  pourra  être  ca-  les  &  les  états  font  corr.pofes 
pable  de  conduire  aufïî  d'au-  de  maiibns  &  de  ménages. 
très  hommes ,  ce  que  ne  fera  (a)  La  guerre  ejl  un  animal 
jamais  bien  celui  qui  a  borné  dont  l'entretien  n'eft  ni  fixe  , 
fon  économie  aux  chofes  ni  réglé.  )  On  peut  appliquée 
inanimées  ,  feulement  pour  à  ce  fujet  cet  apologue  céle- 
le  gain  j  &  par- là  l'art  du  bre.  La  Lune  pria  un  jour  fa 
premier  entre  dans  l'art  de  mère  de  lui  faire  un  manteau 
la  politique.  On  peut  dire  jufiça  futaille.  Eh!  ma  fille  ^ 
auflï,  d'un  autre  côté,  que  l'é-  lui  répondit  fa  mère,  corn- 
conomique  eft  une  partie  de  ment  cela  fe  peut-il?  Tu  n'es 
la  politique ,  &  qu'elle  en  eft  pas  un  feul  jour  dans  la  mé- 
même  l'origine  ;  car  l'écono-  me  forme  ,  &  tu  crois  ou  dé- 
mit regarde  le  foin  d'une  mai-  crois  continuellement.  Ce  man- 
fon  ,  d'un  ménage ,  ôc  la  po-  tcau  que  tu  demandes  ne  te  fe- 
li tique  regarde  le  foin  des  roit  plus  bon  des  qu'il  feroit 
Villes  &  des  états ,  &  les  vil-  fait, 
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ne  fût  toujours  très-honnête  Se  très -géné- 
reux pour  les  étrangers  ;  car  fa  maifon  leur 
étoit  toujours  ouverte,  &  il  prêtoit  à  fes  amis 
fon  argent  fans  intérêt;  mais  aufli  quand  le 
terme  du  payement  étoit  échu,  il  l'exigeoit 
rigoureufement  Se  fans  quartier,  de  forte  que 
le  plaifir  qu'il  avoit  fait  gratuitement  deye- 
noit  fouvent  plus  à  charge  que  n'auroit  été  la 
plus  grotte  ufure.  Sa  table  étoit  populaire,  il 
n'y  invitoit,  le  plus  fouvent,  que  les  gens  du 
peuple.  Mais  la  {implicite  qui  y  regnoit  étoit 
accompagnée  de  tant  de  propreté  Se  d'un  ac- 
cueil fi  gracieux ,  qu'elle  la  rendoit  beaucoup 
plus  agréable  que  la  bonne  chère  la  plus  fomp- 
îueufe. 

Pour  ce  qui  eft  de  fon  application  aux  let- 
tres ,  il  s'attacha  particulièrement  à  l'élo- 
quence ,  fur-tout  à  cette  éloquence  qui  eft 
utile  à  plus  de  monde,  je  veux  dire,  à  celle 
du  barreau  ;  Se  il  y  réuffit  fi  bien ,  qu'il  fe 
rendit  un  des  plus  grands  orateurs  qui  fufTent 
de  fon  tems  à  Rome  ,  furpafTant,  par  fon  tra- 
vail &  par  une  application  continuelle ,  ceux 
que  la  nature  avoit  plus  favorifés  que  lui. 
(a)  Car  il  n'y  avoit  point  de  caufe  fi  petite  Se 

(a)  Cariî  n'y  avoit  point  de  caufe,  pour  û  petite  qu'elle 

caufe  fi  petite  &  fi  méprifa-  fût ,  que  Craflus  ne  1  étudiât 

lie  ,  qu'il  n'y  vînt  tout  pré-  &  ne  s'y   préparât  ,  comme 

•paré.  )     Plutarque   ne    veut  s'il  en  avoit  été  charge.    Ec 

pas  dire  que  Craflus  ne  plai-  c'eft  pourquoi   il  ajoute  que 

doit   pas  la  moindre  petite  fouvent  Pompée  ,  Cefar  ,  & 

caufe  fans   être  préparé  ,   il  Cicéron  même ,   refufant  de 

dit  une  chofe  plus  confidé-  fe  lever  pour  parler  dans  quel- 

rable;  il  veut  faire  entendre  que  affaire,  parce  qu  ils  ne- 

«ïu'on  ne  plaidoit  point  de  toienc  pas  préparés ,  Cralius 


CRASSUS.  7 

H  méprifable ,  qu'il  n'y  vînt  tout  préparé , 
jufques-la  qu'il  arriva  fouvent  que  Pompée, 
Céfar  Se  Cicéron  même ,  craignant  Se  refu- 
fant  de  fe  lever  pour  plaider ,  il  prit  leur  place 
Se  défendit  les  caufes  dont  ils  étoient  chargés. 
Cela  le  rendit  d'autant  plus  agréable  au  peu- 
ple, qui  le  regardoit  comme  un  homme  très- 
appliqué  Se  très-fecourable.  Ce  qui  plaifoit 
encore  infiniment ,  c'étoit  fa  douceur,  fa  po- 
liteffe  Se  la  civilité  avec  laquelle  il  recevoit 
Se  careflbit  tous  ceux  qui  alloient  le  voir  ou 
qui  s'adrefîbient  à  lui.  Il  ne  rencontroit  pas  un 
Romain  dans  la  rue ,  pour  fi  pauvre  Se  de  fi 
baffe  condition  qu'il  fut ,  qui  le  faïuât ,  qu'il 
ne  lui  rendît  fon  falut ,  en  l'appellant  par  fon 
nom. 

On  dit  aufïi  qu'il  étoit  très -profond  dans 
l'hiftoire ,  Se  qu'il  n'étoit  point  ignorant  dans 
la  philofbphie.  Il  s'étoit  attaché  aux  livres 
d'Ariftote  qu'il  avoit  lus  avec  un  maître , 
appelle  Alexandre,  qui  donna  de  grandes 
preuves  de  fon  défintéreffement ,  de  îa  dou- 
ceur Se  de  fa  patience ,  par  le  commerce  qu'il 
eut  avec  Cratfùs  ;  car  il  ne  feroit  pas  aifé  de 
dire  s'il  étoit  plus  pauvre  quand  il  entra  au- 
près de  lui ,  que  quand  il  en  fortit ,  après 
avoir  vécu  long-tems  avec  lui  très-familiére- 
ment.  C'étoit  le  feul  de  fes  amis  que  CralTus 
menoit  toujours  à  la  campagne;  Se  par  les 
chemins  il  lui  donnoit  toujours  un  chapeau 
pour  fe  garantir  du  foleil  ;  mais  dès  qu'ils 
étoient  de  retour ,  il  ne  manquoit  jamais  de 

fut  en  état  de  fe  lever  &  de  parler  à  leur  place. 
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redemander,  (a)  Oh  la  grande  Se  merveil- 
leufe  patience  de  cet  homme  !  Se  d'autanC 
plus  merveilleufe  (b)  que  ce  pauvre  homme 
faifoit  profeflion  d'une  philofophie  qui  ne  te- 
noitpas  que  la  pauvreté  fût  une  chofe  indiffé- 
rente. Mais  c'ell  de  quoi  nous  parlerons  dans 
la  fuite. 

Quand  Cinna  Se  Marius  fe  furent  rendus 
les  plus  forts  ,  il  n'y  eut  perfonne  qui  ne  vît 
qu'ils  revenoient  à  Rome  ,  non  pour  le  bien 
de  leur  patrie  ,  mais  pour  la  ruine  Se  la  mort 
des  plus  gens  de  bien.  Aufîi  tous  ceux  qui 
furent  trouvés  dans  la  ville  furent  facrifiés  à 
leur  fureur.  De  ce  nombre  furent  le  père  de 
CrafTus  Se  fon  frère.  Pour  lui,  étant  encore 
fort  jeune  ,  il  fe  déroba  à  ce  danger;  car 
voyant  que  les  tyrans  le  faifoient  chercher, 
8e  qu'ils  avoient  détaché  après  lui  des  gens , 
comme  autant  de  limiers ,  pour  le  prendre  dans 
leur  enceinte  ,  il  prit  avec  lui  trois  de  fes  amis 
Se  dix  domeftiques  ;  Se  ufant  d'une  extrême 
diligence  5  il  fe  fauva  en  Efpagne,  où  il  avoit 
déjà  été  avec  fon  père  qui  y  commandoit, 
&  où  il  avoit  fait  des  amis.  Mais  à  fon  arri- 


(a)  Oh  la  grande  &  merveïl-  (  b  )  Que  ce  pauvre  homme 

îeufe  patience  de  cet  homme!  )  faifoit  profejjîon  dhine  phi- 

C'eft  une  exclamation  d'ad-  lofophie  qui  ne  tenoit  pas  que 

miration,  &  elle  efttrès-jufte.  la  pauvreté  fût  une  chofe  in- 

Comment  cet  Alexandre  pou-  différente.  )  Car  la  philofophie 

voit-il  fupporter  l'avarice  for-  d'Ariftote,  comme  celle  de 

dide  de  ce  richard  ,  qui  lui  re-  Platon  ,  comptoit  les  richef- 

demandoit   jufqu'à   un   cha-  fes  parmi  les  biens  defirables , 

peau  ?  L'homme  le  plus  défin-  &  regardoit  la  pauvreté  com- 

lérefTé  auroit  perdu  patience  me  un  obilacle  à  l'exercice  de 

à  une  celle  infamie.  la  vertu, 
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Vee  il  trouva  tout  le  monde ,  Se  fes  amis 
même  ,  faifis  de  crainte  Se  tremblans  au  feul 
nom  de  Marius,  Se  auffi  alarmés  de  fa  cruauté, 
que  s'il  eût  déjà  été  à  leurs  portes.  C'eft  pour- 
quoi il  n'ofa  fe  découvrir  ni  fe  faire  connoître 
à  perfonne;  mais  il  prit  le  parti  de  fe  retirer 
dans  une  petite  terre  de  Vibius  Pacianus , 
fur  le  bord  de  la  mer ,  où  il  y  avoit  une  ca- 
verne fort  grande  &  fort  profonde.  Il  s'y  ca- 
cha Se  envoya  delà  un  de  fes  domefliques  à 
Vibius ,  pour  fonder  la  difpofition  où  il  feroit 
pour  lui,  d'autant  plus  même  qu'il  ne  pouvoit 
plus  fe  ménager  •  car  il  commencoit  à  man- 
quer de  vivres. 

Vibius  ,  ayant  entendu  fon  aventure ,  fe 
réjouit  de  ce  qu'il  s'étoit  fâuvé;  Se  ayant  de- 
mandé à  ce  domeilique  le  nombre  de  ceux 
qui  l'accompagnoient ,  Se  le  lieu  où  il  s'étoit 
réfugié,  il  ne  voulut  pas  aller  lui-même  le 
voir,  de  peur  de  donner  du  foupçon.  Mais 
ayant  fait  venir  fon  receveur ,  qui  gouver- 
noit  cette  terre  ,  il  lui  ordonna  de  faire  pré- 
parer tous  les  jours  un  fouper ,  de  le  porter 
lui-même  tout  fèul  à  l'entrée  de  la  caverne , 
de  le  mettre  au  pied  de  la  roche ,  Se  de  fè 
retirer  enfuite  dans  un  grand  filence  ,  fans 
s'informer  de  rien  davantage  ,  Se  fans  vouloir 
rien  connoître  ni  approfondir.  11  le  menaça 
qu'il  le  feroit  mourir,  s'il  faifoit  la  moindre 
démarche  pour  fatisfaire  fa  curiofité  ,  Se  lui 
promit  qu'il  lui  donneroit  la  liberté,  s'il 
•exécutoit  fidèlement  fes  ordres. 

Cette  caverne  n'eft  pas  loin  de  la  mer.  Les 
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rochers  dont  elle  eft  ceinte,  qui  bouchent  fort' 
entrée ,  la  garantirent  de  la  violence  des 
vents,  Se  n'y  biffent  pafler  qu'un  petit  vent 
doux  Se  agréable.  Mais  dès  qu'on  y  eft  entré, 
on  la  trouve  d'un  exhaufTement  merveilleux, 
Se  fi  fpacieufe  ,  qu'elle  renferme  plusieurs  au- 
tres cavernes  ,  où  l'on  entre  de  l'une  dans 
l'autre ,  Se  qui  font  comme  de  vaftes  appar- 
temens.  Elle  ne  manque  ni  d'eau  ni  de  lu- 
mière ;  car  un  ruiffeau  d'une  eau  très-excel- 
lente coule  au  pied  des  rochers  ,  Se  les  fentes 
qui  fe  trouvent  naturellement  dans  les  roches 
qui  la  couvrent,  fur-tout  aux  endroits  où  elles 
fe  joignent,  recevant  la  lumière  du  dehors,  la 
tranfmettent  au-dedans,  de  forte  que  toute 
la  caverne  en  eft  éclairée,  Se  qu'il  y  fait  un 
grand  jour.  Et  l'air  du  dedans  eft  très-pur  Se 
exempt  de  toute  humidité ,  à  caufe  de  l'é- 
paifleur  des  roches  qui  ne  permet  pas  à  la  va- 
peur de  la  percer,  Se  qui  fait  qu'elle  fuinte 
en  dehors  Se  qu'elle  coule  jufqu'au  pied  de 
ces  mêmes  roches  ,  Se  grofiit  l'onde  de  ce 
TuifTeau, 

Pendant  que  Craffus  fut  dans  cette  tran- 
quille retraite  ,  l'homme  de  Vibius  ne  manqua 
pas  d'y  apporter  tous  les  jours  les  vivres  né- 
ceffaires,  fans  connoître  ni  voir  ceux  qu'il 
fervoit ,  mais  en  étant  fort  bien  vu ,  parce 
que  ,  comme  ils  favoient  l'heure  ,  ils  l'obfer- 
voient  Se  le  voyoient  venir.  Ces  foupers  n'é- 
toient  pas  feulement  pour  affouvir  la  faim , 
mais  encore  pour  contenter  le  goût  ;  la  déli- 
cateffe  étoit  jointe  à  l'abondance.  Car  Vibius 
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vouloit  faire  fa  cour  à  Craflus  en  le  régalant 
de  Ton  mieux ,  Se  en  lui  faifant  la  meilleure 
chère  qu'il  lui  feroit  poffible  ;  jufques-là  que, 
faifant  réflexion  à  l'âge  de  Craffus,  il  lui  vint 
dans  l'efprit  que ,  comme  il  étoit  jeune  ,  ii 
etoit  jufte  de  lui  fournir  aufli  les  plaifirs  que 
cet  âge  demande  ordinairement.  Car  de  ne 
fubvenir  qu'à  fes  néceiïités  feulement ,  c'étoit 
l'action  d'un  homme  qui  le  fecouroit  plutôt 
par  force  que  par  amitié.  Il  choifit  donc  deux 
efclaves  très-belles  Se  très-bien  faites ,  Se  les 
mena  fur  le  rivage  de  la  mer.  Quand  il  fut 
vis-à-vis  de  la  caverne  ,  il  leur  en  montra  le 
chemin  &  leur  commanda  d'y  entrer,  les 
afliirant  qu'elles  n'avoient  rien  à  craindre. 

Crafllis  ,  voyant  entrer  ces  deux  efclaves  , 
craignit  d'abord  que  fa  retraite  n'eût  été  dé- 
couverte ,  Se  leur  demanda  qui  elles  étoient 
Se  ce  qu'elles  venoient  chercher.  Comme  elles 
avoient  été  fort  bien  embouchées ,  elles  ré- 
pondirent qu'elles  venoient  chercher  leur  maî- 
tre y  qui  étoit  caché  dans  cette  caverne.  Alors 
CrafTus  vit  bien  que  c'étoit  un  bon  tour  8c 
une  galanterie  de  Vibius ,  qui  ne  cherchoit 
cru'à  le  divertir.  11  reçut  donc  ces  efclaves  , 
qui  demeurèrent  toujours  avec  lui ,  Se  qui  lui 
fervirent  à  aller  Se  venir,  Se  à  faire  entendre 
à  Vibius  tout  ce  qu'il  vouloit  lui  faire  favoir, 
Se  à  lui  en  rapporter  la  réponfe.  L'hiftorien 
{a)  Feneiïella  écrit  qu'il  avoit  vu  une  de  ces 

(a)  Fenejlella  écrit  qu'il  avait  étoit  un  hiftorien  qui  avoitfait 
vu  une  de  ces  efclaves  déjà  a-  plusieurs  livres  d'annales.  Il 
yancée  en  âge.)   Feneftella    pouvoir,  bien  avoir  vu  une  de 

Avj 


i2  C  R  A  S  S  U  S. 

efclaves  déjà  avancée  en  âge  ,  Se  qui  lui  avoic 
fouvent  oui  faire  cette  hiftoire ,  qu'elle  ra- 
contoit  avec  un  très-grand  plaifir. 

Craffus,  après  s'être  tenu  huit  mois  caché 
dans  cette  caverne ,  ayant  appris  la  mort  de 
Cinna  ,  ne  balança  plus  à  fe  montrer  Se  à  iè 
faire  connoître.  D'abord  grand  nombre  de 
gens  de  guerre  accoururent  autour  de  lui.  Il 
en  choifit  deux  mille  cinq  cens,  avec  lefquels 
il  traveria  toutes  les  villes  qui  étoient  fur  fon 
pafTage  ;  Se  plusieurs  hiftoriens  ont  écrit  qu'il 
en  pilla  une  (a)  nommée  Malaca.  Mais  il  le 
nioit  &  s'inferivoit  en  faux  contre  ces  hifto- 
riens. Enfuite  j  ayant  afïèmblé  quantité  de 
vaifTeaux  ,  il  palTa  en  Afrique  Se  alla  joindre 
Métellus  Pius ,  homme  de  grande  réputation  , 
Se  qui  avoit  ramaffé  une  armée  allez  confidé- 
rable.  Il  n'y  fut  pas  long-tems  ;  car  s'étant 
bientôt  brouillé  avec  Métellus ,  il  alla  trouver 
Sylla,  qui  le  reçut  avec  grand  plaifir,  Se  qui 
lui  témoigna  autant  de  confidération  Se  de 
confiance  qu'à  aucun  autre  de  fes  amis. 

Quand  Sylla  fut  paffé  en  Italie,  il  voulut 
exercer  Se  tenir  en  haleine  tous  les  jeunes 
gens  qu'ii  avoit  avec  lui  ;  c'eit.  pourquoi  il  leur 
donna  à  chacun  différentes  commiffions ,  Se 
Craiïus  eut  ordre  d'aller  au  pays  des  Maries 

ces  efclaves  déjà  âgée  ;  car  il  cote  de  la  mer ,  à  l'embou- 
tie mourut  que  la  fixiéme  an-  chure  du  fleuve  Guadalcmi- 
néede  l'empire  de  Tibère,  à  vir.  Elle  eu.  célèbre  par  fon 
l'âge  de  foixante-dix  ans.  commerce  &  par  fes  bons 
(a)  Nommée  Malaca.)  Ville  vins;  on  la  nomme  aujour- 
de  la  Baetique,  à  préfent  du  d'hui  Malgues ,  où  l'on  re- 
royaume  de  Grenade ,  fur  la  connoîç  fon  ancien  nom. 
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pour  y  lever  des  troupes.  Comme  il  falloit 
traverfer  un  pays  ennemi ,  CrafTus  demanda 
à  Sylla  une  efcorte.  Sylla,  qui  n'attendoit  pas 
de  lui  cette  timide  précaution  ,  lui  répondit 
d'un  ton  véhément  Se  qui  marquoit  fa  colère  : 
U  efcorte  que  je  te  donne  ,  c'e/l  ton  pire  .  ton 
frère  ,  tes  parens  9  tes  amis  ,  qui  ont  été  égor- 
gés contre  les  loix  avec  la  dernière  injujtice  , 
&  dont  je  pourfuis  aujoiird'hui  les  meurtriers. 

CrafTus,  piqué  de  ces  paroles  Se  enflammé 
I  de  reffentiment  Se  de  vengeance ,  pafla  cou- 
rageufement  au  milieu  des  ennemis ,  leva  une 
grofle  armée  8e  fe  montra  toujours  des  plus 
affectionnés  à  Sylla  ,  Se  des  plus  ardens  dans 
toutes  les  occafions  les  plus  périlleufès.  Ce 
fut  de  ces  occafions -là  que  naquirent,  dit- 
on,  la  contention  de  gloire  Se  la  jaloufie, 
dont  CrafTus  fut  toujours  animé  contre  Pom- 
pée. Car  Pompée ,  quoique  plus  jeune  que 
lui ,  Se  né  d'un  père  fort  diffamé  à  Rome  , 
&  pour  lequel  fes  citoyens  avoient  la  der- 
nière haine ,  brilla  extrêmement  dans  toutes 
ces  occafions ,  Se  fe  rendit  fi  grand  ,  que  Sylla 
lui  rendoit  des  honneurs  ,  qu'il  ne  rendoit  que 
très-rarement  aux  plus  vieux  capitaines  Se  à 
fes  égaux ,  comme  de  fe  lever  de  fon  fîége 
quand  il  approchoit ,  de  fe  découvrir  la  tête 
de  de  lui  donner  le  titre  d'imperator. 

Ces  diftinclions  fi  marquées  allumèrent  le 
feu  de  la  jaloufie  dans  le  cœur  de  CrafTus ,  & 
l'aigrirent  même,  quoique  Pompée  lui  fût 
préféré  avec  grande  raifon  ;  car ,  outre  que 
Craifus  n'avoit  pas  encore  alors  tant  d'expé- 
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rience  que  lui  pour  la  guerre ,  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  bon  Se  de  beau  dans  fes  actions 
étoit  gâté  Se  corrompu  par  Tes  deux  vices 
naturels ,  qui  étoient  une  avarice  fordide  Se 
un  infatiable  defir  du  gain.  Ayant  pris  la  ville 
de  Tuder  dans  l'Ombrie ,  il  fut  foupeonné  de 
s'être  approprié  la  plus  grande  partie  du  bu- 
tin ,  Se  déféré  à  Sylla.  Il  eft  vrai  que ,  dans 
la  dernière  bataille  qui  fut  donnée  aux  portes 
de  Rome  ,  Se  qui  fut  la  plus  grande  &  la  plus 
fanglante ,  Sylla  fut  vaincu ,  les  troupes  de 
l'aile  gauche  qu'il  cemmandoit  ayant  été  pou£ 
fées  Se  renverfées  ;  mais  Craflus ,  qui  com- 
mandoit  l'aile  droite,  vainquit  de  fon  côté, 
Se  après  avoir  pourfuivi  les  ennemis  jufqu'à 
la  nuit ,  il  envoya  vers  Sylla  lui  apprendre 
ce  bon  fuccès  ,  Se  lui  demander  à  fouper  pour 
fes  troupes. 

Dans  les  proferiptions  Se  dans  les  ventes 
des  biens  confifqués ,  il  fut  encore  fort  dé- 
crié ,  comme  ayant  acheté  à  fort  vil  prix,  ou 
demandé  en  don  des  biens  très-confidérables. 
Et  l'on  dit  que  dans  le  pays  des  Brutiens  il 
proferivit  un  homme  fans  la  participation  de 
Sylla  ,  feulement  pour  profiter  Se  pour  fe  re- 
vêtir de  fes  richefles.  Sylla  ,  en  ayant  été 
informé ,  ne  voulut  plus  fe  fervir  de  lui  pour 
aucune  affaire  publique. 

Quoique  perfonne  ne  fût  plus  capable  que 
lui  de  gagner  les  hommes  par  fes  flatteries  , 
il  étoit  cependant  l'homme  du  monde  le  plus 
propre  à  fe  laiiTer  prendre  aux  flatteurs.  Il 
avoit  encore  cela  de  particulier,  qu'étant  le 
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plus  avare  de  tous  les  hommes ,  il  haïfîbit  fur- 
tout  Se  railloit  amèrement  ceux  qui  lui  re£- 
fembloient.  Mais  ce  qui  lui  caufoit  une  dou- 
leur qu'il  ne  pouvoit  dilfimuler,  c'étaient  les 
grands  fuccès  de  Pompée  dans  les  comman- 
demens  dont  il  étoit  honoré ,  c'étoit  de  le 
voir  triompher  avant  qu'il  eût  été  fait  féna- 
teur  ,  Se  ,  ce  qui  augmentoit  fa  rage,  de  l'en- 
tendre appeller  le  grand  Pompée  par  tous  fes 
citoyens.  Car  un  jour  quelqu'un  ayant  dit  en 
fa  préfence  ,  voici  le  grand  Pompée ,  il  de- 
manda avec  un  ris  moqueur  >  de  quelle  taille 
eft-il  ? 

Mais  3  défefpérant  de  l'égaler  dans  les  ac- 
tions de  guerre ,  il  fe  glifla  dans  les  affaires 
civiles  ;  Se  par  fon  application  Se  fon  empref- 
fement  à  fervir  fes  amis ,  à  les  défendre  en 
juftice  ,  à  leur  prêter  de  l'argent ,  Se  à  follici- 
ter  Se  briguer  en  faveur  de  ceux  qui  deman- 
doient  des  charges  ou  quelque  autre  grâce  au 
peuple,  il  parvint  bientôt  à  une  puiflance 
qui  contrebalançait  celle  de  Pompée ,  Se  à 
une  gloire  égale  à  celle  que  fon  rival  avoit 
acquife  par  un  grand  nombre  d'exploits  écla- 
tans.  Mais  il  y  eut  entr'eux  une  différence 
bien  fmguliere ,  c'eft  que  le  nom  Se  le  crédit 
de  Pompée  étoient  plus  grands  à  Rome  quand 
il  en  étoit  abfent ,  à  caufe  des  grands  fervices 
qu'il  rendoit  à  la  république  3  (a)  au  lieu  que 

(a)  Au  lieu  que  quand  il  que   Plutarque  appelle    cela 

étoit  préfent ,  il  avoit  le  de-  une  différence  bien  fingulie- 

plaifvde  voir  que  CraJfusVem-  re  ;  car  il  me  femble  au  con- 

portoitfur  lui.  )  Je  m'étonne  traire  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
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quand  il  étoit  préfent ,  il  avoit  fouvent  le 
déplaifir  de  voir  que  CraiTus  i'emportoit  fur 
lui.  Et  cela  venoit  de  la  gravité  Se  d'une  cer- 
taine grandeur  qu'il  affieftoit  dans  toute  fa 
manière  de  vivre  ;  car  il  fe  montroit  rare- 
ment, il  fe  retiroit  des  affemblées  ,  il  ne  fer- 
voit  que  fort  peu  de  gens ,  Se  encore  avec 
beaucoup  de  peine  Se  très-difficilement,  pour 
conferver  fen  crédit  plus  entier  quand  il  en 
auroit  befoin  pour  lui-même.  Crafïus ,  au 
contraire ,  étoit  toujours  prêt  à  fervir  tous 
ceux  qui  avoient  recours  à  lui ,  il  ne  fe  ren- 
doit  ni  rare ,  ni  de  difficile  accès  ,  il  étoit 
toujours  fur  la  place ,  fe  livrant  à  tout  le 
monde  Se  paflant  fa  vie  à  rendre  tous  les  bons 
effices  qu'on  lui  demandoit  ;  de  forte  que , 
par  ces  manières  faciles  8c  humaines  ,  il  fup- 
plantoit  cette  gravité  &  cette  majefté  affeclées 
dont  Pompée  fe  remparoit. 

Pour  ce  qui  efl  de  la  dignité  de  la  perfonne, 
de  la  perfuafion  qui  animoit  leurs  difeours, 
de  la  grâce  du  vifage  &  des  traits  infmuans 
Se  engageans,  on  dit  que  tout  cela  étoit  égal 
dans  l'un  &  dans  l'autre.  Cependant ,  quel- 
que grande  que  fût  l'envie  que  Craflus  avoit 
conçue  contre  Pompée ,  elle  ne  le  porta  jamais 


ordinaire,  ni  de  plus  conw  eftiméôc  confédéré,  qu'autant 

raun.  Pendant  qu'un  général  qu'il  peut  fervir  ,  &  il  a  la 

fait  de  grands  exploits  à  la  douleur  de  fe  voir  fupplanté 

guerre,  qu'il  gagne  des  ba-  par  des  gens  inférieurs,  mais 

tailles  ,  fon  nom  &  fon  crédit  qui  font  en  état  de  rendre 

font   grands  dans  fa  patrie,  fervice.  On  en  voit  des  exem- 

Eft-il  revenu  ,  il  devient  un  pies  dans  tous  les  fiecles  Se 

fimple  particulier  ,  qui  n'eft  dans  cous  les  états. 
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a  aucune  haine  ni  à  aucune  malignité'  mcme 
cachée.  Véritablement  il  étoit  très-fâché  de 
voir  Pompée  Se  CeTar  plus  honorés  que  lui  ; 
mais  cette  jaloufie  ambitieufe  ne  fut  jamais 
accompagnée  ni  d'inimitié  ni  d'aigreur;  quoi- 
que Céfar  ayant  été  pris  un  jour  en  Afie  par 
des  corfaires,  Se  étant  gardé  fort  étroitement, 
s'écria  :  A  h ,  Crajjus  ,  quelle  joie  va  être  la. 
tienne ,  quand  tu  apprendras  ma  prifon  !  Ils 
furent  même  fort  bons  amis  dans  la  fuite , 
jufques-là  que  Céfar  étant  fur  le  point  de 
partir  pour  aller  commander  l'armée  en  Ef- 
pagne,  Se  n'ayant  point  d'argent  pour  fatis- 
faire  fes  créanciers ,  qui  étoient  tombés  fur 
lui,  Se  qui  avoient  faifi  fes  équipages,  CrafTus 
ne  l'abandonna  point  en  cette  occaiion,  mais 
le  dégagea  en  fe  rendant  fa  caution  pour  huit 
cens  trente  talens. 

Il  y  avoit  alors  à  Rome  trois  factions  qui 
partageoient  toute  fa  puiffance  ,  celle  de 
Pompée ,  celle  de  Céfar  Se  celle  de  CrafTus. 
Car  pour  Caton  fa  gloire  étoit  plus  grande 
que  fon  pouvoir,  Se  fa  vertu  plus  admirée 
que  fuivie.  Ce  qu'il  y  avoit  de  gens  plus  fages 
8e  plus  modérés  s'attachoient  A  Pompée  ;  les 
plus  turbulens,  les  plus  entreprenans  Se  les 
plus  hardis,  fuivoient  les  efpérances  de  Cé- 
far; Se  CrafTus  ,  tenant  le  milieu  ,  fe  fervoit 
également  de  l'un  Se  de  l'autre,  Se  changeoit 
fouvent  de  parti  dans  les  affaires  de  la  répu- 
blique ,  n'étant  ni  ferme  ami  ni  ennemi  irré- 
conciliable ;  mais  paffant  aifément  de  la  haine 
à  la  faveur,  Se  de  la  faveur  à  la  haine ,  félon 
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que  cela  convenoit  à  Tes  intérêts;  de  forte 
que  très-fbuvent ,  dans  un  bien  petit  efpace 
de  tems ,  on  lui  voyoit  foutenir  les  deux  pro- 
portions contraires,  &  accufer  &  défendre 
les  mêmes  hommes  &  les  mêmes  loix.  Il  fe 
rendit  très-redoutable  par  Ton  crédit  Se  par  la 
crainte  qu'il  imprimoit ,  mais  fur-tout  par  la 
crainte.  Aufîi  un  délateur  bannal ,  nommé 
SicinniuSj  qui  faifoit  des  affaires  à  tout  le 
monde ,  aux  principaux  magiftrats  même  8c 
aux  orateurs  ,  interrogé  par  quelqu'un  pour- 
quoi Craffus  étoit  le  feul  qu'il  n'attaquoit 
point  &  qu'il  laiffoit  en  repos ,  répondit , 
(a)  c'eft  qu'il  a  du  foin  a  la  corne.  Car  c'étoit 
la  coutume  des  Romairîs ,  quand  il  y  avoit 
des  bœufs  dangereux  &  qui  frappoient,  de 
leur  attacher  du  foin  aux  cornes ,  afin  qu'en 
les  voyant  de  loin  ,  on  pût  y  prendre  garde 
&  s'en  garantir. 

Le  foulevement  des  gladiateurs  Se  le  pillage 
de  l'Italie,  font  connus  fous  le  nom  de  la  guerre 
de  Spartacus.  Voici  leur  origine.  Il  y  avoit  un 
certain  Lentulus  Batiatus,  qui  entretenoit  à 
Capoue  un  certain  nombre  de  gladiateurs, 
dont  la  plupart  étoient  Gaulois  ou  Thraces. 
Ces  gladiateurs  fe  voyant  enfermés  par  force  , 
non  pour  aucun  crime  qu'ils  euffent  commis  , 
mais  par  la  feule  injuftice  du  maître  qui  les 

(a)  Cejî  qu'il  a  du  foin  h  étoit  dangereux.  Horace  s'en 

lu  corne.  )  Ce  mot  de  Sicin-  eftheureufementfervi  enpar- 

nius  paiTa  enfuite  en  prover-  lant  des  poètes  fatyriques.  Sa- 

be  ,  pour  dire  qu'un  homme  tyre  IV,  livre  i. 

Fœnum  habit  in  cornu  j  longé  fuge, 
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avoit  achetés  ,  Se  qui  fe  fervoit  d'eux  pour  les 
faire  combattre  Se  pour  en  tirer  du  profit ,  il 
y  en  eut  deux  cens  qui  complotterent  de  s'en- 
fuir. Ce  complot  ayant  été  découvert ,  il  y 
en  eut  foixante-dix-huit  qui  furent  allez  di- 
ligens  pour  prévenir  leur  maître  Se  pour  for- 
tir  de  la  ville ,  après  s'être  faifis ,  dans  une 
rôthTerie  ,  des  broches  '&  des  couperets.  En 
chemin  ,  ils  rencontrèrent  des  charrettes  char- 
gées d'armes  de  gladiateurs,  que  l'on  portoit 
à  une  autre  ville.  Ils  les  enlevèrent ,  s'en  ar- 
mèrent; Se  s'étant  emparés  d'un  lieu  fort  d'a£ 
fiette  ,  ils  élurent  parmi  eux  trois  capitaines, 
(a)  dont  le  premier  fut  Spartacus ,  Thrace  de 
nation,  mais  de  race  Numide,  homme  fier, 
audacieux ,  d'une  force  de  corps  à  foutenir 
les  plus  grands  travaux ,  Se  en  même  tems 
d'une  prudence  Se  d'une  douceur  fort  au  de£ 
fus  de  fa  fortune ,  Se  plus  humain  (b)  Se  plus 
poli  qu'il  n'appartenoit  à"  un  barbare. 

On  raconte  de  lui  que ,  quand  on  le  mena 
la  première  fois  à  Rome  pour  le  vendre  ,  on 
vit  un  foir  un  ferpent  entortillé  autour  de  fon 
vifage  pendant  qu'il  dormoit.  Sa  femme ,  qui 
étoit  de  même  nation  que  lui ,  prophéteffe  de 
fon  métier,  Se  de  plus  infpirée  par  l'efprit 
prophétique  de  Bacchus,  aux  orgies  duquel 
elle  avoit  été  initiée ,  dit  que  c'étoit  un  figne 
qu'il  parviendroit  un  jour  à  une  grande  Se 


(  a  )  Spartacus ,  Chryfus ,  &  (  b)  Le  texte  dit ,  &  plus 

GEnomanus.      Cette    guene  Grec  ;  car  la  Grèce  éroit  la 

commença  l'an  de  Rome  680,  patrie  de  la  politefTe  &  de 

l'an  7 1  avant  l'ère  chrétienne,  l'humanité. 
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redoutable  puiflànce ,  (a)  dont  la  fin  feroit 
très-heureufe.  Cette  femme  e'toit  encore  avec 
lui ,  Se  fut  compagne  de  fa  fuite. 

Leur  premier  exploit  fut  de  de'faire  quelques 
troupes,  qui  étoientfortiesdeCapouepour les 
reprendre;  Se  leur  ayant  ôté  les  armes,  qui 
étoient  de  bonnes  armes  de  foldats ,  ils  les 
prirent  pour  eux  avec  grand  plaifir,  Se  jet- 
terent  leurs  armes  de  gladiateurs ,  qu'ils  re- 
gardoient  comme  honteufes  Se  barbares. 

Clodius  (b),  envoyé  contr'eux  de  Rome  \ 
la  tête  de  trois  mille  hommes ,  les  affiégea 
dans  leur  fort  (c)  ;  c'e'toit  une  montagne  d'où 
on  ne  pouvoit  fe  fauver  que  par  un  fentier 
fort  e'troit  Se  fort  difficile ,  que  Clodius  gar- 
doit  avec  fa  troupe.  Tout  le  reile  n'e'toit  que 
rochers  efcarpe's  Se  inacceffibles,  d'où  for- 
toient  quantité'  de  ceps  de  vigne  fauvage  qui 
les  couronnoit.  Ces  gladiateurs  coupèrent  les 
farmens  de  cette  vigne,  les  plus  forts  Se  les 
plus  propres  à  leur  deffein ,  en  firent  des 
e'chelles  très-folides  Se  fi  longues,  que  de  la 
cime  de  ces  rochers  elles  touchoient  au  bas 
dans  la  plaine,  Se  par  ce  moyen  ils  dépendi- 
rent tous  fort  sûrement.  Il  n'y  en  eut  qu'un 
c[ui  demeura  le  dernier  pour  leur  jetter  leurs 

(a)  Dont  la  fin  feroit  très-  fortij/îmè    d'unie  ans  ,      quafi 

7ieureufe.  )    Elle  fut  en  effet  imperator  ,  occifus  eft.  Flor. 

très-heureufe  &  très-glorieu-  m,  20.  Quelle  plus  grande 

fe  pour  lui  ;  car  il  fut  tué  en  fortune  pour  un  capitaine  de 

combattant    avec     beaucoup  gladiateurs? 

de  valeur,   comme  un  véri-  (6)  Clodius  Glaber.  Appiert 

table  général  d'armée.  S  par-  le  nomme  Varinius  Glaber, 

*kus  ipfe  in  primo  agmine  (c)  Sur  le  monç  Yéfuve. 
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armes,  8c  quand  ii  les  eut  jettées  ,  il  fe  fauva 
comme  les  autres.  Ils  rirent  toute  cette  ma- 
nœuvre fans  être  apperçus  des  Romains.  C'efl 
pourquoi  les  ayant  enveloppés  fans  peine  ,  ils 
tombèrent  tout  d'un  coup  fur  eux,  Se  les 
effrayèrent  tellement  par  cette  attaque  fou- 
daine  Se  peu  attendue ,  qu'ils  les  mirent  d'a- 
bord en  fuite  Se  fe  rendirent  maîtres  de  leur 
camp.  Piufieurs  bouviers  Se  bergers  qui  paif- 
foient  leurs  troupeaux  aux  environs,  tous 
gens  de  main ,  robufles  Se  difpos ,  fe  joigni- 
rent à  ces  fugitifs,  qui  en  armèrent  les  uns , 
&  firent  des  autres  des  foldats  armés  a  la  lé- 
gère, Se  des  coureurs  pour  battre  l'eiîrade. 

Le  fécond  général  qu'on  envoya  contr'eux 
fut  Publius  Marinus  (a) ,  dont  ils  défirent 
d'abord  le  lieutenant ,  appelle  Furius  ,  qui 
les  attaqua  avec  deux  mille  hommes.  Enfuite 
Spartacus  ayant  épié  un  autre  officier,  nom- 
mé Coffinius  ,  qu'on  avoit  donné  à  Varinus 
pour  collègue  Se  pour  confeiiier  ,  Se  qu'il 
avoit  détaché  contre  lui  avec  de  plus  grandes 
forces ,  ii  penfa  l'enlever  comme  il  fe  bai- 
gnoit  aux  bains  de  Salines  (b).  Coffinius  eut 
beaucoup  de  peine  à  fe  fauver.  Spartacus  fe 
iaifit  d'abord  de  tous  fes  bagages,  Se  le  fui^ 
vant  à  la  trace  avec  grand  meurtre  il  prit  fon 
camp.  Cofîînius  fut  tué  dans  cette  déroute. 
Enfin  ayant  battu  le  général  même  en  plu- 
sieurs combats  ,  Se  lui  ayant  pris  les  licleurs 
qm  portoient  devant  lui  les  faifeeaux  de  ver- 

(a)  On  Publius  Vqrénus. 

{b)  Salines,  dans  la  Campanie ,  près  du  lac  Pompée, 
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ges ,  Se  (on  cheval ,  il  fe  rendit  ,  par  cette 
dernière  aélion  ,  très-grand  Se  très-redou- 
table. 

Cependant  il  ne  fe  laifTa  point  trop  enfler 
par  ces  grands  fuccès  ;  Se  n'efpérant  pas  de 
venir  à  bout  de  la  puiiïance  des  Romains ,  il 
mena  fbn  armée  vers  les  Alpes  ,  dans  la  pen- 
fée  qu'il  n'y  avoit  pas  de  meilleur  parti  pour 
eux  que  de  pafler  les  monts  ,  Se  de  fe  reti- 
rer chacun  dans  leur  pays  ,  les  uns  dans  les 
Gaules ,  Se  les  autres  dans  la  Thrace.  Mais 
fes  troupes  qui  fe  voyoient  déjà  très-fortes 
par  le  nombre,  Se  quiavoient  conçu  de  hautes 
efpérances  ,  ne  voulurent  pas  lui  obéir  ,  Se  fe 
mirent  à  ravager  l'Italie.  Ce  ne  furent  donc 
plus  la  honte  8c  l'indignité  de  cette  révolte 
qui  irritèrent  le  fénat ,  ce  furent  la  crainte  Se 
le  danger ,  qui  ,  le  jettant  dans  une  vérita- 
ble peine  ,  le  portèrent  à  y  envoyer  les  deux 
confuls  comme  à  une  des  plus  difficiles  Se 
des  plus  dangereufes  qui  euffent  pu  affliger 
Rome. 

Gellius  {a)  ,  l'un  des  confuls ,  ayant  fur-» 
pris  un  corps  de  Germains  qui ,  par  fierté  Se 
par  mépris  s'étoient  féparés  des  troupes  de 
Spartacus  ,  le  défit  entièrement  ,  Se  le  paifa 
au  fil  de  l'épée.  Lentulus  (3),  l'autre  con- 
ful ,  pourfuivit  à  grandes  journées  Spartacus 
qui  ,  ayant  tourné  vifage  ,  vint  hardiment  à 
fà  rencontre  ,  lui  livra  bataille ,  défit  {es  lieu- 
tenans  &  prit  tout  le  bagage.  Comme  il  con- 

(a)  Lucius  Gellius  Publi-        (b)  L.  Cornélius  Lentulus 
cola»  Clodianus. 
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tinuoit  fà  marche  vers  les  Alpes ,  Caffius  , 
qui  commandoit  dans  la  Gaule  autour  du 
Pô ,  avec  une  arme'e  de  dix  mille  hommes  , 
vint  au-devant  de  lui.  Il  y  eut  là  un  combat 
fanglant.  Cafîius  fut  battu ,  perdit  beaucoup 
de  monde,  Se  eut  lui-même  beaucoup  de 
peine   à  fe  fauver. 

Ces  triftes  nouvelles  ,  portées  à  Rome , 
le  fénat ,  très-mal  fatisfait  des  confuls  ,  leur 
envoya  ordre  de  quitter  le  commandement  de 
l'armée ,  8c  nomma  Craffus  pour  leur  fuccé- 
der  Se  pour  prendre  la  conduite  de  cette  guer- 
re. La  plupart  des  jeunes  gens  des  meilleures 
maifons  de  Rome  voulurent  le  fuivre  par 
amitié  Se  à  caufe  de  fa  grande  réputation. 
Craffus  s'étant  mis  en  marche  ,  alla  camper 
dans  le  pays  des  Picentins  pour  y  attendre 
de  pied  ferme  Spartacus  qui  devoit  Je  tra- 
verfer  ;  Se  cependant  il  envoya  Mummius  , 
l'un  de  fes  lieutenans  ,  avec  deux  légions  , 
prendre  un  grand  circuit  pour  fuivre  l'enne- 
mi  ,  avec  ordre  exprès  de  n'engager  avec 
lui  ni  combat  ni  efearmouche  même.  Mais 
Mummius  ,  à  la  première  occafion  où  un 
rayon  d'efpérance  le  flatta  de  quelque  fiiccès, 
préfenta  la  bataille  à  Spartacus  Se  fut  défait  ; 
beaucoup  de  fe  gens  furent  tués  ,  Se  la  plu- 
part des  autres  fe  fauverent  fans  armes. 

Craffus  reçut  fort  mal  Mummius ,  Se  le  tan- 
ça fort  aigrement ,  donna  de  nouvelles  ar- 
mes aux  foldats  ,  Se  leur  demanda  des  cau- 
tions qui  répondiffent  qu'ils  les  garderoient 
mieux  qu'ils  n'aYoient  fait  les  premières  ;  Se 
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prenant  les  cinq  cens  qui  avoient  été  à  la 
tête  de  tout,  Se  qui  avoient  les  premiers  com- 
mence' la  fuite  ,  il  les  partagea  en  cinquante 
dixaines ,  les  fit  tirer  toutes  au  fort ,  Se  de 
chaque  dixaine  il  fit  mourir  celui  fur  lequel 
le  fort  tomba.  Il  rappella  en  cette  rencontre 
l'ancien  ufage  des  Romains ,  interrompu  de- 
puis plufieurs  fiecles  ,  de  décimer  les  foldats 
qui  avoient  mal  fait  leur  devoir.  Ce  genre 
de  mort  eit  accompagné  d'une  grande  igno- 
minie ;  &  comme  cette  punition  fe  fait  devant 
toute  l'armée,  elle  y  répand  l'horreur  Se  la 
frayeur. 

Craflus  ,  ayant  donc  aînfi  châtié  fes  fol- 
dats ,  les  mena  contre  les  ennemis;  mais  Spar- 
tacus  fe  retira  toujours  en  arrière ,  traveria 
la  Lucanie  ,  Se  arriva  fur  le  rivage  de  la  mer. 
ILtrouva  dans  le  port  quelques  vaiflTeaux  de 
corfaires  Ciliciens  ,  dont  il  voulut  fe  fervir 
pour  pafler  en  Sicile  ,  où  il  ne  lui  auroit  fallu 
que  deux  mille  hommes  (a)  pour  rallumer 
la  guerre  des  efclaves  qui  ne  venoit  prefque 
que  d'être  éteinte  ,  Se  qui  ne  demandoit 
qu'une  légère  amorce  pour  caufer  un  terrible 
embrafement.  Mais  ces  corfaires  ,  après  avoir 
fait  marché  avec  lui  Se  reçu  de  grands  pré- 
fens ,  le  trompèrent  Se  firent  voile  fans  l'em- 
mener. Se  voyant  donc  déchu  de  fes  efpéran- 
ces ,  il  s'éloigna  de  la  mer  ,  Se  alla  afleoir 

(a)  Pour  rallumer  la  guerre  lius  Aquilius  avoit  achevé  de 

des   efclaves  >  qui  ne   venoit  défaire  les  efclaves  en  Sici- 

prefque  que  d'être  éteinte.  )  11  le,  car  il  les  défit  l'an  54  avant 

n'y  avoit  que  dix-huit  ou  dix-  l'ère  chrétienne, 
neuf  ans  que  le  conful  Man- 

fon 
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Ton  camp  dans  cette  prefqu'ifle  des  RheViens, 
qui  eft  au  bas  de  l'Italie ,  vis-à-vis  de  Meiïi- 
ne.  Crafliis  l'y  fuivit  ;  Se  voyant  que  la  na- 
ture du  heu  lui  marquoit  ce  qu'il  devoit  fai- 
re ,  il  fe  mit  à  fermer  cet  ifthme  d'une  bonm* 
muraille  ,  Se  par-là  il  retrancha  à  fes  foldats 
toute  oifiveté,  Se  à  fes  ennemis  tout  moyen 
de  faire  venir  des  vivres.  Cette  entreprife 
etoit  grande  Se  difficile  ;  cependant ,  contre 
1  attente  de  tout  le  monde,  il  en  vint  à  bout 
en  fort  peu  de  tems.  Il  fit  tirer  par  le  tra- 
vers d'une  mer  à  l'autre  une  tranchée  de  trois 
cens  ftades  ,  large  Se  profonde  de  quinze 
pieds ,  Se  remparée  d'une  muraille  très-forte 
ce  d  une  merveilleufe  hauteur. 

D'abord  Spartacus  ne  fit  aucun  compte  de 
ce  travail    &  il  en  tiroit  tous  les  jours  des 
iujets  de  nfee  Se  de  moquerie.  Mais  lorfque 
le  pillage  vint  à  lui  manquer  ,  Se  qu'il  voulut 
iortir  de  fon  camp    pour  aller  fourrager  , 
alors  trouvant  devant  lui  cette  muraille  8c 
cette  tranchée    Se  ne  tirant  prefque  plus  rien 
de  fc  prefqu'ifle  ,  il  prit  fon  tems  une  nuit 
qu  il  tomboit  beaucoup  de  neige  Se  qu'il  fai 
foit  un  vent  très-froid  ,  Se  avec  beaucoup  de 
terre  ,  d  arbres  Se  autres  matériaux  ,  il  com- 
bla une  petite  partie  de  la  tranchée  dont  la 
muraille  n'étoit  pas  encore  faite  ,  Se  fit  paflV 
environ  le  tiers  de  fon  armée.  Sur  le  moment 
L-rallus  craignit  que  Spartacus  ne  formât  le 
deOein  de  pouffer  droit  à  Rome  ;  mais  il  fe 
raiïlira  bientôt  quand  il  vit  que  fes  troupes 
étant  entrées  en  quelque  débat ,  une  partie 
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s'étoit  féparée  Se  étoit  allée  camper  fur  le  lac 
de  la  Lucanie  ,  dont  Peau  a  cette  merveilleufè 
propriété  qu'elle  change  fou  vent  de  nature; 
elle  eft  douce  un  tems,  Se  enfuite  elle  devient 
fi  falée  qu'on  n'en  fauroit  boire.  CraiTus  alla 
d'abord  attaquer  cette  partie  qui  campoit 
féparément ,  Se  la  chaiïa  du  lac  ;  mais  il  n'eut 
pas  le  tems  d'en  faire  un  grand  carnage  ,  par- 
ce que  Spartacus  ,  furvenu  tout  à  coup  ,  l'em- 
pêcha de  la  pourfuivre  ,  Se  arrêta  même  la 
fuite  de  fes  gens. 

CrafTus  avoit  déjà  écrit  au  fénat  qu'il  étoit 
néceflaire  de  rappeller  Lucullus  de  Thrace , 
Se  Pompée  d'Eipagne.  Mais  alors  il  s'en  re- 
pentit ;  Se  avant  qu'ils  puflent  arriver  ,  il  fe 
hâta  de  terminer  cette  guerre  ,  fâchant  bien 
que  tout  l'honneur  du  fuccès  feroit  donné  à 
celui  des  deux  qui  feroit  venu  le  premier  à 
fon  fecours,  Se  nullement  à  lui-même.  Il  ré- 
folut  donc  d'aller  premièrement  attaquer  les 
troupes  qui  s'étoient  féparées  des  autres,  Se 
que  commandoient  deux  capitaines  ,  nom- 
més Cannicius  Se  Caftus.  Dans  ce  deïïein  il 
détacha  fix  mille  hommes  auxquels  il  donna 
ordre  d'aller  fe  faifir  d'une  éminence  qui  do- 
minoit  les  ennemis  ,  Se  fur- tout  de  fe  cacher 
fi  bien  qu'ils  ne  fuffent  point  apperçus.  Ils 
n'oublièrent  rien  pour  exécuter  cet  ordre  , 
Se  pour  cet  effet  ils- couvrirent  le  mieux  qu'il 
leur  fut  poffibie  leurs  armets.  Mais  malheu- 
reufement  Us  furent  découverts  par  deux 
femmes  qui  faifoient  des  facrifices  devant  le 
camp  pour  les  ennemis.  Ils  étoient  en  dan- 
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£er  d'être  défaits ,  û  Crafius  ,  furvenant  tout- 
à-coup  avec  Tes  troupes ,  n'eût  rendu  là  le 
plus  grand  combat  qui  eût  encore  été  donné 
dans  toute  cette  guerre.  Car  il  y  eut  douze 
mille  trois  cens  des  ennemis  tués  fur  la  place  , 
&  de  ce  grand  nombre  il  n'y  en  eut  que  deux 
que  l'on  trouva  blettes  au  dos  ;  tous  les  au- 
tres ,  en  combattant  avec  une  extrême  va- 
leur ,  étoient  tombés  fur  le  lieu  même  où  ils 
avoient  été  rangés. 

Après  cet  échec  ,  Spartacus  dreffa  fa  mar- 
che vers  les  montagnes  de  Pétéiie.  Quintus  , 
un  des  lieutenans  de  Craflus  ,  Se  Scroffa,  Ton 
quefteur  ,  le  fuivirent  en  queue  ,  efearmou- 
chant  toujours.  Spartacus  tourne  tout-à-coup 
fur  eux  &  les  met  en  fuite.  ScrorTa  y  fut  griè- 
vement blefle  ,  Se  on  eut  bien  de  la  peine  a 
le  fauver  dans  cette  déroute.  Cet  avantage 
fut  feul  la  caufe  delà  perte  de  Spartacus, 
à  caufe  de  la  fierté  Se  de  l'arrogance  qu'il  ins- 
pira à  fes  fugitifs.  Car  ils  ne  voulurent  plus 
entendre  parler  de  fuir  le  combat  j  ni  obéir 
à  leurs  capitaines  ;  mais  les  environnant  avec 
leurs  armes  fur  le  chemin  même ,  ils  les  for- 
cèrent de  retourner  fur  leurs  pas  au  travers 
de  la  Lucanie  ,  &  de  les  mener  contre  les 
Romains.  En  cela  ils  fécondèrent  merveii- 
leufementle  defir  Se  l'impatience  de  CrafTus, 
car  il  recevoit  des  nouvelles  de  l'approche 
de  Pompée;  Se  déjà  les  comices  étoient  rem- 
plis de  gens  qui  briguoient  pour  lui ,  difant 
que  cette  vicloire  lui  étoit  réfervée  ,  &  qu'il 
ne  feroit  pas  plutôt  arrivé  en  préfence  des 
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ennemis  ,  qu'il  terminèrent  cette  guerre  par 
un  grand  combat. 

Craffus  donc  ,  preffé  d'en  venir  à  une  affaire 
decifive  ,  campoit  le  plus  près  qu'il  pouvoit 
de  l'ennemi.  Un  jour  qu'il  faifoit  tirer  une 
grande  tranchée  pour  l'empêcher  de  fe  reti- 
rer ,  ces  efclaves  vinrent  fondre  fur  les  tra- 
vailleurs ;  le  combat  s'échauffe  ;  Se  comme 
des  deux  côtés  il  venoit  toujours  de  nouvel- 
les troupes  pour  foutenir  les  premières  ,  Spar- 
tacus ,  voyant  enfin  la  nécefîité  où  il  étoit , 
mit  toute  fon  armée  en  bataille  ;  lorfqu'on 
lui  amena  ion  cheval ,  il  tira  fon  épée ,  Se  le 
tua ,  difant  :  Si  je  remporte  La  victoire  ,j 'aurai 
afje\  d'autres  bons  &  beaux  chevaux  des  enne- 
mis ;  &JijeJais  défait  je  n'en  ai  plus  que  faire. 
Après  quoi ,  fendant  les  bataillons  ,  &  pouf- 
fant au  travers  de  monceaux  d'armes  Se  de 
morts  ,  il  cherchoit  Craffus  ;  mais  n'ayant  pu 
le  joindre  ,  il  tua  de  fa  main  deux  centeniers 
Romains  qui  s'étoient  attachés  à  lui.  Enfin 
tous  ceux  qui  l'accompagnoient  ayant  pris 
la  fuite  ,  relié  feul  Se  enveloppé  d'une  foule 
d'ennemis ,  il  fe  défendit  encore  long-tems 
avec  un  courage  invincible  ,  Se  fut  enfin  tué, 
accablé  par  le  nombre.  Mais  quoique  Craffus 
eût  fort  bien  profité  des  momens  que  la  for- 
tune lui  offrit ,  qu'il  eût  fait  tout  le  devoir 
de  bon  capitaine  ,  Se  qu'il  eût  expofé  fa  per- 
fbnne  aux  plus  grands  périls  fans  fe  ménager, 
il  ne  put  pourtant  empêcher  que  ce  fuccès , 
qui  étoit  uniquement  dû  à  fa  prudence  Se  à 
fon  courage  ,  ne  tournât  encore  à  la  gloire 
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de  Pompée.  Car  Pompée  ayant  heureufement 
rencontré  ceux  qui  s'étoient  enfuis  de  la  ba- 
taille ,  il  les  mit  en  pièces  ;  de  forte  qu'il 
écrivit  fur  le  champ  au  fénat ,  que  Craffus  avoit 
bien  défait  en  bataille  rangée  ces  fugitifs  , 
(a)  mais  que  la  racine  de  cette  guerre  ,  c'étoit 
lui  feul  qui  P  avoit  entièrement  coupée.  Pom- 
pée donc  arrivé  à  Rome  triompha  de  Serto- 
rius  Se  de  l'Efpagne.  Mais  Craffus  n'entreprit 
point  de  demander  le  grand  triomphe.  Il  fem- 
bla  même  qu'on  avoit  eu  tort  de  lui  décerner 
le  petit  triomphe  appelle  Ovation, pour  avoir 
vaincu  des  efclaves  fugitifs.  Or  en  quoi  ce  pe- 
tit triomphe  diffère  du  grand ,  Se  ce  qui  l'a  fait 
appeller  Ovation ,  c'eft  ce  que  nous  avons 
expliqué  au  long  dans  la  vie  de  Marcellus. 

Après  tous  ces  grands  exploits ,  Pompée 
étant  appelle  au  confulat ,  quoique  Craffus 
eût  des  efpérances  bien  fondées  qu'il  feroit 
nommé  conful  avec  lui ,  il  ne  dédaigna  pour- 
tant pas  de  le  folliciter  Se  de  demander  fes 
bons  offices.   Pompée  reçut  très-volontiers 

(a)  Mais  que  la  racine  de  c'eft  là  le  cara&ere  des  am- 

cette  guerre  3   c'était  lui  feul  bkieux  ,    ils  tournent  tout  à 

qui  V avoit  entièrement   cou-  leur  profit  ,    &    les  actions 

pée.  )   Il  paroît  étrange  que  même  des  autres.  On  en  voit 

Pompée  ,  pour  avoir  achevé  fouvent  des  exemples.  Pom- 

de  défaire  ces  fugitifs  ,  que  pée  auroit  eu  plus  d'honneur 

Craffus  venoit  de  battre,  ait  à  làifTer  à  Craffus  la  gloire 

voulu  s'attribuer  la  gloire  d'à-  qui  lui  étoit  due  ,  &  il  méri- 

voir  terminé    cette  guerre,  toit  que  le  fénat  lui  répondît 

qui  n'étoit  plus  rien.    Mais  ce  mot  de  Térence  : 

Labore  alieno  magno  partant  gloriam 

Verhis  feepè  in  fe  tranfmovet  qui  habet  falem  , 

Quod  in  te  eji. 
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fa  follicitation  &  promit  de  le  fervir  ;  car  il 
étoit  en  quelque  façon  bien  aife  que  CraiTus 
lui  eût  de  l'obligation.  Aufîi  l'aida-t-il  de 
tout  Ton  pouvoir  ,  jufqu'à  dire  en  pleine  a£- 
femblée  ,  qu'il  n'auroit  pas  moins  de  recon- 
noiffance  de  ce  collègue  quon  lui  avoit  donne  9 
que  du  conjulat  même.  Mais  dès  qu'ils  furent 
initaliés  dans  la  charge,  cette  bienveillance 
réciproque  &  cette  bonne  intelligence  ne 
durèrent  pas  long-tems.  Bientôt  ils  furent  en 
différend  prefque  fur  tout ,  prenant  tout  en 
mauvaife  part  ,  fe  plaignant  inceffamment 
l'un  de  l'autre  ,  Se  ne  cherchant  qu'à  rompre 
enfemble  &  à  fe  brouiller  avec  e'clat.  Cette 
diiTention  continuelle  fit  que  leur  confulat 
fe  paffa  fans  qu'ils  fiiTent  rien  de  confide'rable. 
CraiTus  fit  feulement  un  facrifice  a  Hercule  ; 
&  après  avoir  traité  tout  le  peuple  Romain 
fur  dix  mille  tables  ,  il  lui  fit  une  largeffe  de 
bled  pour  trois  mois. 

Sur  la  fin  de  l'année,  comme  ils  étoient 
prêts  à  fortir  de  charge  ,  un  jour  que  le 
peuple  étoit  affemblé  ,  un  certain  homme  , 
qui  n'étoit  pas  fort  illuftre ,  mais  pourtant 
chevalier  Romain  ,  nommé  Onacius  Auré- 
lius  ,  bon  campagnard ,  Se  qui  ne  fe  mêloit 
nullement  des  affaires  publiques  ,  monta  fur 
la  tribune  ;  &  s'avançant ,  dit  tout  haut  au 
peuple  un  longe  qu'il  avoit  eu  la  nuit  en  dor- 
mant :  Jupiter  s'ejl  apparu  à  moi  cette  nuit  , 
lui  dit-il ,  &  m'a  ordonne  de  vous  avertir  que 
vous  ne  fouffrie-^  pas  que  les  confuls  fort  en  £ 
de  charge  avant  que  d'être  devenus  bons  amis» 
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Cet  homme  ayant  ainfî  parlé,  le  peuple  or- 
donna auffi-tôt  aux  confuls  de  renoncer  à 
leur  méiîntelligence  &  de  fe  réconcilier.  Pom- 
pée fe  tenoit  là  debout  fans  dire  une  parole 
&  fans  faire  le  moindre  mouvement  ;  mais 
Craffus  ,  courant  l'embraffer,  dit  :  Romain  r  , 
je  crois  ne  rien  faire  de  bas  ni  a" indigne  de 
moi ,  d'offrir  le  premier  mon  amitié  &  mes 
fervices  à  Pompée ,  à  qui  vous  avc\  donné 
vous-mêmes  le  Jurnom  de  grand ,  avant  qu'il 
eût  encore  de  la  barbe  9  &  à  qui  vous  aVeç 
accordé  l'honneur  du  triomphe  avant  qu'il,  eut 
celui  d'être  Jehateur.  Voilà  ce  qui  fe  paffà  de 
plus  mémorable  fous  le  confulat  de  Craffus. 

Sa  cenfure  (a)  ne  fut  ni  plus  utile  ni  plus 
occupée  ;  car  il  ne  fit  ni  la  recherche  des  vie 
Se  mœurs  des  fénateurs,  ni  la  revue  des  che- 
valiers ,  ni  le  dénombrement  du  peuple  , 
quoiqu'il  eût  pour  collègue  dans  cette  charge 
Lutatius  Catulus ,  qui  étoit  le  plus  doux  des 
Romains  ,  &  qui  ne  s'y  feroit  pas  oppofe.  Il 
eft  vrai  qu'on  rapporte  que  Craffus ,  ayant 
voulu  entreprendre  une  affaire  très-violente 
&  très-injufte  ,  qui  étoit  de  rendre  l'Egypte 
tributaire  des  Romains ,  Catulus  s'y  oppofa 
de  toutes  fes  forces  ;  Se  ce  fut-là  la  fource  des 
différends  qu'ils  eurent  enfemble  ,  Se  qui  les 
obligèrent  à  fe  démettre  volontairement  de 
leur  charge. 

Peu  de  tems  après  éclata  la  conjuration  de 
Catilina,  cette  terrible  conjuration  qui  penfa 

(a)  Il  fut  cenfeur  fix  ans  après   Ton   confulat ,    6}    ans 
avant  l'ère  chrétienne. 
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renverfer  Rome  de  fond  en  comble.  CraiTus 
fut  foupçonné  d'y  avoir  quelque  part ,  Se  il 
y  eut  un  des  complices  qui  le  nomma  dans  fa 
de'pofition.  (a)  Mais  perfonne  n'y  ajouta  foi; 
il  eft  vrai  que  Ciceron ,  dans  une  de  fes  orai- 
fons ,  aceufoit  aflez  ouvertement  CraiTus  & 
Céfar  d'y  avoir  trempé  ;  mais  cette  oraifon 
ne  parut  qu'après  la  mort  de  l'un  &  de  l'au- 
tre. Le  même  Ciceron ,  dans  l'oraifon  qu'il 
fit  fur  fon  confulat ,  écrit  formellement  que 
Craflus  vint  une  nuit  le  trouver  dans  fa  mai- 
fon;  (b)  qu'il  lui  remit  entre  les  mains  une 
lettre  où  il  étoit  parlé  de  Catilina  ,  &  qu'il 
l'aflura  que  cette  conjuration  dont  on  infor- 
moit  étoit  très-certaine  &  très-véritable.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  il  efl:  confiant  que  Craflus  eut 


(a)  Mais  perfonne  n'y  ajou- 
ta foi.  )  Sal lutte  ne  parle  pas 
de  même.  Il  dit  que  cela  parut 
incroyable  aux  uns ,  &que  les 
autres  étoient  perfuadés  de  la 
vérité  de  la  déposition;  mais 
qu'étant  d'avis  qu'il  falloit 
plutôt  adoucir  qu'aigrir  un 
homme  il  puiflfant,  ils  voulu- 
rent qu'on  la  rejettât ,  &  que 
tous  enfemble  ,  avec  ceux  à 
qui  CraiTus  avoit  prêté  de  l'ar- 
gent ,  s'écrièrent  que  celaétoit 
faux,  &  qu'il  falloit  remettre 
la  chofe  au  jugement  du  fénat. 
Le  rapport  fait ,  le  fénat  dé- 
clara la  dépofition  fauffe ,  Se 
ordonna  que  le  témoin  feroit 
retenu  dans  les  prifons.  Il  y 
en  eut  qui  crurent  que  ce  té- 
moin avoit  été  apotté  par 
Ciceron  même.  Et  Salluite 
ajoure  qu'il  avoir  oui  dire  à 


Craffus  lui-même,  que  Ci- 
ceron avoit  été  l'auteur  de  cet 
affront. 

(b)  Qu'il  lui  remit  entre  les 
mains  une  lettre  où  il  étoit 
parlé  de  Catilina.  )  On  a  cru 
ce  partage  corrompu.  Nous 
n'avons  pas  l'endroit  de  Ci- 
ceron pour  le  vérifier.  Pour 
moi,  il  me  femble  qu'il  pré- 
fente un  très-bon  fens.  Craf- 
fus va  trouver  Ciceron  ,  il 
lui  remet  une  lettre  qui  re- 
gardoit  Catilina  ,  6c  il  lui 
confirme  que  cette  conjura- 
tion étoit  très-certaine  ;  c'eft 
le  mot  itnn(/.t-r  qui  a  fait  de 
la  peine  ;  mais  il  ne  faut  que 
l'expliquer,  de  qua  qwxritur 3 
«  dont  on  fait  les  informa- 
is tions  *>.  Ciceron  juftifie 
par-là  Craffus,  qu'il  aceufoie 
ailleurs. 
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toujours  depuis  une  haine  mortelle  pour  Ci- 
ceron.  Et  s'il  ne  chercha  pas  à  la  faire  éclater 
8c  à  lui  nuire  ouvertement ,  il  en  fut  empê- 
ché par  fon  fils  Publius  CrafTus  ,  qui ,  poffédé 
d'une  paflïon  démefurée  pour  les  lettres  & 
pour  la  philofophie  ,  ne  bougeoit  d'auprès  de 
Ciceron ,  &  avoit  un  fi  grand  attachement 
pour  lui ,  que ,  quand  on  lui  fit  fon  procès 
&  qu'on  le  bannit ,  il  changea  comme  lui  de 
robe  en  figne  de  deuil ,  Se  obligea  tous  les 
autres  jeunes  Romains  de  qualité  de  fuivre 
fon  exemple  ,  Se  qu'enfin  il  porta  fon  père  à 
devenir  fon  ami. 

Dans  ce  tems-là  ,  Céfar,  revenu  de  fon 
gouvernement,  fe  préparoit  à  briguer  le  con- 
fulat  ;  mais  voyant  CrafTus  Se  Pompée. re- 
tomber dans  leurs  premières  brouilleries  ,  il 
ie  trouva  dans  un  grand  embarras  ;  car  il  vit 
que  ,  s'il  s'adrefToit  à  l'un ,  il  auroit  l'autre 
pour  ennemi,  Se  en  même  tems  qu'il  lui  étoit 
impoflible  de  réuffir ,  s'il  n'étoit  appuyé  de 
l'un  ou  de  l'autre.  Il  prit  donc  le  parti  de  les 
remettre  bienenfemble,  en  les  talonnant  con- 
tinuellement ,  &  en  leur  remontrant  :  Que  de 
travailler  ,  comme  ils  faïfoient  ,  réciproque- 
ment à  fe  détruire  ,  c* étoit  travailler  à  aug- 
menter la  puijfance  des  Ciceron,  des  Catulus 
&  des  Caton ,  dont  on  ne  fer  oit  aucun  compte  , 
Ji  étant  bien  unis  &  de  concert  ils  /avaient  pro- 
fiter de  leur  amitié  &  de  leur  fociété  ,  &  gou- 
.  verner  la  ville  d'un  commun  accord  &  par  une 
feule  &  même  autorité,  fans  aucune  contention 
nijalou/ie. 

Bv 


34  C  R  A  S  S  U  S. 

Par  ces  remontrances  il  les  reconcilia;  Se 
en  fe  joignant  à  eux  il  fit  cette  ligue  invin- 
cible du  triumvirat ,  qui  ruina  toute  l'auto- 
rité du  fénat  Se  du  peuple ,  Se  dont  il  retira 
feul  tout  le  profit;  car  il  ne  rendit  pas  Cramas 
Se  Pompée  plus  grands  par  le  moyen  l'un  de 
l'autre  .,  mais  il  fe  rendit  lui-même  plus  grand 
par  le  moyen  des  deux.  Car,  porté  par  l'un 
Se  par  l'autre ,  il  fut  d'abord  nommé  conful 
tout  d'une  voix.  Et  comme  il  fe  gouvernoit 
bien  dans  fon  confulat ,  ils  lui  firent  décerner 
le  commandement  des  armées  ,  Se  donner  le 
gouvernement  des  Gaules ,  Se  l'établirent 
par-là  comme  dans  une  citadelle  qui  le  ren- 
dait maître  de  la  ville.  Ils  efpéroient  qu'en 
lui  affurant  ce  gouvernement  ils  partageroient 
entr'eux  tranquillement  Se  fans  aucune  oppo- 
fîtion  tout  le  refte.  Pompée  fuivoit  en  cela 
les  vues  de  fon  ambition  qui  étoit  fans  bor- 
nes ;  Se  Craflus  étoit  pouffé  par  fon  ancienne 
maladie  ,  qui  étoit  l'avarice ,  à  laquelle  s'é- 
toit  jointe  nouvellement  une  foif  immodérée 
de  triomphe  Se  de  vicloires  ,  que  les  grands 
exploits  de  Céfar  avoient  allumée  en  lui. 
Car  fe  voyant  fort  fùpérieur  dans  toutes  les 
autres  chofes ,  comme  en  crédit ,  en  auto- 
rité, en  richeflés  ,  il  neponvoitfourfrir  de  lui 
être  inférieur  dans  la  gloire  des  armes  ;  de 
forte  qu'il  n'eut  point  de  ce  (Te  que  ,  par  cette 
malheureufe  paffion ,  il  ne  fe  fût  précipité 
dans  une  mort  honteufe ,  Se  n'eût  entraîné 
avec  lui  fa  patrie  dans  de  très-grands  mal- 
heurs. Céfar  étant  venu  de  fa  province  des 
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Gaules  à  la  ville  de  Luques ,  plufieurs  Ro- 
mains y  allèrent  pour  le  voir  ,  entr'autres 
CrafTus  Se  Pompée.  Ils  eurent  avec  lui  plu- 
fieurs conférences  fecrettes  où  ils  complo- 
tèrent de  mettre  tout  de  bon  la  main  à  l'œu- 
vre pour  fe  rendre  abfolument  maîtres  des 
affaires,  Se  pour  partager  entr'eux  toute  l'au- 
torité' ;  ce  qui  leur  feroit  facile  ,  Ce'far  de- 
meurant armé  ,  Se  eux  fe  faifant  donner  d'au- 
tres gouvernemens  Se  d'autres  armées.  Le  feul 
chemin  pour  réuffir  dans  ce  deffein  ,  c'étoit 
de  demander  pour  eux  un  fécond  confulat; 
Se  Céfar  fe  chargea  de  les  aider  dans  cette 
brigue,  en  écrivant  à  tous  les  amis  qu'il  avoit 
a  Rome ,  Se  en  envoyant  bon  nombre  de  fes 
foldats  qui  favoriferoient  l'élection  par  leurs 
fuffrages. 

Ce  traité  fait ,  CrafTus  Se  Pompée  revin- 
rent à  Rome,  où  ils  furent  d'abord  très-fuf- 
pecls  ;  8e  il  courut  incontinent  un  bruit  fourd 
que  le  voyage  qu'ils  avoient  fait  à"  Luques , 
Se  l'entrevue  qu'ils  avoient  eue  avec  Céfar, 
n'étoient  nullement  pour  le  bien  de  la  répu- 
blique :  jufques-li  que  dans  le  fénat  même 
Marcellinus  Se  Domitius  demandèrent  tout 
haut  à  Pompée  s'il  brigueroit  le  confulat. 
Pompée  répondit  :  Que  peut-être  il  le  brigue* 
roit  9  &  que  peut-être  aujji  il  ne  le  brigueroit 
point.  Ils  lui  firent  pour  la  féconde  fois  la 
même  demande  ;  Se  il  répondit  :  Qu'il  le  bri- 
gueroit pour  des  gens  de  bien  ,  &  non  pour  des 
méchans.  Ces  réponfes  ayant  paru  trop  hau- 
taines Se  trop  méprifantes,  Cralfus ,  interrogé 
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de  même,  répondit  plus  modeflement  :  Qu'il 
le  briguer  oit  Ji  cela  était  utile  à  la  république  , 
Jinon  qu'il  s'en  déporter  oit. 

Cette  réponfe  donna  courage  à  plufîeurs 
coucurrens  de  fe  préfenter.  De  ce  nombre 
étoit  Domitius.  Mais  dès  que  Craflus  &  Pom- 
pée fe  furent  déclarés ,  Se  qu'ils  eurent  com- 
mencé à  faire  ouvertement  leurs  brigues  , 
tous  les  autres  fe  retirèrent  par  crainte  ,  ex- 
cepté Domitius  (a),  que  Caton,  comme  fon 
parent  &  fon  ami ,  exhorta  ,  excita  ,  encou- 
ragea à  ne  pas  démordre  de  fes  efpérances , 
lui  repréfentant  ,  que  c  étoit  combattre  pour 
la  liberté.  Car  Crafj'us  &  Pompée  ne  briguoient 
pas  proprement  le  confulat  3  mais  la  tyrannie  ; 
cy  ils  ne  demandaient  pas  une  charge  de  ma- 
gistrature,  mais  le  moyen  de  piller  cy  de  four" 
rager  impunément  les  provinces  &  les  armées. 

Avec  ce  difeours  que  Caton  tenoit,  &  dont 
il  étoit  fortement  perfuadé,  il  pouffa  prefque 
par  force  Domitius  fur  la  place.  Plusieurs 
ïè  joignirent  à  eux  ;  car  on  étoit  fort  furpris 
Se  fort  étonné  de  cette  nouvelle  démarche  de 
Craflus  &  de  Pompée ,  &  Ton  faifoit  aflez 
connoître  fon  étonnement.  Qu'eJI-il  befoin  9 
difoit-on  ,  qu'ils  demandent  un  fécond  con- 
fulat ?  pourquoi  le  demandent  -  ils  enfemble  ? 
que  ne  le  demandent-ils  avec  d'autres  f  N'a- 
vons-nous pas  ici  plufîeurs  perfonnages  qui  ne 
font  pas  indignes  d'être  les  collègues  de  Craffus 
&  de  Pompée  ,  &  de  partager  cet  honneur  avec 
F  un  des  deux  ? 

(g)  Domitius  Ahénobatbus. 
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Ces  difcours,  qui  étoient  publics,  ayant 
donné  quelque  crainte  à  Pompée  pour  le  fuc- 
cès  de  fon  entreprife ,  il  n'y  a  forte  d'injuftices 
Se  de  violences  auxquelles  il  ne  fe  portât.  Il 
les  couronna  même  par  une  aclion  des  plus 
atroces.  Il  drefla  uneembufeade  à  Domitius; 
de  forte  que  le  jour  de  l'élection  ,  comme 
Domitius  alloit  avant  la  pointe  du  jour  à  la 
place ,  fuivi  de  quelques  domeftiques  Se  de 
plufieurs  Romains  qui  l'accompagnoient  pour 
lui  faire  honneur  ,  les  émifTaires  de  Pompée 
fe  jetterent  fur  fa  troupe ,  tuèrent  l'efclave 
qui  portoit  le  flambeau  devant  lui ,  Se  bleiTe- 
rent  plufieurs  de  fa  fuite,  entr'autres  Caton  ; 
&  les  ayant  tous  mis  en  fuite  par  cette  vio- 
lence ,  ils  les  tinrent  enfermés  dans  une  mai- 
fon  jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  été  élus. 

Quelque  tems  après  ils  environnèrent  la 
tribune  aux  harangues  de  gens  armés  ,  chaf- 
ferent  par  force  Caton  de  la  place  ,  blefferent 
plufieurs  de  ceux  qui  oferent  leur  réfilter  ; 
Se  s'étant  rendus  maîtres  du  champ  de  ba- 
taille ,  ils  continuèrent  à  Céfar  le  gouver- 
nement des  Gaules  pour  autres  cinq  ans , 
Se  fe  rirent  décerner  pour  eux  les  gouverne- 
mens  delà  Syrie  Se  des  deux  Efpagnes  ,  qu'ils 
tirèrent  au  fort.  La  Syrie  échut  à  CrafTiis ,  & 
les  Efpagnes  à  Pompée. 

Cette  décifion  du  fort  ne  fut  pas  défa- 
gréable  à  la  multitude  ;  car  le  peuple  fou- 
haitoit  que  Pompée  ne  s'éloignât  pas  pour 
long-tems  de  Rome  ;  Se  Pompée  ,  qui  étoit 
paûfionnément  amoureux  de  fa  femme ,   en 
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fut  très-aife,  parce  que  cela  lui  donnoit  le 
moyen  d'y  être  la  plus  grande  partie  du  tems. 
Pour  Craflus ,  le  fort  n'eut  pas  plutôt  re'glé 
leur  partage ,  que ,  tranfporté  de  joie ,  il  fit 
connoître  publiquement  qu'il  tenoit cette  for- 
tune pour  la  plus  grande  Se  la  plus  éclatante 
qui  lui  fût  jamais  arrivée. 

Quand  il  étoit  en  compagnie  ,  Se  même 
avec  des  étrangers  ,  il  ne  pouvoit  modérer 
fès  tranfports  ;  Se  quand  il  étoit  avec  {es  amis, 
il  fe  iaiflbit  emporter  à  des  vanteries  étranges 
&  puériles,  Se  tout  oppofées  à  fon  âge  Se  à 
fon  naturel  ;  car  dans  toute  fa  vie  il  ivavoit 
jamais  paru  ni  fanfaron  ni  fuperbe  ;  mais  alors 
enflé  Se  corrompu  par  ce  fuccès  flatteur ,  il 
ne  bornoit  pas  {es  exploits  à  la  conquête  de 
la  Syrie  5c  des  Parthes  .  mais  fe  promettant 
de  faire  que  les  grandes  aclions  de  Lucullus 
contre  Tigrane  ,  Se  celles  de  Pompée  contre 
Mithridate  ,  ne  paroîtroient  que  des  jeux 
d'enfant  en  comparaifon  des  tiennes;  il  dévo- 
roit  déjà  par  fes  e/pérances  la  Baclriane  Se  les 
Indes  ,  &  fe  portoit  jufqu'à  la  grande  mer 
Océane  Se  au  bout  de  l'Orient.  Cependant 
dans  le  décret  qui  fut  dreffé,  la  guerre  contre 
les  Parthes  n'y  étoit  nullement  comprife. 
Mais  tout  le  monde  favoit  que  c'étoit-là  la 
grande  paflion  de  Craflus  ,  Se  Célar  même 
lui  en  écrivit  des  Gaules  pour  louer  fon 
defTein  ,  Se  pour  l'exhorter  à  l'exécuter  fans 
remife. 

Quand  il  fut  en  état  de  partir,  un  des  tri- 
buns ,  nommé  Ateïus  ,  menaça  qu'il  s'eppo- 
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feroit  à  fa  fortie,  Se  beaucoup  de  gens  fe  joi- 
gnirent à  lui ,  ne  pouvant  fourïrir  qu'on  allât 
de  gaieté  de  cœur  faire  la  guerre  à  des  peu- 
ples qui  n  avoient  fait  aucun  tort  aux  Ro- 
mains ,  Se  qui  étoient  leurs  amis  Se  leurs  al- 
liés.  Cramas ,  alarmé  de  cette  menace  ,  pria 
Pompée  de  venir  à  fon  fecours  ,  Se  de  le 
mener  jufques  hors  des  portes  de  la  ville  ; 
car  le  peuple  avoit  pour  lui  beaucoup  de 
confidération  &  de  respect  Et  il  y  parut;  car 
une  infinité  de  gens  aifemblés  fur  le  pafTage 
de  Craffus ,  tous  préparés  à  s'oppofer  à  fon 
départ  Se  à  crier  contre  lui  ,  n'eurent  pas 
plutôt  vu  Pompée  marcher  devant  avec  un 
œil  gai  Se  un  vifage  ouvert ,  qu'ils  furent 
adoucis  Se  qu'ils  s'ouvrirent  d'eux  -  mêmes 
pour  les  laifler  paffer.  Mais  Atéïus  ,  ferme 
dans  fa  réfolution  ,  alla  à  fa  rencontre  ,  Se 
d'abord  il  lui  défendit  à  haute  voix  de  pafTer 
outre ,  Se  protefta  contre  lui  s'il  l'entrepre- 
noit.  Enfuite  il  ordonna  à  fon  huiiïier  de  le 
prendre  au  corps  Se  de  l'arrêter.  Comme  les 
autres  tribuns  s'y  oppoferent ,  l'huidier  fut 
obligé  de  le  lâcher.  Alors  Atéïus  prenant  le 
devant  courut  à  la  porte  de  la  ville,  O)  mit 
à  terre  (b)  un  brafier  plein  de  feu  ;  Se  dès  que 

(a)  Mit  a  terre  un  brafier  tions,  pour  exécuter  en  figure 

plein  de  feu;  &  dis  que  Craf-  ce  que  l'on  _  demandeur  par 

fus  fut  arrêté  vis-à-vis ,  il  ces   malédictions.    Tout    cet 

fetta  dans  ce  brafier  des  par-  épouvantail    n'étoit  pas  mal 

fums.)  Comme  onaccompa-  imaginé  pour  imprimer  la  ter- 

gnoit  d'ordinaire  les  impré-  reur  dans  les  e  pries. 
cations    d'images    fenfi^les ,  (b\  Un  brafier.  )  C'elt  ainfî 

on  avoit  befoin  de  ce  brafier,  que  j'explique  \oya.x\S\    ,    un 

de  ces  parfums,  de  ces  liba-  brafier  ;  ce  mot  fignilîe  aulfi 
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Craffus  fût  arrivé  vis-à-vis  ,  il  jetta  dans  ce 
brader  des  parfums ,  y  verfa  des  libations  , 
&  prononça  defliis  des  imprécations  terribles, 
qu'on  ne  put  entendre  fans  horreur ,  en  in- 
voquant &  nommant  parleurs  noms  (a)  cer- 
taines divinités  étranges  &  formidables,  (b)  Les 
Komains  afTurent  que  ces  imprécations  ,  auflî 
iecrettes  Se  myflérieufes  qu'anciennes,  ont 


ce  cjue  nous  appelions  un  ré- 
chaud. Clément  d' A  lexandrie 
met  cet  uftenfile  parmi  les  inf- 
rrumens,duluxe,  parce  qu'on 
s'enfervoitdefontems,  com- 
me nous  nous  en  fervons  au- 
jourd'hui, pour  avoir  du  feu 
fur  la  table,  &  empêcher  les 
viandes  qu'on  y  fert  de  fe  re- 
froidir. C'eft  ce  qui  fert  à 
nous  faire  entendre  ce  parta- 
ge de  Séneque ,  épift.  lxxxv. 
Circa  ccenationes  ejus  tumul- 
tus  coquorum  ejî ,  ipfos  cum 
vbfoniis  focos  transferentium. 
Hoc  enim  jam  luxuria  corn- 


»  la  cuiiîne  fuît  le  fouper  ». 
Voila  bien  du  bruit  pour  un 
réchaud  porté  fur  la  table. 
Au  refte ,  Séneque  ne  veut 
pas  dire  que  l'invention  du 
réchaud  étoit  récente  de  fon 
rems,  il  ne  parle  que  de  l'u- 
fage  que  l'on  en  faifoit ,  qui 
en  effet  étoit  nouveau.  Au 
moins  je  ne  crois  pas  que 
l'antiquité  fournilTe  aucun 
exemple  d'un  réchaud  fur  la 
table  ni  des  Grecs  ni  des  Ro- 
mains, avant  le  tems  donc 
Séneque  parle. 

{a)  Certaines  divinités  étran- 


..        /„...  — .^,tl*  vu,„-  Ka>  certaines  divinités  étran- 

menta  ejt  _,  ne  quis  intepefeat     ges  &  formidables.  )    On  ne 
.ne    quid  palato  jam     fait  point  quelles  étoient  ces 


callofo  parum  ferveat  J  cœ- 
nam  culina  profequitur.  «  A 
»  fes  foupers  tout  retentit  du 
»  bruit  des  cuihniers  qui  tranf- 
»  portent  des  ré.hauds  avec 
"les  viandes;  car  la  luxure 
»a  déjà  imaginé  cela,  afin 
»  qu'aucun  mets  ne  tiédiffe, 
»  &  que  tout  foit  affez  chaud 
»  pour  ces  palais  endurcis  , 


divinités;  c'étoient  fans  dou- 
te les  divinités  infernales  in- 
voquées fous  des  noms  ter- 
ribles ;  car  la  bizarrerie  du 
nom  aidoit  bien  à  la  chofe. 

(b)  Les  Romains  ajfurent 
que  ces  imprécations.  )  C'eft 
fur  cette  opinion  générale- 
ment reçue,  qu'Horace  dit 
dans  l'ode  v  du  livre  5. 


i  i 


—Dira  detejîatio 

JSIuHa  expiatur  viciima. 


«  Les  imprécations  ne  peuvent  être  expiées  ni  détour. 
»  nées  par  des  vidimes  ». 
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une  telle  force  ,  que  jamais  aucun  de  ceux 
contre  qui  elles  ont  été  faites  ,  n'en  a  pu 
éviter"  l'effet.  Ils  ajoutent  même  que  ceux 
qui  les  font  ont  immanquablement  aufTi  une 
fin  malheureufe.  C'efl  pourquoi  peu  de  gens 
s'en  fervent  ;  &  ce  n'effc  que  dans  des  occa- 
fions  extraordinaires  où  il  s'agit  de  prévenir 
les  plus  grands  fléaux.  Mais  en  cette  ren- 
contre on  blâma  fort  Atéïus  de  ce  qu'étant 
irrité  contre  CrafTus  pour  les  intérêts  de 
Rome ,  ce  fut  pourtant  contre  Rome  qu'il 
prononça  ces  malédictions  ,  &  qu'il  pratiqua 
ces  moyens  horribles  qui  la  dévouoient  aux 
dieux. 

CrafTus  donc  ,  fans  être  touché  des  impré- 
cations d' Atéïus  ,  continua  fa  route ,  arriva 
à  Brundufe  ;  8c  quoique  la  mer  fût  encore 
dangereufe ,  l'hiver  n'étant  pas  encore  pafTé , 
il  ne  voulut  pas  attendre  ^  s'embarqua,  & 
perdit  beaucoup  de  vaifTeaux  dans  fon  pafTage. 
Mais  ayant  rafTemhié  le  refte  de  fes  troupes  , 
il  continua  fon  chemin  par  terre  au  travers 
de  la  Galatie  ,  où  il  trouva  le  roi  Déjotarus , 
qui  étoit  fort  avancé  en  âge  ,  Se  qui  ne  lai£-' 
foit  pas  de  bâtir  une  nouvelle  ville;  fur  quoi 
CrafTus  le  raillant,  lui  dit:  Seigneur  roi,  vous 
vous  prene\  bien  tari  a  bâtir  une  ville  vers  la 
douzième  heure  du  jour.  Et  vous-même  ,  fei- 
gneur  capitaine  ,  lui  répondit  Déjatorus ,  vous 
ne  vous  êtes  pas  pris  trop  matin  à  aller  faire 
la  guerre  aux  Par  thés  ;  {a)  car  alors  CrafTus 

{a)  Car  alors  Cra/fus  avoit  mené  sûrement  à  la  connoif- 
foixante  ans pajfés.)  Ceci  nous     fance  de  l'année  de  la  naiiFari~ 
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avoit  foixante  ans  pafTés ,  &  fon  vifage  le 
faifoit  paroître  encore  plus  vieux  qu'il  n'é- 

lui  fuccéderent  d'abord  auffi    heureufement 
quil  lavoitpu  efpérer.   Car  il  fit  un  pont 
ïur  1  tuphrate  fans  aucun  obftacle  ,  pafTa T sû- 
rement fon  armée  ,  Se  reçut  dans  la  Méfopo- 
tamie  plufieurs  villes  qui  Te  rendirent  volon- 
tairement. Une  feule  ,  dont  étoit  tyran  un 
certain  Apollonius,  ofa  fe  défendre  ,  &  Craf- 
fus  y  perdit  environ  cent  foldats.  Irrité  de 
cette  audace  ,  il  mené  contre  elle  toutes  fes 
troupes     la  prend  d'aiTaut,  pille  toutes  fes 
ricneiies  &  vend  tous  fes  habitans.  Les  Grecs 
appelaient  cette  ville  f»  Zénodotie.  Pour 
cette  pnfe  CrafTus  foufFrit  que  fon  armée  lui 
donnât  le  titre  Ximpnator.  Ce  qui  lui  tourna 
a  grande  honte;  car  il  parut  par-là  avoir  le 
cœur  fort  bas  ,  &  défefpérer  de  faire  de  plus 
grandes  chofes,  puifqu'ii  étoit  fi  flatté  d'un 
il  petit  fucces. 

■  Après  que ,  pour  s'afTurer  des  villes  qui 
s  etoient  rendues,  il  y  eut  mis  en  garnifon 
iept  mille  hommes  de  pied  &  mille  chevaux 
il  s  en  retourna  en  Syrie  avec  le  refte  de  fon 
armée ,  pour  y  pafTer  l'hiver.  Il  fut  joint  là 
par  fon  fils,  que  Céfar  lui  envoyoit  des  Gau- 
les ,  jeune  homme  qui  avoit  déjà  été  honoré 

de'Craffus.  Il  partitpour cette  de  Rome  638  ,    &  l'an   ira 

expédition    l'an    de    Rome  avant  l'ère  chrétienne. 
699    5  2  ans  ayant  l'ère  chré-         (a)  Elle  étoit  de  la  province 

tierme.  Il  avoit  foixante  ans  d'Ofrhoëne  ,   dans  la  Méfo- 

paiies  5  il  etoit  donc  né  l'an  potamie. 
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de  plusieurs  prix  d'honneur  que  les  géne'raux 
donnent  à  ceux  qui  fe  font  diitingués  par 
leur  courage ,  Se  qui  lui  amenoit  mille  cava- 
liers choifis. 

De  toutes  les  fautes  que  Craflfus  fit  dans 
cette  expédition  ,  Se  qui  furent  toutes  fort 
grandes,  la  plus  grande,  fans  contredit,  après 
celle  d'avoir  entrepris  cette  guerre  ,  fut  ce 
prompt  retour  en  Syrie.  Car  il  devoit  pafler 
outre  fans  s'arrêter,  (a)  Se  occuper  Babylone 
Se   Séieucie  ,    villes    toujours  ennemies  des 
Parthes.  Au  lieu  que  par  ce  retour  il  donna 
aux  ennemis  le  tems  de  fe  préparer  ,  ce  qui 
fut  la  caufe  de  fa  ruine.  -D'ailleurs  on  blâma 
fort  les  occupations  qu'il  eut  en  Syrie  ,  qui 
étoient  plutôt  d'un  commerçant ,  que  d'un 
général  d  armée.  Car  il  ne  s'amufa  pas  à  vi- 
fiter  les  armes  de  fes  foldats  ,  à  faire  des  re- 
vues ,  à  faire  faire  l'exercice  à  fes  troupes , 
Se  à  leur  propofer  des  prix  de  jeux  8c  de 
combats  pour  les  tenir  en  haleine  ;  mais  il 
s'appliquoit  entièrement  à  calculer  les  reve- 
nus des  villes  Se  les  contributions,  Se  à  pefer 
lui-même  à  la  balance  (b)  tous  les  tréfors  qui 

(a)  Et  occuper  Babylone  &  au  lieu  que  par  fon  retour  en 

Séieucie  ,  villes  toujours  en-  Svrie  ,    il    perdit    tous^  ces 

nemies  des  Parthes.)  Et  qui,  avantages,    &  ce  fut   à  re- 

par  conféquent ,  auroient  ou-  commencer. 
vert  leurs  portes,  &  lui  au-         (b)  Tous  les   tréfors   qui 

roient  fourni  tous  les-fecours  étoient  dans  le  temple  de  la 

dont  il   avoit   befoin.  Tl  en  déejfe  ,  a  Hiérapoïis.  )  Après 

auroit  fait  les   places    d*ar-  avoir   patte    l'Euphrate  ,     à 

mes,  Se  il  en  auroit  tiré  tou-  vingt   milles  du  fleuve  ,    on 

tes    les    commodités    nécef-  trouvoit    une  ville   appellée 

faires  pour  pouffer  fes  fuccès  Bambyce ,  qui  étoit  aufli  ap- 

contre  ce  commun  ennemi  j  pellée  Edejfe,  Se  Hiérapoïis  ., 
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étoient :  dans  le  temple  delà  déefTe  à  Hiéra- 
pohs  ,1  envoyoit  fignifîer  aux  principautés  , 
aux  villes  &  aux  communautés  le  nombre  de 
ioldats  qu  elles  dévoient  fournir  ,  &  il  les  en 
exemptoit  enfuite  pour  certaine  fomme  d'ar- 
ge1nct  d°n,t  ?j?convenoit;  ce  qui  le  rendoit 
vil  &  meprifable  a  tout  le  monde  ,  &  à  ceux 
même  qu'il  favorifoit. 

Le  premier  préfage  qu'il  reçut  de  fon  mal- 
heur, lui  vint  de  cette  déefTe  même  d'Hié- 
rapohs,  que  les  uns  difent  être  Vénus,  les 
autres  Jurron ,  &  queiques-uns  la  Nature  \ 
la  première  caufe  ,  qui  de  l'humidité  tire  les 
principes  &  les  femences  de  toutes  chofes ,  8c 
qui  a  découvert  la  fource  de  tous  les  biens 
qui  arrivent  aux  hommes.  Comme  ils  for- 
toient  de  fon  temple,  le  jeune  Crafîiis  tomba 
a  la  porte  ,  &  fon  père  qui.  le  fuivoit,  tomba 
iur  lui. 

Dans  le  tems  qu'il  raffembloit  toutes  fes 
troupes  de  leurs  quartiers  d'hiver ,  il  lui  ar- 
riva des  ambafTadeurs  du  roi  des  Parthes , 
Arface ,  qui  lui  expoferent  en  peu  de  mots 
leur  commiilion.  Ils  lui  dirent,  que  fi  cette 
armée  étoit  envoyée  par  les  Romains  contre 
les^  Parthes,  ce  /croit  une  guerre  immortelle  9 
qu  aucun  traité  de  paix  ne  ter  miner  oit  y  &  qui 
nefiniroit  que  par  la  ruine  totale  des  uns  ou 
des  autres.  Que  fi  ,  comme  ils  Vavoient  oui 

ou  ville  facrée  ,    &  par  les  déefTe  de  Syrie,  parle  de  ce 

Syriens  ,  Magog.    La  déeffe  temple  comme  du  plus  riche 

Syrienne    Atargatis   y   écoic  qu'il  fut  dans  l'univers  :  car 

particulièrement  adorée.  Lu-  de  toutes  parts  on  y  appor- 

*ren  ,   dans  fon  traité  de  la  toit  des  offrandes. 
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dire  ,  c*  étoit  Craffus  feul  ,  qui  ,  contre  hfen- 
timent  de  fa  patrie  ,  &  pour  affouvir  Jon 
avarice  particulière  s  avoit  pris  les  armes  contre 
eux  ,  &  étoit  entré  dans  une  dt  leurs  provinces  > 
le  roi  leur  maître  vouloit  bien  ufer  de  fa  mo- 
dération en  cette  rencontre  >  avoir  pitié  de  la 
vieille ffe  de  Craffus  ,  &  laiffer  aller  vies  & 
bagues  fauves  les  Romains  au  il  tenon  dans 

rb    ,  n  •      ,      ■  i  •  i       a  n    >     t 

fes  états  3  &  qui  etoient  bien  plutôt  afreges 
quaffiégeans.  Craffus  ne  répondit  à  ce  dis- 
cours que  par  une  rodomontade;  il  leur  dit, 
qufil  leur  feroit  entendre  fa  réponfe  dans  la 
ville  de  Séleucie.  Sur  quoi  le  plus  âgé  des  am- 
baffadeurs ,  nommé  Vahifes ,  fe  prenant  à  rire 
Se  lui  montrant  la  paume  de  fa  main ,  lui 
dit  :  Craffus  >  tu  verras  plutôt  naître  du  poil 
dans  ce  creux  de  ma  main  3  que  tu  ne  verras 
Séleucie. 

(a)  Ces  ambatTadeurs  fe  retirèrent  donc  , 
Se  allèrent  annoncer  à  leur  roi  Hyrodes  qu'il 
falloit  fe  préparer  à  la  guerre.  Cependant 
quelques  foldats  Romains  s'étant  fauves  avec 
beaucoup  de  danger  des  villes  ou  ils  étoient 
en  garnifon  dans  la  Méfopotamie ,  allèrent 
annoncer  à  Crafîlis  des  chofes  très-capables 
d'inquiéter  Se  d'alarmer;  ils  difoient,  qu'ils 


(a)  Ces  ambajfadeurs  fe  re-  néral  de  ces  rois,  qui  étoient 

tirèrent  donc  3  &  allèrent  an-  Arfacides ,  &  Orodes  ou  Hy- 

noncer  a  leur  roi  Hyrodes.  )  rodes  étoit  Je  nom  parcicu- 

Plutarque  nomme  ici  Hyro-  lier  de  celui-ci.   I!  étoit  fï!.ç 

des  (  Orodes  )  ce  roi  des  Par-  de  Phraate  II,  &  étoit  monté 

thés  qu'il  vient  de  nommer  au  trône  après  avoir  fait  tuer 

Arface.  C'eft ,  à  mon  avis  ,  Michridate ,  fon  fïere  aine, 
«ju'Arface  étoit  le  nom  gé- 
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avoient  vu  de  leurs  propres  yeux  le  nombre 
effroyable  des  ennemis  ,  &  les  grands  &  fan- 
glans  combats  qu'ils  avoient  rendus  aux  at- 
taques des  villes  qu'on  avoit  prifes.  Et  comme 
c'eft  la  coutume  des  gens  épouvantés  de 
groffir  tous  les  objets  pour  les  rendre  plus 
terribles,  ils  rapportoient ,  que  c'étoient  des 
gens  à  qui  on  ne  pouvoit  échapper  quand  ils 
pourfuiv oient  >  cy  qu'on  ne  pouvoit  atteindre 
quand  ils  prenoient  la  fuite  ;  que  les  traits 
dont  ils  Je  fervoient  étoient  inconnus  ^  qu'on 
n'en  avoit  jamais  vu  de  femblables  ;  qu'ils 
etoient  plus  vîtes  que  les  éclairs  ;  qu'ils  de- 
vançaient même  la  vue  ,  &  qu'ils  avoient  plutôt 
frappé  &  porté  la  mort  qu'on  ne  les  avoit  vu 
partir  ;  que  des  armes  dont  leur  cavalerie  étoit 
armée  ,  les  offenfives  perc oient  tout  fans  que 
rien  pût  leur  réfijler  >  &  les  défenfïves  étoient 
a  £  épreuve  de  tout  &ne  pouvoient  être  fauffées. 
Ces  difcours  diminuèrent  &  rabattirent  in- 
finiment le  courage  Se  l'audace  des  foldats 
Romains ,  qui  s'étant  imaginés  que  les  Parthes 
ne  différoient  en  rien  des  Arméniens  Se  des 
Cappadociens,  que  Lucullus  s'étoit  la  (Té  de 
mener  battant  ;  &  flattés  qilfe  le  plus  difficile 
de  cette  guerre  fèroit  la  longueur  du  che- 
min ,  Se  la  pourfuite  des  ennemis  qui  n'ofe- 
roient  jamais  en  venir  aux  mains  avec  eux  , 
voyoient  contre  leurs  efpérances  de  grandes 
batailles  &  de  gçands  dangers  qui  les  atten- 
doient.  Ce  découragement  monta  même  à 
un  tel  point,  que' plufîeurs  des  principaux 
officiers  furent  d'avis  que  Crafïus  devoit  s'ar- 
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Teter-là ,  Se  afTembler  le  confeil  pour  mettre 
encore  en  délibération  toute  Tentreprife.  De 
ce  nombre  étoit  le  quefteur  Caflîus.  Les  de- 
vins même  alloient  difant  fourdement  que 
les  fignes  des  victimes  étoient  toujours  fu- 
neftes  ,  Se  que  les  facrifices  de  CrafTus  n'a- 
voient  jamais  pu  être  reçus.  Mais  CrafTus  ne 
voulut  jamais  les  écouter ,  ni  fuivre  d'autres 
avis  que  ceux  qui  le  preiToient  de  fe  mettre 
en  marche  Se  de  Te  hâter. 

Ce  qui  le  rafTura  le  plus  ,  Se  qui  le  fortifia 
dans  cette  penfée ,  (a)  ce  fut  l'arrivée  d'Ar- 
tavafde  ,  roi  d'Arménie  ;  car  il  vint  le  join- 
dre à  la  tête  de  fix  mille  chevaux  ,  qu'on  di- 
foit  être  feulement  Tes  gardes-du-corps ,  Se 
qui  lui  promit  encore  dix  mille  chevaux  bar- 
dés de  fer  ,  Se  trente  mille  hommes  de  pied, 
tous  entretenus  à  fes  dépens.  Ce  prince  con- 
feilloit  à  Craffus  d'entrer  dans  le  pays  des 
Parthes  par  l'Arménie  ;  car  non-feulement 
fon  armée  feroit  dans  l'abondance  de  toutes 
chofes  qu'il  fourniroit  lui-même ,  mais ,  ce 
qui  feroit  encore  très-avantageux  pour  lui , 
il  pafTeroit  très-sûrement  Se  très-facilement , 
mettant  devant  lui  de  longues  chaînes  de 
montagnes  Se  un  pays  bofTu  ,  très-difficile  Se 
prefque  impraticable  à  la  cavalerie  qui  faifoit 
toute  la  force  des  Parthes.  CrafTus  le  remercia 
afTez  froidement  de  fa  bonne  volonté,  Se  des 
magnifiques  fecours  qu'il  lui  offroit ,  Se  dit , 

(a)  Ce  fut  l'arrivée  d'Arta-  tins,  Artuafde  ou  Artvafde  , 
vafde  ,  roi  d'Arménie.)  Ce  roi  ou  Artabaje  par  les  autres, 
eil  appelle  Artavafde  par  les     &  Ortoadijîe  par  Juftin. 
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qu'il  prendroitfon  chemin  par  la  Mefopota- 
mie  ,  ou  il  avoit  laijfé  beaucoup  de  braves 
Romains.  Cette  re'ponfe  entendue  ,  le  roi 
d'Arménie  partit  d'auprès  de  lui  Se  retourna 
dans  fes  états. 

CrafTus  s'étant  mis  en  marche,  comme  U 
faifbit  paffer  fes  troupes  fur  le  pont  qu'il 
avoit  dreffé  fur  l'Euphra^e  près  de  la  ville 
de  ZeugmaO),  voilà  tout-à-coup  des  ton- 
nerres effroyables   &  d'affreux  éclairs,   qui 
donnent  dans  le  vifage  de  Tes  foldats  comme 
pour  les?  arrêter.  En  même  tems  un  nuage 
noir  ,   d'où   fortit  un  tourbillon  impétueux 
accompagné  d'une  foudre  embrafée  ,  tomba 
fur  le  pont  8c  en  abattit  une  partie.  Le  lieu 
où  il  devoit  camper  fut  frappé  de  deux  coups 
de  tonnerre;  &  un  de  fes  chevaux  de  bataille 
le   plus  richement  harnaché  3    emporta  fon 
écuyer  ,  fe  jetta  avec  lui  dans  le  fleuve  où  il 
fut  englouti ,  Se  on  ne  le  vit  plus  paroître. 
On  dit  auffi  que  l'aigle  de  la  première  com- 
pagnie ,  quand  on  voulut  l'enlever  pour  faire 
-marcher  l'armée ,  fe  tourna  d'elle-même  en 
arrière.  Outre  tous  ces  mauvais  lignes  ,  il 
arriva  encore  ,  après  qu'on  eut  paffé  l'Eu- 
phrate ,  qu'en  diftribuant  aux  foldats  leurs 
vivres ,  on  leur  donna  d'abord  du  fel  Se  des 
lentilles  ,  que  les  Romains  regardent  comme 
funeftes ,  Se  comme  des  marques  de  deuil , 
Se  qu'ils  fervent  par  cette  raifon  fur  les  tom- 
beaux des  trépaffés.  De  plus ,  comme  Craffus 
haranguoit  les  troupes  ,  il  lui  échappa  une 

(a)  Ville  de  h  Comagene,  fur  le  bord  de  l'Euphrate. 

parole, 
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parole,  qui  jetta  le  trouble  Se  l'effroi  dans 
l'éfprit  de  tous  les  foldats,  car  il  dit,  qu'il 
avoit  fait  rompre  le  pont ,  afin  qu'aucun  d'eux 
n'échappât;  Se  quand  il  eut  fenti  le  mauvais 
effet  que  cette  parole  lâchée  û  inconfidéré- 
ment  avoit  produit  dans  l'armée  ,  au  lieu  de 
la  corriger,  ou  de  l'expliquer  pour  rafîurer 
les  timides  ,  il  la  négligea  par  un  efprit  d'o- 
piniâtreté Se  de  fierté.  Enfin  quand  il  fit  le 
facrifice  accoutumé  pour  purifier  l'armée ,  le 
devin  lui  ayant  remis  entre  les  mains  les 
entrailles  de  la  viclime  ,  il  les  laiffa  tomber  ; 
Se  voyant  que  tous  ceux  qui  affiftoient  à  ce 
facrifice  en  étoient  fâchés  Se  alarmés  ,  il  fe 
prit  à  rire  ,  &  dit  :  Voye^  ce  que  c'e/I  que  de 
la  vieillejje  ,  mais  les  armes  ne  me  tomberont 
pourtant  pas  des  mains. 

En  même  tems  il  fe  mit  en  marche  le  long 
de  l'Euphrate  avec  fept  légions  de  gens  de 
pied,  près  de  quatre  mille  chevaux,  Se  au- 
tant de  gens  de  trait  armés  à  la  légère.  Il 
n'eut  pas  marché  long- tems  ,  que  fes  cou- 
reurs ,  qu'il  avoit  envoyés  à  la  découverte , 
vinrent  lui  rapporter  qu'il  ne  paroiffoit  pas 
un  feul  homme  dans  la  campagne  ,  mais  qu'ils 
avoient  trouvé  des  traces  de  beaucoup  de 
gens  de  cheval ,  qui  paroiffoient  avoir  pris 
tout  à  coup  la  fuite  ,  comme  fi  on  les  avoit 
pourfuivis. 

Sur  ce  rapport  Craffus  fe  fortifia  dans  fes 
efpérances,  Se  fes  folda  :  commencèrent  à 
méprifer  les  Parthes ,  comme  des  gens  qui 
n'auroient  jamais  l'audace  de  les  attendre  & 

Tome  VL  G 
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d'en  venir  à  un  combat.  Caffius  ne  laiffoit 
pourtant  pas  de  lui  repreTenter  encore  &  de 
lui  remontrer  ,  qu'il  devait  s'arrêter  dans 
quelqu'une  des  villes  oh  il  avoit  garni/on  , 
pour  laijfer  repofer  &  rafraîchir  fon  armée  , 
jufqu'à  ce  qu'il  eut  appris  des  nouvelles  cer- 
taines des  ennemis  ;  que  s'il  ne  vouloit  pas 
prendre  ce  parti  ,  il  fallait  gagner  Séleucie 
en  côtoyant  toujours  V Euphrate  ;  car  les  vaif- 
feaux  de  charge  leur  faciliteroient  les  vivres 
en  f uivant  toujours  leur  camp  ,  &  marchant 
avec  lui  comme  de  conferve  ;  &  la  rivière  qu'ils 
auraient  toujours  à  leur  droite  ,  les  empêche- 
roit  d'être  enveloppés;  de  forte  qu'Us  feroient 
toujours  en  état  de  combattre  l' 'ennemi  fans  dé- 
f  avant  âge. 

Pendant  que  Craiïus  tenoit  le  confeil  pour 
délibérer  flir  cette  propofition ,  un  capitaine 
d'Arabes,  nommé  Ariamnes  {a)  ,  vint  le 
trouver.  C'était  un  homme  plein  de  rufe  8c 
de  fraude  ;  Se  l'on  peut  dire  que  de  tous  les 
malheurs  que  la  fortune  aiTernbla  dans  ce 
moment  pour  l'entière  ruine  de  Cralîus  ,  ce 
fut  là  le  plus  grand  &  le  plus  entier.  Quel- 
ques-uns des  officiers  qui  étoient  alors  à  l'ar- 
mée ,  Se  qui  avoient  autrefois  fervi  fous  Pom- 
pée dans  ce  pays-là ,  le  connoiiToient  &  fa- 
voient  qu'il  avoit  tiré  dç,  grands  piaifirs  de 
l'amitié  de  Pompée  ,  &?nqa'il  pafloit  alors 
pour  un  homme  très-affectionné  aux  Romains. 
Mais  alors  ce  fourbe  ,  gagné  par  les  capi- 
taines du  roi  des  Parthes ,  fut  lâché  par  eux 

(a)  Dior-  te  nomme  Augarus  ou  Abgarus, 
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Se  envoyé  à  Crafïus  ,  pour  tâcher  de  le  porter 
à  s'éloigner  de  la  rivière  Se  des  pays  diffi- 
ciles Se  bofïus ,  Se  de  le  jetter  dans  ces  plaines 
immenfes ,  où  il  pourroit  être  enveloppé  de 
tous  côtés  ;  car  les  Parthes  ne  penibient  à 
rien  moins  qu'à  venir  l'attaquer  de  front. 

Ce  Barbare  étant  donc  arrivé  dans  la  tente 
de  Cralïus  ,  commença  d'abord  à  louer  hau- 
tement Pompée  comme  Ton  bienfaiteur;  car 
il  étoit  auÛi  éloquent  que  fourbe.  Enfuite  , 
après  avoir  admiré  le  bonheur  de  Crafïus  , 
d'être  à  la  tête  d'une  armée  fi  belle  Se  fi  nom- 
breufe  ,  il  le  reprit  de  ce  qu'il  tiroit  la  guerre 
en  longueur  ,  en  différant  toujours  Se  en  con- 
fumant  le  tems  en  préparatifs  ,  comme  s'il 
avoit  befoin  d'armes  ,  Se  non  pas  plutôt  de 
mains  Se  de  pieds  très-légers  contre  des  en- 
nemis ,  qui  depuis  long-tems  ne  cherchoient 
qu'à  enlever  ce  qu'ils  avoient  de  plus  pré- 
cieux dans  leurs  meubles  ,  Se  les  perfonnes 
les  plus  chères  ,  pour  fe  retirer  au  plus  vite 
chez  les  Scythes  ou  chez  les  Hyrcaniens. 
.  Mais  quand  même  vous  aurie\  aies  combattre  > 
ajouta-t-il ,  ilfaudroit  d'autant  plus  vous  hâ- 
ter avant  que  le  roi  9  revenu  de/on  épouvante, 
eût  raffembU  toutes  fes  forces  ;  car  préfente- 
ment  il  jette  au  -  devant  de  vous  Suréna  & 
Syllaces  ,  qui  font  chargés  de  vous  amufer  & 
de  vous  empêcher  de  le  pourfuivre  ;  mais  pour 
lui  il  ejl  fort  loin  ,  &  ne  paroîtra  nulle  part. 

Tout  cela  étoit  faux  ;  car  le  roi  Hyrodes 
avoit  d'abord  partagé  (on  armée  en  deux  ; 
avec  l'une  il  étoit  entré  dans  l'Arménie  au'il 

Ci] 
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ravageoit ,  pour  fe  venger  d'Artavafde  ,  Se 
il  avoit  envoyé  Suréna  à  la  tête  de  l'autre 
contre  les  Romains ,    non  point  par  aucun 
mépris  pour  eux  ,  comme  quelques-uns  l'ont 
voulu  dire  ;  car  Hyrodes  n'étoit   pas   affez 
ignorant  ni  aflez  infenfé  ,  pour  méprifer  un 
antagonifte  comme  CralTus  ,  qui  étoit  un  des 
premiers  perfonnages   de   Rome  ,    &   pour 
trouver  plus  de  gloire    à   combattre  Arta- 
vafde  ,  Se  à  faire  le  dégât  dans  l'Arménie.  Il 
eft  au  contraire  très-vraifemblable  que  crai- 
gnant le  danger  qu'il  y  avoit  à  aller  fe  pré- 
senter aux  Romains,  il  prit  le  parti  de  fe 
tenir  au  loin ,  pour  attendre  Se  voir  ce  qui 
arriveroit ,    Se  qu'il  envoya  devant  Suréna 
pour  tenter  la  fortune  du  combat,  Se  pour 
amufer  les  Romains  &  les  empêcher  d'avan- 
cer.  Car  Suréna  n'étoit  pas  un  homme  du 
commun  ;  mais  en  richefles  ,  en  nobleffe  8c 
en  gloire  ,  il  étoit  le  premier  après  le  roi  ; 
en  valeur ,  en  prudence  &  en  expérience  pour 
la  guerre  ,    le  premier  des  Parthes  ;    Se  en 
beauté  de  corps  Se  en  bonne  mine  il  égaloit 
on  fûrpafloit  les  mieux  faits.  Quand  il  mar- 
choit  en  campagne  ,  fon  train  feul  étoit  com- 
pofé  de  mille  chameaux  qui  portoient  fon 
bagage  ,  de  deux  cens  chariots  pour  fes  con- 
cubines ,  de  mille  cavaliers  tout  couverts  de 
fer  ,  Se  d'un  plus  grand  nombre  d'autres  plus 
légèrement  armés  ;  car  de  fes  vaflaux  ou  de 
fes  efclaves  ,  il  pouvoit  faire  jufqu'à  dix  mille 
chevaux,  (a)  De  plus  il  avoit  par  fa  naiflance 

(a)  De  plus  il  avoit  par  fa  naiflance  h  droit  de  ceindre 
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ce  droit  héréditaire  dans  fa  famille  de  ceindre 
le  bandeau  royal  aux  rois  des  Parthes  le  jour 
qu'ils  étoient  couronnés.  C'étoitlui  qui  avoit 
rétabli  fur  le  trône  le  roi  Hyrodes  ,  qu'on 
en  avoit  chalTé,  Se  qui  lui  avoit  conquis  la 
ville  de  Séleucie  ,  étant  monté  le  premier 
furies  murailles  ,  Se  ayant  renverfé  de  fa  main 
tous  ceux  qui  s'oppoferent  à  lui.  Quoiqu'il 
n'eût  pas  encore  alors  trente  ans ,  il  avoit 
déjà  la  réputation  d'un  homme  de  grand  fens, 
de  grande  prudence  ,  Se  dont  les  confeils 
étoient  sûrs  ;  Se  ce  fut  principalement  par-là 
qu'il  ruina  Craflus ,  qui  d'abord  par  fa  vaine 
audace  Se  par  fon  orgueil ,  Se  enfuite  par  fa 
crainte  Se  par  l'épouvante  Se  l'abattement  où 
le  précipitèrent  fes  malheurs  ,  fe  rendit  très- 
aifé  à  furprendre. 

Alors  donc  le  traître  Ariamnes  ,  après  lui 
avoir  perfùadé  de  s'éloigner  des  rives  de 
l'Euphrate,  le  mena  au  travers  de  la  plaine 
par  un  chemin  d'abord  uni  Se  facile  9  mais 
qui  devint  enfuite  très-difficile  par  les  fables 
profonds  où  il  fe  trouva  engagé  au  milieu 
d'une  vafte  campagne  toute  rafe  Se  d'une  af- 
freufe  aridité ,  Se  où  la  vue  ne  découvroit  ni 
fin  ni  bornes ,  où  Fon  pût  efpcrer  de  trouver 
quelque  repos  Se  quelque  rafraîchifTement. 

le  bandeau  royal  air.-  rois  des  de  ces  princes  d'Orient,  une 

Parthes  le  jour  qu'ils  étoient  fonction  attribuée   à  un  de 

couronnés.  )  Ce  qui  eft  attaché  leurs  principaux  officiers  ,  & 

aujourd'hui  à  certains  prélats  il  eft  remarquable  que  ce  fut 

de  facrer  les  rois ,  &  de  leur  un  droit  héréditaire  dans  la 

mettre  la  couronne  fur  la  tê-  famille  de  celui  qui  en  étoiç 

te,  étoit  alors  dans  les  cours  honoré. 

Ciij 
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De  forte  que  fi  la  foif  &  la  fatigue  du  che- 
min décourageoient  les  Romains  ,  la  vue  les 
jettoit  dans  un  défefpoir  encore  plus  terrible  ; 
car  ils  ne  voyoient  ni  près  ni  loin  le  moindre 
arbre ,  la  moindre  plante ,  le  moindre  rui£ 
feau  ,  pas  une  feule  colline  ,  pas  une  feule 
herbe  verte;  ce  n'étoient  par- tout  que  mon- 
ceaux de  brûlantes  arènes ,  comme  les  flots 
entaffés  d'une  mer  immenfe  ,  qui  dans  ce 
défert  enveloppoient  Se  englouiifToient  fes 
troupes.  Tout  cela  enfemble  devoit  fuffire 
pour  leur  faire  fbupçonner  qu'ils  étoient 
trahis  ,  &  ils  n'en  dévoient  plus  douter  après 
Farrivée  des  couriers  d'Artavafde.  Ce  prince 
m  an  doit  à  CrafTus  ,  que  le  roi  Ry  rodes  lui, 
étoit  tombé  fur  les  bras  avec  une  greffe  armée; 
que  la  guerre  qu'il  avoit  à  foutenir  ,  l'empê- 
choit  de  Lui  envoyer  le  fe cours  qu'il  lui  avoit 
promis  ,  mais  qu'il  lui  confeilloit  de  fe  rap- 
procher de  l'Arménie ,  afin  qu'ils  pujfent  unir 
leurs  forces  contre  leur  enntmi  commun  ;  que 
s'il  ne  vouloit  pas  fuivre  cet  avis  9  il  l'aver- 
tiffoit  au  moins  d'éviter  fur  -  tout  dans  fes 
marches  &  dans  fes  campemens  les  lieux  ou- 
verts &  favorables  à  la  cavalerie  ,  &  de  s'ap- 
procher toujours  des  lieux  montagneux.  Mais 
CrafTus ,  emporté  par  fa  colère  Se  par  fon  arro- 
gance, ne  daigna  pas  lui  écrire ,  ni  lui  faire  la 
moindre  réponfe;  il  dit  feulement  à  fes  couriers: 
Je  n'ai  pas  le  tems  préfentement  de  penfer  aux 
affaires  des  Arméniens;  bientôt  j'irai  en  Armé- 
nie, {a)  &  je  punirai  Artavafde  de  fa  trahifon. 

(a)  Et  je  punirai  Artavafde  de  fa  trahifon.)  Il  aceufe 
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Caflius  fut  très -fâché  de  cette  réponfe  , 
mais  il  cefla  de  donner  davantage  fes  avis  a 
Craflus  ,  qui  ne  pouvoit  les  fouffrir  ;  Se  pre- 
nant ce  fourbe  d'Ariamnes  en  particulier  , 
il  l'accabla  de  malédiclions  &  d'injures.  O  le 
plus  fcélérat  de  tous  les  hommes  ,  lui  dit-il  ? 
quel  mauvais  démon  s'eft  emparé  de  toi  ,  & 
t'a  conduit  vers  nous  ?  Par  quels  breuvages , 
par  quels  enchante  mens  ,  par  quels  fortdéges 
es- tu  venu  à  bout  de  per/uader  à  Craffus  de 
je t ter  J on  armée  dans  ces  déferts  infinis  &  dans 
ces  abîmes  de  fable  ,  &  de  prendre  un  chemin 
plus  convenable  à  un  capitaine  de  voleurs  Nu- 
mides ,  qu'à  un  général  des  Romains  ? 

Le  Barbare ,   qui  étoit  homme  fin  ,  &  qui 
favoit  prendre  toutes  fortes  de  figures  ,  s'hu- 
miliant  devant  lui ,  &  lui  parlant  avec  douceur , 
tâchoit  de  le  raflurer  ,  Se  le  conjuroit  de  iup- 
porter  encore  un  peu  de  tems  cette  fatigue. 
Après  quoi  il  alloit  le  long   des   files  des 
foldats  ,  Se  marchant  avec  eux,  il  les  confo- 
loit ,  les  fortifioit,  les  aidoit,  Se  leur  jettoit 
quelques  brocards  ;  car  il  leur  difoit  avec  un 
ris  moqueur  :  Mes  amis  ,  vous  croye\   mar- 
cher dans  les  campagnes  riantes  &  délkiwfes 
de  la  Campante  ;   vous  voudriez  trouver  ici 
fans  doute  les  fontaines  ,  les  ruijfeaux  ,   les 
ombrages  verds  ,  les  bains  &  les  hôtelleries 
dont  elle  e/l  pleine  ,  &  vous  ne  vous  Jouvene^ 
pas  que  vous  traverfe\  les  déferts  qui  font  les 


ons 


Artavafde  rie  trahifon,  parce     mis ,  fans  penfer  aux  faiG 
qu'il  ne  lui  envovoit  pas  les     qui  l'empêchoient  de  cemr  la 
fecours  qu'il  lui   a/oit  pro-     parole. 
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limites  des  Arabes  &  des  AJJyrlens.  Voilà 
comme  ce  fourbe  confoloit  Se  amadouoit  les 
Romains  ,  &  avant  que  fa  trahifon  fût  en- 
tièrement découverte  ,  il  fe  retira  ,  encore 
fut-ce  du  confentement  de  Craiïiis  même 
qu'il  trompa  en  le  quittant;  car  il  lui  fit  en- 
tendre Se  lui  perfùada  qu'il  allait  travailler 
pour  lui ,  en  jettant  le  défordre  Se  le  trouble 
parmi  fes  ennemis. 

On  dit  que  ce  jour-là  Craffus  ,  au  lieu  de 
paroître  en  public  avec  fa  cette  d'armes  rouge, 
comme  c'eif.  la  coutume  des  ge'ne'raux  Ro- 
mains ,  parut  avec  une  robe  noire  ,  8c  que 
s'en  étant  appercu  d'abord,  il  alla  la  chan- 
ger. Les  porte-enfeignes  ayant  voulu  prendre 
leurs  enfeignes  pour  partir  ,  eurent  beaucoup 
de  peine  à  arracher  les  bâtons  qui  les  foute- 
noient ,  &  qui  étaient  comme  enracine's  dans 
la  terre;  de  quoi  Craffus  ne  faifoit  que  rire, 
Se  les  hàtoit  de  marcher ,,  contraignant  fes 
gens  de  pied  d'aller  auflî  vite  que  fa  cavale- 
rie. Sur  cela  queiques-uns  des  coureurs,  qu'il 
avoit  envoyés  battre  l'ellrade ,  revinrent  Se 
rapportèrent  qu'ils  avoient  donné  dans  un 
corps  des  ennemis  ;  que  leurs  camarades 
avoient  e'té  tues  ;  que  pour  eux  ils  s'étoient 
fauves  feuls  avec  beaucoup  de  peine  ,  Se  que 
toute  l'armée  des  Parthes  ,  qui  étoit  très- 
nombreufe  &  pleine  de  fierté  &  d'audace,  ve- 
noit  inceiTamment  les  attaquer. 

Cette  nouvelle  jetta  le  trouble  Se  la  cons- 
ternation dans  tout  le  camp.  Craffus  en  fut 
plus  troublé  que  les  autres  ;  la  hâte  Se  l'effroi 
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où  il  étoit ,  ne  lui  laiflant  pas  l'entière  liberté 
de  Ton  efprit ,  il  mit  fes  troupes  en  bataille. 
D'abord  il  fuivit  le  fentiment  de  Caflius ,  il 
étendit  le  plus  qu'il  put  fon  infanterie ,  pour 
lui  faire  occuper  un  plus  grand  terrein,  8c 
pour  ôter  aux  ennemis  la  facilité  de  les  en- 
velopper ,  Se  jetta  toute  fa  cavalerie  dans  les 
ailes  ;  mais  enfuite  il  changea  d'avis,  Se  fer- 
rant fon  infanterie  ,  il  en  fit  un  corps  de  ba- 
taille quarré  qui  faifoit  face  de  tous  cotés  ,  Se 
dont  chacun  des  côtés  préfentoit  douze  cohor- 
tes de  front.  Chaque  cohorte  avoit  près  d'elle 
une  compagnie  de  chevaux  ,  afin  que  chaque 
partie  de  ce  bataillon  pût  être  ioutenue  à  pro- 
pos par  la  cavalerie  ,  Se  que  tout  le  corps  en 
étant  également  remparé  ,  chargeât  avec  plus 
de  sûreté  Se  d'audace.  Il  donna  l'une  des  ailes 
à  Caffius  ,  l'autre  à  ion  fils  le  jeune  Craiïiis  , 
Se  fe  mit  au  centre,  ils  avancèrent  dans  cet 
ordre ,  Se  arrivèrent  fur  le  bord  d'un  ruifleau , 
appelle  Baliffus ,  qui  n'étoit  pas  fort  grand ,  Se 
qui  n'avoit  pas  beaucoup  d'eau  ,  mais  qui  ne 
laiiTa  pas  de  faire  un  très-grand  plaifir  à  fes 
foldats,  tant  à  caufe  de  l'extrême  féchereffe  Se 
de  l'exceffive  chaleur  qu'il  faifoit ,  qu'à  caufe 
de  la  grande  fatigue  qu'ils  avoient  effuyée 
dans  cette  longue  Se  pénible  marche  au  tra- 
vers de  ces  arides  fablons. 

La  plupart  des  officiers  étoient  d'avis  qu'il 
falloit  camper  en  cet  endroit,  Se  y  paffer  la 
nuit ,  pendant  laquelle  on  tâcheroit ,  autant 
qu'il  feroit  poflible ,  d'avoir  des  nouvelles  des 
ennemis,  Se  quand  on  auroit  (u  leur  nombre 

Cv 
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Se  leur  ordonnance,  dès  le  lendemain  matin 
on  iroit  les  attaquer.  Mais  Crafliis  ,  fe  laiiTant 
emporter  à  la  fougue  de  fon  fils,  Se  a  celle  de 
la  cavalerie  qu'il  commandoit,  qui  le  pref- 
foient  de  les  mener  à  l'ennemi,  donna  ordre 
que  ceux  qui  voudroient  repaître ,  repuflent 
debout  chacun  dans  fon  rang  ;  Se  fans  leur 
donner  le  tems  d'achever  ,  il  fit  marcher ,  Se 
les  mena ,  non  au  petit  pas ,  Se  en  leur  faifànt 
faire  des  paufes,  comme  en  a  accoutumé  de 
faire  marcher  des  troupes  quand  on  les  mené 
au  combat  ,  mais  rapidement  Se  tout  d'une 
haleine,  jufqu'à  ce  qu'ils  découvrirent  les 
ennemis,  qui,  contre  leur  attente,  ne  leur 
parurent  ni  en  fi  grand  nombre  ,  ni  fi  terribles 
qu'on  leur  avoit  dit  :  car  Suréna  avoit  ufé 
de  ce  ftratagême  ;  il  avoit  caché  la  plupart 
de  fes  bataillons  derrière  les  premiers  corps 
avancés  ;  Se  pour  les  empêcher  d'être  apper- 
çus  à  l'éclat  de  leurs  armes  ,  il  leur  avoit  or- 
donné de  les  couvrir  avec  leurs  hocquetons , 
ou  avec  des  peaux. 

Quand  ils  furent  en  préfence  Se  prêts  à  char- 
ger, le  général  n'eut  pas  plutôt  fait  lever  le 
fignal  de  la  bataille ,  que  toute  la  campagne 
retentit  de  cris  épouvantables  Se  d'un  bruit 
affreux.  Car  les  Parthes  ne  s'excitent  point  au 
combat  avec  des  cornets  ou  des  trompettes  ; 
mais  ils  ont  quantité  d'inftrumens  creux  cou- 
verts de  cuir,  Se  environnés  de  fonnettes  d'ai- 
rain ,  fur  lefquels  ils  frappent  en  même  tems  ; 
Se  le  bruit  que  font  ces  inftrumens ,  e(t  un 
bruit  fourd  Se  terrible  qui  paroît  mêlé  du 
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rugiffement  des  bêtes  féïoces ,  &  de  l'écla- 
tant fracas  du  tonnerre ,  ces  Barbares  ayant 
fort  bien  obfervé  que  de  tous  les  fens ,  l'ouïe 
eft  celui  qui  trouble  le  plus  l'ame ,  qui  émeut 
le  plus  vivement  toutes  fes  payions ,  Se  qui 
fait  fortir  le  plus  promptement  l'homme  hors 
de  lui-même. 

Comme  les  Romains  étoient  étonnés  Se 
effrayés  de  ce  bruit ,  les  Parthes  ,  jettant  tout 
à  coup  les  couvertures  de  leurs  armes ,  leur 
parurent  tout  en  feu  par  le  grand  éclat  de 
leurs  cafques  Se  de  leurs  cuiraffes  ,  qui  étoient 
d'un  acier  Margien,  plus  étincelant  que  les 
rayons  du  foleil ,  Se  par  celui  du  fer  Se  de 
l'airain  dont  leurs  chevaux-  étoient  bardés. 
A  leur  tête  paroiflbit  Suréna ,  beau ,  bien  fait, 
d'une  taille  avantageufe  ,  Se  d'une  réputation 
de  valeur  beaucoup  plus  grande  que  ne  pro- 
mettoit  fa  beauté  efféminée,  (a)  Car  il  fe  far- 
doit  à  la  façon  des  Medes,  Se  portoit  comme 
eux  les  cheveux  frifés  Se  mi-partis;  au  lieu 
que  les  autres  Parthes  les  portoient  encore  à 
la  manière  des  Scythes ,  tels  que  la  nature  les 
donne  ,  fans  en  avoir  eu  aucun  foin,  pour  en 
paroître  plus  effroyables. 

D'abord  les  Barbares  vouloient  charger  les 

(a)  Car  il  fe  far  doit  à  la  mais  apparemment  il  faut  en  - 
façon  des  Med?s.  )  Voici  un  tendre  qu'il  mettoit  fur  fen 
beau  titre  pour  certains  hom-  vifageijuelque  couleur,  com- 
mes  efféminés  ,  que  nous  me  nous  voyons  que  fonc 
voyons  encore  aujourd'hui  aujourd'hui  les  Perfes.  Ils 
qui  mettent  du  rouge  comme  croyent  que  c'eft  de  la  gran- 
des femmes.  Un  général  des  deut  de  le  peindre  la  barbe 
Parthes,  un  général  très-Era-  &:  les  ongles;  cela  paroiflbit 
vc,  très -vaillant,  fe  farde;  horrible  aux  Romains. 
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Romains  à  coups  de  piques  pour  tâcher  d'en- 
foncer ou  d'entr'ouvrir  les  premiers  rangs  ; 
mais  ayant  vu  de  près  la  profondeur  de  ce 
bataillon  quarré  fi  ferré ,  fi  uni ,  &  où  les 
hommes  étoient  fi  fermes  Se  fe  foutenoient  fi 
bien  les  uns  les  autres  ,  ils  fe  retirèrent  auflî- 
tôt  en  arrière  ,   faifant  femblant  de  fe  dif- 
perfer  Se  de  rompre  leur  ordonnance  ;  mais 
les  Romains  furent  bien  étonnés  de  voir  tout 
à  coup  leur  bataillon  enveloppé  de  tous  cô- 
tés. Dans  l'inftant  Craflus  ordonna  à  fes  gens 
de  trait  Se  à  fon  infanterie  légère  de  les  char- 
ger ,  mais  ils  n'allèrent  pas  bien  loin  ;  car  ac- 
cablés d'une  grêle  de  flèches ,  ils  furent  obli- 
gés de  fe  retirer  Se  de  fe  mettre  a  couvert 
fous  leur  infanterie  pefamment  armée.    Ce 
fut  là  le  commencement  du  trouble  &  de  l'ef- 
froi, quand  on  vit  la  roideur  Se  la  force  de  ces 
flèches  contre   lefquelles  il  n'y  avoit  point 
d'armes  à  l'épreuve  ,  Se  qui  perçoient  égale- 
ment tout  ce  qu'elles  frappoient.  Les  Parthes 
fe  féparant ,  fe  mirent  de  tous  les  côtés  à  ti- 
rer de  loin  tous  enfemble  en  même  tems  fans 
prendre  de  vifée  certaine  pour  tirer  jufte  ; 
car  le  bataillon  des  Romains  étoit  fi  ferré , 
qu'ils  ne  pouvoient  manquer  d'affener  leur 
coup  quand  même  ils  l'auroient  voulu  ;   Se 
ils  portoient  des  coups  effroyables  ,  Se  fai- 
foient  des   bleffures  très  -profondes ,  tant  à 
caufe  de  la  force  Se  du  poids  de  leurs  flèches, 
qu'à  caufe  de  la  grandeur  Se  de  la  flexibilité 
de  leurs  arcs,  qui,  par  leur  foupleife  ,  joi- 
gnoient  prefque  leurs  deux  bouts  quand  on 
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les  tendoit ,  Se  par  leur  grandeur  donnoient 
une  fi  grande  étendue  à  la  corde  ,  qu'em- 
ployant toute  la  longueur  de  la  flèche ,  elle 
la  chaflbit  avec  une  impétuofité  Se  une  roi- 
deur  que  rien  ne  pouvoit  foutenir. 

Les  Romains  étoient  donc  par-là  en  très- 
mauvais  termes  ;  s'ils  demeuroient  fermes 
dans  leurs  rangs  ,  ils  étoient  mortellement 
blettes ,  Se  s'ils  en  fortoient  pour  aller  charger 
l'ennemi ,  ils  ne  pouvoient  lui  faire  aucun 
dommage  ,  Se  en  étoient  également  maltrai- 
tés. Les  Parthes  prenoient  la  fuite  devant 
eux  ,  8c  en  fuyant  ils  tiroient  toujours  ;  car 
ce  font  les  peuples  du  monde  qui  font  le  plus 
agilement  cette  manœuvre  après  les  Scythes, 
ce  qui  efl  tres-fagement  imaginé,  puifqu'en 
fuyant  ils  fauvent  leur  vie  ,  Se  qu'en  com- 
battant ils  ôtent  à  la  fuite  ce  qu'elle  a  de 
honteux. 

Tant  que  les  Romains  purent  efpérer  que 
ces  Barbares  ,  après  avoir  épuifé  toutes  leurs 
flèches  ,  cefferoient  de  combattre  ,  ou  qu'ils 
en  viendroient  aux  coups  de  main  ,  ils  fe  fou- 
tinrent  ,  Se  fupporterent  leurs  maux  avec 
fermeté.  Mais  quand  ils  fe  furent  apperçus 
qu'à  la  queue  des  bataillons  il  y  avoit  des 
chameaux  chargés  de  flèches  ,  ou  ceux  qui 
avoient  déjà  employé  les  leurs  ,  en  alloient 
prendre  de  nouvelles  en  faifant  le  tour  ;  alors 
Craffus  ne  voyant  point  de  fin  à  {es  miferes , 
envoya  ordre  à  fon  fils  de  tâcher  à  quelque 
prix  que  ce  fût  de  joindre  les  ennemis  avant 
qu'il  fût  entièrement  enveloppé  3  car  c'étoit 
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lui  principalement  qu'une  des  ailes  de  l'armée 
des  Parthes  cherchent  à  tourner  pour  le  pren- 
dre a  dos. 

Le  jeune  Craflîis  prenant  donc  treize  cens 
chevaux  ,  dont  il  y  en  avoit  mille  que  CeTar 
lui  avoit  donnés ,  cinq  cens  archers  Se  huit 
cohortes  de  rondachers  ,  qui  étoient  le  plus 
à  fa  portée  ,  il  s'élargit ,  Se  prenant  le  tour ,  il 
ailoit  charger  ceux  qui  tâchoient  de  l'enve- 
lopper. Mais  ceux-ci ,  foit,  comme  quelques- 
uns  l'ont  dit ,  qu'ils  craigniiïènt ,  Se  qu'ils 
voulurent  éviter  le  choc  d'une  troupe  fi  fer- 
rée ,  Se  qui  marchoit  en  û  belle  ordonnance, 
ou  que  leur  deffein  fût  d'attirer  le  jeune 
CrafTus  le  plus  loin  qu'ils  pourroient  de  fon 
père ,  fe  mirent  d'abord  à  tourner  bride  Se  à 
s'enfuir.  Le  jeune  CrafTus  criant  alors  de 
toute  fa  force  ,  ils  ne  nous  attendent  point  , 
pouHTa  à  eux  à  bride  abattue.  Il  avoit  avec  lui 
Cenforinus  {a)  Se  Mégabacchus  ;  celui-ci  cé- 
lèbre par  fon  courage  Se  par  fa  force,  Se  Cen- 
forinus diftingué  par  fa  dignité  de  fénateur  Se 
par  fon  éloquence.  Ils  étoient  tous  deux  amis 
particuliers  du  jeune  Craffus ,  Se  à  peu  près 
de  même  âge. 

La  cavalerie  s'étant  donc  débandée  à  pour- 
fuivre  l'ennemi ,  les  gens  de  pied  fe  piquè- 
rent de  ne  pas  demeurer  derrière  ,  Se  fuivi- 
rent  d'un  pas  égal ,  portés  par  leur  bonne  vo- 
lonté ,  Se  par  la  joie  que  leur  donnoit  l'efpé- 
rance  de  la  victoire.  Ils  croyoient  fermement 

(a)  Et  Mégabacchus.  )  Il  n'y     nom  eft  corrompu,  ce  n'eft 
a  perfonne  qui  ne  voye  que  ce     pas  un  nom  Romain. 
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avoir  vaincu  ,  Se  ne  faire  que  pourfuivre  , 
jufqu'à  ce  que  s'étant  fort  éloignés  de  leur 
gros  ,  ils  reconnurent  la  fraude  ;  car  ceux  qui 
faifoient  femblant  de  fuir  ,  tournèrent  tête, 
Se  une  infinité  d'autres  fe  joignirent  à  eux 
pour  fondre  fur  les  Romains.  Ce  que  voyant 
le  jeune  Craflus  ,  il  arrêta  fa  troupe  ,  dans 
l'efpérance  que   les  ennemis  les  voyant  en 
fi  petit  nombre  ,  viendroient  les  charger  à 
coups  de  main  ;  mais  ces  Barbares  fe  conten- 
tèrent de  leur  oppofer  leur  cavalerie  pefam- 
ment  armée  ,  Se  débandèrent  fur  eux  leur 
cavalerie  légère,  qui  caracoilant  tout  autour, 
Se  les  environnant  de  tous  côtés  fans  les  join- 
dre ,  les  accabloient  de  Mèches  ,  Se  en  remuant 
jufqu'au  fond  ces  monceaux  de  fable ,  ils  ex- 
citoient  une  poufliere  û  épaifTe  que  les  Ro1 
mains  ne  pouvoient  ni  fe  voir ,  ni  fe  parler , 
Se  que  fe  reflerrant  en  un  petit  efpace  ,  Se  fe 
preflant  les  uns  contre  les  autres  ,  ils  étoient 
en  butte  à  tous  les  traits  ,  Se  mouroient  d'une 
mort  qui  n'étoit  ni  facile  ni  prompte.  Car  fe 
fentant  déchirer  les  entrailles  ,  Se  ne  pouvant 
fupporter  la  douleur,  ils  fe  vautroient  &  fe 
rouloient  fur  le  fable  avec  les  flèches  qu'ils 
avoient  dans  le  corps  ,   Se   expiroient  aind 
avec  des  tourmens  horribles  ;  ou  tâchant  d'ar- 
racher de  force  les  pointes  à  crochets  recour- 
bés ,  qui  avoient  pénétré  au  travers  des  nerfs 
$c  des  veines  ,  ils  déchiroient  encore  davan- 
tage leurs  plaies  ,  Se  augmentoient  leurs  dou- 
leurs. • 

La  plupart  moururent  dans  cette  detreile , 
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Se  ceux  qui  reftoient  encore  envie,  n'étoient 
pas  plus  en  état  d'agir  ;  car  le  jeune  CrafTus  , 
les  exhortant  d'aller  charger  cette  cavalerie 
bardée  de  fer ,  ils  lui  firent  voir  leurs  mains 
coufues  à  leurs  boucliers  ,  Se  leurs  pieds 
percés  de  part  en  part  ,  Se  cloués  à  terre  ; 
de  forte  qu'il  leur  étoit  également  impoffi- 
ble  de  fe  défendre  Se  de  s'enfuir.  Se  mettant 
donc  à  la  tête  de  fà  cavalerie  ,  il  chargea  vi- 
goureufement  cette  gendarmerie  couverte 
de  fer  ,  fe  mêla  fièrement  dans  fes  efeadrons , 
mais  avec  un  grand  défavantage  ,  tant  pour 
l'attaque  que  pour  la  défenfe  ;  car  fes  gens 
avec  des  javelines  foibles  Se  courtes  ,  don- 
noient  contre  des  cuiraifes  d'un  acier  excel- 
lent, ou  d'un  cuir  fort  dur;  au  lieu  que  les 
Barbares,  avec  de  bons  Se  forts  épieux  ,  don- 
noient  fur  les  corps  des  Gaulois  qui  étoient 
nuds  ,  ou  légèrement  armés.  C'étoient  les 
troupes  auxquelles  le  jeune  CrafTus  avoit  le 
plus  de  confiance ,  Se  c'étoit  avec  elles  qu'il 
faiibit  des  exploits  merveilleux.  Car  ces 
Gaulois  empoignoient  à  belles  mains  les 
épieux  des  Parthes ,  Se  les  joignant  aux  corps , 
ils  les  colletoient  Se  les  tiroient  de  deffus 
leurs  chevaux  à  terre  ,  où  ils  demeuroient 
fans  pouvoir  fe  remuer ,  accablés  fous  la  pe- 
fanteur  de  leurs  armes.  Il  y  en  avoit  plu- 
sieurs qui  abandonnant  leurs  chevaux  ,  fè 
gliflbient  fous  ceux  des  ennemis  ,  Se  leur  per- 
çoient  le  ventre  avec  leurs  épées.  Ces  che- 
vaux effarouchés  par  la  douleur,  bondiffoient , 
fe  cabroient ,  Se  renverfant  leurs  maîtres  >  ils 
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les  fouloient  aux  pieds  pôle-méle  avec  les 
ennemis  ,  Se  tomboient  morts  fur  les  uns  Se 
fur  les  autres. 

Mais  ce  qui  travaillent  le  plus  les  Gaulois  , 
c'étoit  la  chaleur  Se  la  foif,  car  ils  n'étoient 
pas  accoutumée  à  les  fupporter  ;  ils  perdi- 
rent aufll  la  plupart  de  leurs  chevaux  qui, 
courant  de  viteiïe  contre  cette  cavalerie  pe- 
famment  armée  ,  s'enferroient  eux-mêmes 
dans  leurs  épieux.  Ils  furent  donc  forcés  de 
fe  retirer  vers  leur  infanterie  ,  Se  d'emme- 
ner le  jeune  Craffus,  qui  fe  trouvoit  fort  mal 
de  fes  bleflures. 

Chemin  faifant,  ils  virent  allez  près  d'eux 
une  butte  de  fable  aiïèz  élevée  ,  ou  ils  fe  re- 
tirèrent. Ils  attachèrent  les  chevaux  au  milieu 
&  firent  tout  autour  une  enceinte  de  leur 
pavois  pour  fe  retrancher  ,  efpérant  que  cela 
leur  aideroit  beaucoup  à  fe  défendre  contre 
les  Barbares.  Mais  il  en  arriva  tout  autre- 
ment ;  car  dans  un  lieu  uni  les  premiers  cou- 
vrent les  derniers  ,  Se  leur  procurent  quelque 
relâche  ,  au  lieu  que  fur  cette  colline  l'iné- 
galité du  lieu  faifant  paroître  les  uns  au-def- 
fus  des  autres  ,  Se  découvrant  davantage  celui 
quiétdfc  derrière,  les  orïroit  tous  aux  coups  ; 
de  forte  que  ne  pouvant  fe  dérober  aux  flè- 
ches que  les  Barbares  décochoient  continuel- 
lement fur  eux  ,  ils  en  étoient  tous  également 
atteints  ,  Se  ils  déploroient  leur  malheureufe 
deftinée,  de  ce  qu'ils  périffoient  ainfi  miféra- 
blement  fans  pouvoir  fe  fervir  de  leurs  armes , 
Se  faire  fentir  leur  valeur  à  leurs  ennemis. 
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Le  jeune  Crafïus  avoit  avec  lui  deux  Grecs 
de  ceux  qui  s'étoient  établis  en  cette  con- 
trée dans  la  ville  de  Carres  Ils  avoient  nom , 
l'un   Hieronymus  ,  &    l'autre   Nicomachus. 
Ces  deux  hommes  touchés  de  le  voir  en  cet 
état ,  le  preflbient  de  fe  dérober  avec  eux  , 
Se  de  fe  retirer  dans  la  ville  d'Ifchnes  (a) ,  qui 
avoit  embrafle  le  parti  des  Romains  ,  Se  qui 
n'étoit  pas  fort  éloignée.  Mais  il  répondit, 
qu'il  n'y  avoit  pas  de  mort  Ji  cruelle  dont  la. 
crainte  pût  l'obliger  à   abandonner   tant  de 
braves  gens  qui   mouroient  pour  l'amour  de 
lui.  Il  leur  ordonna  de  fe  fauver  ,  Se  en  les 
embraflant  il  les  congédia.  Pour  lui  ,  ne  pou- 
vant fe  fervir  de  fa  main  ,  qui  étoit  traverfée 
d'un  trait  ,  il  ordonna  à  ion  écuyer  de  le 
percer  de  fon  épée  ,  Se  lui  préfenta  le  flanc. 
On  dit  que  Cenforinus  mourut  auffi  par  une 
main   empruntée  ,  Se  que  Mégabacchus  fe 
tua  lui-même  de  fà  propre  main  ;  tous  les 
autres  principaux  officiers  fe  tuèrent  de  mê- 
me ,  &  ceux  qui  refterent  ,  furent  tués  en 
combattant  avec  beaucoup  de  valeur. 

Les  Parthes  ne  firent  qu'environ  cinq  cens 
prifonniers  ;  Se  après  avoir  coupé  la  tête  du 
jeune  Crafïus  ,  ils  marchèrent  à  l'infla**  con- 
tre fon  père  ,  dont  les  affaires  étoient  en  cet 
état  :  après  qu'il  eut  ordonné  à  fon  fils  de 
charger  les  Parthes ,  Se  qu'on  lui  eut  annon- 
cé qu'ils  étoient  en  déroute ,  Se  qu'on  les 

pourfuivoit  vivement  ,  Se  qu'il  eut  vu  d'un 

(a)  Ifchnes,    ville  de   la     l'Euphrate.  Elle  eft  auffi  ap- 
Méfopotamie  ,   non  loin  de     pellée  Icknes. 
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autre  côté  que  ceux  qu'il  avoit  en  tête  ,  ne 
le  prefïbïent  plus  avec  tant  d'ardeur  ;  car  la 
plupart  étoient  allés  avec  les  autres  contre 
le  jeune  Craffus  ,  il  reprit  un  peu  courage; 
&  raflfemblant  Ton  armée  ,  il  la  retira  en  ar- 
rière fur  un  coteau  ,  efpérant  que  Ton  fils 
alloit   bientôt  revenir  de  fa  pourfuite. 

De  tous  les  meffagers  que  Ton  fils  lui  avoit 
envoyés  pour  lui  apprendre  le  danger  où  il 
étoit  ,  les  premiers  étoient  tombés  entre  les 
mains  des  Barbares  qui  les  avoient  égorgés  ; 
il  n'y  eut  que  les  derniers  qui ,  s'étant  fauves 
avec  beaucoup  de  peine  ,  arrivèrent  auprès 
de  lui  ,  &  lui  annoncèrent  que  foi\  fils  étoit 
perdu  s'il  ne  lui  envoyoit  très-promptement 
unpuiffantfecours.  A  cette  nouvelle,  Craffus 
fe  fentit  déchiré  par  une  foule  de  pafiions , 
Se  fa  raifon  fut  tellement  obfcurcie  ,  qu'il 
n'étoit  plus  capable  de  rien  voir  ni  de  rien 
entendre.  D'un  côté  la  crainte  de  tout  per- 
dre, 8c  de  l'autre  le  deflr  de  revoir  fon  fils  , 
le  portoient  à  l'aller  fecourir. 

Dans  cette  réfolution  il  donna  ordre  enfin 
à  fon  armée  de  marcher.  Mais  dans  ce  mo-, 
ment  les  Parthes  ,  qui  reviennent  de  la  dé- 
faite du  jeune  Craffus  ,  arrivent  avec  de 
grands  cris  &  des  chants  de  vicloire  qui  les 
font  paroître  encore  plus  terribles  ;  en  même 
tems  les  tambours  &  les  timbales  remplirent 
l'air  de  leur  fon  effroyable ,  Se  retentiffent  aux 
oreilles  des  Romains ,  qui  voyent  bien  que 
ce  bruit  leur  annonce  un  nouveau  combat  ; 
&  les  Barbares  portant  la  tête  du  jeune  Craf- 
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fus  au  bout  d'une  lance  ,  s'approchent  d'eux, 
&  les  infultant  avec  une  infolence  pleine  de 
moquerie  ,  ils  leur  demandent  quelle  eft  la 
famille  &  qui  font  les  parens  de  ce  jeune 
homme  :  car  il  n'efl  pas  pojjlble ,  difent-ils  , 
qu'un  jeune  homme  Ji  courageux  &  d'une  va- 
leur Ji  brillante  ,  foit  le  fils  d'un  père  auffi 
lâche  &  aujji  timide  que  CraJJus. 

Ce  fpeclacle  abattit  plus  le  courage  Se  les 
forces  des   Romains  ,  que  tous  les  autres 
maux  dont  ils  fe  voyoient  accablés.  Car  il 
n'excita  point  en  eux  ce  feu  de  la  colère , 
qui  anime  le  defir  de  la  vengeance ,  comme 
il  convenoit;  mais  il  les  remplit  d'une  frayeur 
Se  d'une  crainte  qui  les  glacèrent.  Cependant 
Craflus  montra  dans  ce  malheur  plus  de  fer- 
meté &  plus  de  courage  qu'il  n'avoit  encore 
fait;  car  parcourant  les  rangs  il  alloit  criant  : 
Romains ,  c'ejl  moi  feul  que  ce  deuil  regar- 
de, La  grande  fortune  de  Rome  &fa  gloire  font 
entières  &  demeurent  invulnérables  &  invin- 
cibles tant  que  vous  fer e\  debout.  Que  Ji  vous 
ave?K  quelque  compajfion  d'un  père  qui  vient 
de  perdre  un  fils  dont  vous  admirie\  la  valeur , 
faites-la  paroître  par  votre  colère  &  par  votre 
reffentiment  contre  ces  Barbares  ,  raviffe\-leur 
cette  joie  infolente  ,  puniffe\  leur  cruauté  ,& 
ne  vous  laiffe^  point  abattre  par  mon  malheur* 
C'efl  une  nécejfué  que  Vonfouffre  quelque  échec 
quand  on  afpire  a  de  grandes  chofes.  Lucullus 
n'a  point  défait  Tigrane  9  ni  Scipion  le  grand 
Andochus  ,  quil  ne  leur  en  ait  coûté  du  fan  g. 
Nos  ancêtres  ont  perdu  mille  v ai Jf eaux  fur  Us 
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cotes  de  la  Sicile  ;  ils  ont  perdu  en  Italie 
beaucoup  de  leurs  généraux  &  de  leurs  meil- 
leurs capitaines  ,  &  pas  un  d'eux  par  fa  dé- 
faite ne  les  a  empêchés  de  vaincre  leurs  vain- 
queurs. Car  ce  n  ejl  point  par  les  faveurs  de  la 
fortune  que  les  Romains  font  montés  à  ce  haut 
degré  de  puiffance  ,  mais  par  leur  patience  & 
par  leur  courage  ,  en  fe  roidijfant  contre  les 
adverfités . 

Par  ces  difcours  CrafTus  tâchoit  de  ranimer 
Se  de  fortifier  fes  troupes  ;  mais  il  ne  trouva 
prefque  perfonne  qui  les  écoutât  volontiers  , 
&  qui  reprît  courage  ;  8c  ayant  ordonne'  qu'on 
jettât  le  cri  du  combat,  il  de'couvrit  le  der- 
nier découragement  de  fon  armée  ;  car  le  cri 
qu'elle  jetta  fut  foible,  petit ,  inégal ,  timide, 
au  lieu  que  celui  des  ennemis  fut  très-fort, 
très-éclatant  &  également  ferme  Se  brave. 
L'attaque  étant  donc  commencée  ,  la  cava- 
lerie légère  des  Parthes  fe  répand  furies  ailes 
des  Romains ,  8c  les  prenant  en  flanc ,  les  ac- 
cable de  flèches ,  pendant  que  leur  gendar- 
merie les  attaquant  de  front  à  grands  coups 
de  lances,  les  oblige  à  fe  refferrer  en  un  gros, 
hors  ceux  qui ,  pour  prévenir  les  flèches  dont 
les  atteintes  caufoient  une  mort  douloureu- 
fe  Se  longue  ,  eurent  le  courage  de  fe  jetter 
fur  eux  en  défèfpérés*  Non  qu'ils  leur  fifTent 
beaucoup  de  mal  ;  mais  ils  tiroient  cet  avan- 
tage de  leur  audace  ,  qu'ils  mouroient  très- 
promptement  des  larges  Se  profondes  blefïu- 
res  qu'ils  recevoient  ;  car  les  Barbares  leur 
paffoient  leurs  lances  entières  au  travers  du 
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corps  avec  tant  de  roideur  &  de  force  ,  que 

fouvent  ils   en  enfiloient  deux  d'un  même 

coup. 

Après  avoir  combattu  ainfî  le  relie  du  jour, 
la  nuit  venue  les  Barbares  fe  retirèrent ,  di- 
fant ,  quils  accordoient  à  Crajjus  cette  nuit 
feule  afin  qu'il  La  donnât  à  pleurer  fin  fils  , 
à  moins  qu'il  ne  trouvât  plus  expédient  de 
penfer  a  fes  affaires ,  &  qu'il  n'aimât  mieux 
aller  volontairement  vers  Arface  ,  qui  d'y 
être  traîné.  Et  ils  campoient  en  préfence  de 
l'armée  Romaine  ,  dans  la  ferme  efpérance 
que  le  lendemain  ils  en  auroient  bon  mar- 
che' ,  Se  qu'ils  achèveraient  de  la  défaire. 

Cette  nuit-là  fut  terrible  pour  les  Romains. 
Ils  ne  penfoient  ni  à  enterrer  leurs  morts  , 
ni  à  panfer  leurs  bleiïes  ,  dont  la  plupart 
mouroient  dans  des  douleurs  horribles.  Cha- 
cun ne  faifbit  que  déplorer  fes  propres  mal- 
heurs ;  car  ils  voy oient  bien  tous  qu'ils  ne 
pouvoient  e'chapper  ,  foit  qu'ils  attendirent 
le  jour  dans  leur  camp ,  foit  qu'ils  fe  hazar- 
daiïent  pendant  la  nuit  à  fe  jetter  dans  cette 
plaine  immenfe  où  l'on  ne  voyoit  point  de 
fin.  D'ailleurs  leurs  blefles  leur  faifoient 
beaucoup  de  peine  pour  ce  dernier  parti  ; 
car  de  les  emporter  c'étoit  un  embarras  qui 
retarderoit  extrêmement  leur  fuite  ,  Se  de 
les  laiffer ,  ils  ne  manqueroient  pas  par  leurs 
gémhTemens  &  par  leurs  plaintes  de  décou- 
vrir leur  évafion. 

Quoiqu'ils  fuflfent  bien  tous  que  CraïTus 
fèul  étoit  la  caufe  de  tous  leurs  maux  ,  ce- 
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pendant  ils  fouhaitoient  tous  de  voir  fon 
vifage  &:  d'entendre  fa  voix.  Mais  lui ,  couché 
à  terre  ,  à  l'écart  dans  un  lieu  obfcur  ,  fans 
lumière ,  8e  la  tête  couverte  de  fon  manteau , 
il  préfentoit  pour  les  ignorans  Se  pour  les 
fous  un  grand  exemple  de  l'inftabiiité  de  la 
fortune ,  &  pour  les  fages  Se  bien  fenfés  ,  un 
exemple  plus  grand  encore  des  pernicieux 
effets  de  la  témérité  Se  de  l'ambition  ,  qui 
faifoient  qu'il  ne  pouvoit  foufFrir  de  n'ê- 
tre pas  le  premier  Se  le  plus  grand  parmi  tant 
de  millions  d'hommes  ,  Se  qu'il  croyoit  que 
tout  lui  manquoit  ,  Se  qu'il  étoit  le  dernier 
de  tous  ,  parce  qu'il  y  en  avoit  deux  qui  lui 
étoient  préférés. 

Oclavius  ,  un  de  fes  lieutenans,  Se  Caftîus 
s'approchèrent  de  lui  ,  5c  voulurent  le  faire 
lever ,  le  confbler  ,  &  lui  redonner  courage  ; 
mais  le  voyant  entièrement  accablé  fous  le 
poids  de  fa  douleur  ,  Se  rebelle  à  toutes  leurs 
confolations  Se  à  toutes  leurs  remontrances, 
ils  appellerent  les  tribuns  ,  les  centurions  , 
8e  les  chefs  des  bandes  ,  tinrent  un  confeil 
fur  le  champ  ,  Se  tous  ayant  été  d'avis  qu'il 
falloit  partir  ,  on  fit  lever  le  camp  fans  fe 
fervir  de  trompettes.  Cela  fè  fit  d'abord  avec 
un  grand  filence  ;  mais  enfùite  les  malades 
&  les  bleffés  ,  qui  ne  pouvoient  Ci  livre  ,  fen- 
tant  qu'on  les  abandonnait ,  remplirent  le 
camp  de  tumulte  &  de  confufion  ,  avec  des 
cris  ,  des  hurlemens  Se  des  lamentations  hor- 
ribles ;  tellement  que  les  corps  qui  mar- 
choient  les  premiers  ,  en  furent  faifis  de  trous- 
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ble  Se  d'effroi ,  dans  la  penfée  que  c'étoient 
les  ennemis  qui  venoient  les  attaquer.  Ainfî 
revenant  fouvent  fur  leurs  pas ,  Se  fe  remet- 
tant enfuite  en  bataille  ,  ou  s'empreffant  à 
charger  fur  des  bêtes  de  fomme  les  bleffés 
qui  les  fuivoient  ,  Se  à  décharger  ceux  qui 
étoient  moins  malades  ,  ils  perdirent  beau- 
coup de  tems.  Il  n'y  eut  que  trois  cens  che- 
vaux que  conduiioit  Ignatius ,  qui  ne  s'ar- 
rêtèrent point  ,  Se  qui  arrivèrent  à  la  ville 
de  Carres  (a)  fur  le  minuit.  Ignatius  appelle 
en  langage  Romain  ,  les  gardes  qui  étoient 
fur  les  murailles  ;  quand  ils  lui  eurent  répon- 
du ,  il  les  chargea  d'aller  dire  à  Coponius, 
qui  commandoit  dans  la  place ,  que  Craffus 
avoit  donné  un  grand  combat  contre  les  Par- 
thes  ;  Se  fans  leur  en  dire  davantage ,  ni  leur 
apprendre  qui  il  étoit  ,  il  pouffa  droit  au 
pont  que  Craffus  avoit  fait  fur  l'Euphrate, 
Se  fauva  fa  troupe  par  ce  moyen  ;  mais  il  fut 
blâmé  de  tout  le  monde  d'avoir  abandonné 
fon  général. 

Cependant  ce  mot  qu'il  avoit  jette  à  ces 
gardes  en  paffant ,  afin  qu'ils  le  diffent  à  Co- 
ponius ,  fut  très-utile  à  Craffus  ;  car  ce  gou- 
verneur conjecturant  fagement  que  la  grande 
hâte  de  cet  inconnu  ,  Se-  i'obfcure  brièveté 
de  fon  difeours  ,  étoient  une  marque  sûre 
qu'il  n'avoit  aucune  bonne  nouvelle  à  lui  an- 
noncer ,  ordonna  fur  l'heure  même  à  fa  gar- 
nifon  de  prendre  les  armes.  Et  fî-tôt  qu'il 

(a)  Au-defïbus  du  pont  de  l'Euphrate,  vis-à-vis  d'Hié- 
rapolis. 

fut 
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fut  averti  que  Craflus  avoit  pris  ce  chemin, 
il  lortit  au-devant  de  lui  &  le  conduisit  lui 
Se  Ton  armée  dans  la  ville.  Les  Parthes ,  quoi- 
que bien  informés  de  fa  fuite  ,  ne  voulurent 
pas  le  pourfuivre  la  nuit  ;  mais  le  lendemain 
matin  ils  entrèrent  dans  le  camp ,  égorgèrent 
tous  les  blefTés  qu'il  y  avoit  iaifTés,  au  nom- 
bre de  quatre  mille;  &  la  cavalerie  s'étant 
débandée  dans  la  plaine  après  les  fuyards  , 
elle  en  reprit  un  grand  nombre,  qu'elle  trouva 
égares  çà  &  la.  Un  des  lieutenans  de  Craflus 
nommé  Barguntinus ,  s'étant  féparé  la  nuit  du' 
gros  de  l'armée  avec  quatre  cohortes ,  man- 
qua fon  chemin  ,  Se  fut  trouvé  le  lendemain- 
iur  une  colline  par  les  Barbares  ,  qui  l'at'a- 
querent.  II  fe  défendit  avec  beaucoup  de  va- 
leur ,  mais  enfin  il  fut  accablé  par  le  nombre 
&  tous  Ces  gens  furent  tués ,  excepté"  une 
vingtaine,  qui,  l'épée  à  la  main,  fe  jetterent 
en  de.eiperes  au  travers  des  ennemis  pour  fe 
faire  jour.  Les  Barbares  furent  Ci  étonnés  de 
cette  audace,  que,  pleins  d'admiration,  ils 
ouvrirent  ■&  leur  donnèrent  paOage;  ils  ar- 
rivèrent heureufement  a  Carres. 

Dans  ce  moment  on  donna  à  Suréna  une 
fauiïe  nouvelle,  que  Craflus  s'étoit  fauve  avec 
ce  qu'il  avoit  de  plus  braves  gens ,  &  que  les 
troupes  qui  s'étoient  retirées  à  Carres ,  n'é- 
toient  que  des  milices  ramaflèes  ,  qui  ne  va- 
laient pas  la  peine  qu'on  les  pourfuivît.  Su- 
réna croyant  donc  avoir  perdu  le  prix  de  fa 
victoire  ,  mais  en  étant  pourtant  encore  in- 
certain ,  &  voulant  en  favoir  la  vérité  afin  de 
Tome  FL  D 
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fe  déterminer  ou  à  faire  le  fiége  de  Carres ,  fi 
Crafius  y  étoit  encore ,  ou  à  lepourfuivre  s'il 
en  étoit  forti,  il  de'pêcha  un  de  Tes  truche- 
mens  qui  parloit  parfaitement  les  deux  lan- 
gues ,  Se  lui  ordonna  de  s'approcher  des  mu- 
railles de  Carres ,  Se  en  fe  fervant  du  langage 
Romain ,  d'appeller  Crafïus  même ,  ou  Caf- 
fius,  Se  de  dire  que  Suréna  demandoit  à  avoir 
avec  eux  une  conférence. 

Le  truchement  ayant  exécuté  cet  ordre, 
cela  fut  d'abord  rapporté  à  Craffus  ,  qui  ac- 
cepta avec  joie  cette  propofition.  Peu  de  tems 
après  il  vint  de  la  part  des  Barbares  quelques 
foldats  Arabes  qui  connoiffoient  de  vueCrafllis 
6c  CafFms  ,  pour  les  avoir  vus  dans  le  camp 
avant  la  bataille.  Ces  foldats  s'approchèrent 
de  la  place ,  Se  ayant  vu  Caftms  fur  les  mu- 
railles ,  ils  lui  dirent  :  Que  Suréna  étoit  dif- 
pofé  à  traiter  avec  eux  9  &  à  leur  donner  la 
liberté  de  fe  retirer  ,  a  condition  qu'ils  demeu- 
reroient  amis  du  roi /on  maître  ,  &  qu'ils  lui 
abandonner  oient  la  Méfopotamie  ;  que  cela 
paroijfoit  expédient  pour  les  uns  &  pour  les 
autres  ,  plutôt  que  d'en  venir  à  la  dernière 
extrémité. 

Caffiusy  donna  les  mains,  Se  demanda  que 
l'on  convînt  promptement  du  tems  Se  du  lieu 
de  cette  entrevue  entre  Suréna  Se  Craffus.  Les 
Arabes  l'aiTurerent qu'ils  y  alloient  travailler, 
Se  le  quittèrent.    . 

Suréna,  ravi  de  tenir  ces  gens  en  lieu  où  il 
pouvoit  les  afliéger ,  mena  dès  le  lendemain 
eontr'eux  les  Parthes  >  qui  leur  parlèrent  d'à- 
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tord  avec  la  dernière  infolence ,  &  leur  dé- 
clarèrent que  fi  les  Romains  vouloient  rece- 
voir d'eux  quelque  compofition  favorable, 
il  falloit  avant  toutes  chofes  qu'ils  leur  li- 
vraient entre  les  mains  Craffiis  &  Caffius 
pieds  Se  poings  liés.  Les  Romains  furent  très- 
indignés  de  cette  fupercherie,  dirent  à Craflïis 
qu'il  falloit  renoncer  aux  longues  &  vaines 
efpérances  du  fecours  des  Arméniens ,  &  lui 
déclarèrent  que  ,  fans  perdre  un  moment ,  il 
falloit  penfer  à  la  fuite.  C'eft  ce  qu'il  étoit 
très-important  qu'aucun  des  Carréniens  ne 
sût  avant  le  moment  de  l'exécution.  Mais 
Andromachus  ,  le  plus  perfide  des  hommes  , 
i  en  fut  informé  le  premier,  &  ce  fut  Craiîus 
lui-même  qui  lui  en  fit  la  confidence  ,  Se  qui 
le  choifit  pour  fon  guide. 

Les  Parthes  ne  tardèrent  donc  pas  à  être 
avertis  de  point  en  point  de  toute  la  réfolu- 
tion  des  Romains  par  i'entremife  de  ce  traî- 
tre. Mais  comme  ce  n'eft  pas  leur  coutume 
de  combattre  la  nuit ,  &  que  cela  n'étoit  pas 
même  facile,  Craflus  ayant  pris  ce  tems-li 
pour  partir ,  ce  déloyal,  pour  empêcher  qu'ils 
ne  puflènt  avancer  chemin ,  Se  mettre  les  Par- 
thes dans  Pimpuiflance  de  les  atteindre,  ima- 
gina cette  déteftable  rufe ,  de  les  mener  tantôt 
par  un  chemin  ,  tantôt  par  un  autre,  Se  enfin 
de  les  engager  dans  des  marais  profonds  Se 
dans  des  lieux  coupés  de  grands  fofles  où  l'on 
avoit  beaucoup  de  peine  à  marcher  ,  Se  où  il 
falloit  faire  plufieurs  tours  5c  détours  pour 
fe  tirer  de  ce  labyrinthe. 

Dîj 
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Il  y  en  eut  quelques-uns  qui  fè  doutant 
que  ce  n'étoit  pas  à  bon  deflein  qu'Androma- 
chus  les  faifoit  ainfi  tourner  Se  retourner,  re- 
fuferent  enfin  de  le  fuivre  .  Se  Cafîîus  lui* 
même  reprit  le  chemin  de  Carres.  Et  fur  ce 
que  Tes  guides  ,  qui  étoient  Arabes ,  lui  con- 
feilloient  d'attendre  que  la  lune  eût  patte  le 
ilgne  du  Scorpion  ,  il  leur  répondit  :  Mais 
Je  crains  encore  plus  celui  du  Sagittaire  ;  Se 
'  hâtant  fa  marche  ,  il  fe  fauva  dans  l'Aflyrie 
avec  cinq  cens  chevaux.  La  plupart  des  au- 
tres ,  qui  eurent  des  guides  fidèles  ,  gagnè- 
rent les  pas  des  montagnes  appellées  Sinntfa 
ques  (a),  Se  fe  mirent  en  sûreté  avant  le  point 
du  jour  ;  Se  ces  derniers  pouvoient  être  en- 
viron cinq  mille  3  qui  étoient  conduits  par  un 
homme  de  bien  nommé  Octavius, 

Pour  Crafïus ,  le  jour  le  furprit  comme  il 
çtoit  encore  embarraiTé  par  la  rufe  du  per- 
fide Andromachus  dans  ces  lieux  marécageux 
Se  difficiles.  Il  avoit  avec  lui  quatre  cohortes 
de  gens  de  pied  armés  de  rondaches,  peu  de 
cavalerie ,  Se  cinq  licteurs  qui  portoient  de- 
vant lui  les  faifeeaux.  Enfin  il  regagna  le 
grand  chemin  après  beaucoup  de  travail  Se 
de  peine  ,  lorfque  les  ennemis  étoient  déjà 
fur  lui,  &  qir'il  n' avoit  plus  que  douze  ftades 
(£)  pour  joindre  la  troupe  que  conduifoit 
Oclavius.  Tout  ce  qu'il  put  faire  ,  ce  fut  de 
gagner  promptement  un  autre  fommet  de  ces 
montagnes  moins  impraticable  à  la  cavalerie  s 

(a)  Près  du  Tigre,  où  il  y  a  une  ville  <jui  porte  ce  bôitU 
\Ç)  Quinze  cens  pas. 
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h  par  conféquent  beaucoup  moins  sûr ,  qui 
etoit  fous  celui  des  Sinnaques  ,  auquel  iî 
s'alloit  joindre  par  une  longue  chaîne  de  mon- 
tagne^ qui  rempluToit  tout  l'intervalle  qui 
len  féparoit.  Ocîavius  voyoit  donc  tout  à 
plein  le  danger  qui  menacoit  Crafliis  ,  il  des- 
cendit le  premier  de  ces  hauteurs  avec  un  pe- 
tit nombre  de  fes  gens  pour  l'aller  fecourir, 
mais  il  fut  bientôt  fuivi  de  tous  les  autres  , 
qui,  fe  reprochant  leur  lâcheté',  volèrent  à 
fon  fecours.  En  arrivant  ils  chargèrent  fi  ru- 
dement les  Barbares  ,  qu'ils  les  obligèrent  à 
s'éloigner  du  coteau.  Enfuite  ils  mirent  Cra£ 
fus  au  milieu  d'eux  ;  Se  lui  faifant  comme  un 
rempart  de  leurs  boucliers,  ils  dirent  fière- 
ment que  jamais  flèche  ennemie  n'approche- 
rcit  du  corps  de  leur  général ,  qu'ils  n'euf- 
lent  tous  mordu  la  pouffiere  autour  de  lui 
juiqu'au  dernier  en  combattant  pour  fa  dé- 
fende. 

Surena  voyant  donc  que  les  Parthes  déjà 
rebutes  alloient  plus  mollement  à  l'attaque, 
&  que  fi  la  nuit  furvenoit ,  &  que  les  Romains 
gagnaient  les  montagnes  ,  il  lui  feroit  impof- 
fibie  de  les  prendre  ,  il  eut  recours  à  la  rufe 
pour  abufer  Crafliis.  Il  fit  lâcher  fous  main 
quelques  prifonniers  ,  après  avoir  apofté  tout 
autour  d'eux  plufiaurs  de  fes  foldats ,  qui, 
faifant  femblant  de  s'entretenir  enfemble,  di- 
foient ,  comme  un  bruit  général  de  l'armée, 
que  le  roi  ne  vouloit  point  avoir  une  guerre 
immortelle  avec  les  Romains  ,  mais  au  con- 
traire ,  qu'il  vouloit  acquérir  leur  amitié  fie 

Diij 
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leur  donner  des  marques  de  fa  bienveillance, 
en  traitant  Craffus  avec  beaucoup  d'huma- 
nité. Et  afin  que  les  effets  répondirent  aux 
paroles,  dès  que  les  prifonniers  furent  lâchés , 
les  Barbares  fe  retirèrent  du  combat,  &  Su- 
réna  s'avançant  paifiblement  avec  Tes  princi- 
paux officiers  vers  le  coteau  ,  fon  arc  dé- 
bandé, Se  tendant  la  main,  .invita  Crafîlis  à 
venir  parler  d'accommodement.  Il  dit  tout 
haut  :  Que  le  roi  fon  maître  leur  avoït  fait 
éprouver  fa  force  &  fa  puiffance  malgré  lui  y 
réduit  à  la  nécejfué  de  fe  défendre  ;  mais  que 
préfentement  il  vouloit  leur  faire  connaître  fa. 
douceur  ù  fa  bonté ,  &  leur  donner  des  mar- 
ques de  fa  bienveillance  en  leur  accordant  la, 
faix  y  &  en  leur  donnant  la  liberté  de  fe  retirer 
avec  une  entière  sûreté  de  fa  part. 

Les  troupes  de  Crafîlis  prêtèrent  très  vo- 
lontiers l'oreille  à  ce  difeours  de  Suréna  ,  Se 
en  témoignèrent  une  extrême  joie.  Mais 
Craffus  ,  qui  n'avoit  jamais  été  que  trompé 
par  ces  Barbares ,  &  à  qui  ce  changement  fî 
prompt  étoitfort  fufpecl:,  parce  qu'il  lui  pa- 
rohToit  hors  de  toute  raifon  ,  ne  vouloit  point 
y  entendre,  Se  délibéroit  avec  Tes  amis.  Mais 
fes  foldats  fe  mirent  à  crier  &  à  le  preffer 
d'aller.  Enfuite  ils  en  vinrent  aux  outrages 
&  aux  injures ,  jufqu'à  i'aceufer  de  lâcheté  en 
lui  reprochant ,  qu'il  les  expofoit  à  la  bou- 
cherie en  les  faifant  combattre  contre  des  en- 
nemis avec  lefquels  il  n'avoit  pas  même  la. 
hardieffe  d!  aller  s'aboucher  quand  ils  paroif* 
foient  devant  lui  fans  armes  s 
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Grattas  eut  d'abord  recours  aux  prières , 
Se  leur  remontra  qu'en  continuant  de  fe  fou- 
tenir  le  refte  du  jour  dans  ces  hauteurs  8c 
dans  ces  lieux  difficiles  qu'ils  occupoient,  ils 
pourroient  fe  fauver  dès  que  la  nuit  feroit 
venue  ;  il  leur  montra  même  le  chemin  ,  Se 
les  exhorta  à  ne  pas  trahir  ces  efpérances  d'un 
falut  prochain.  Mais  voyant  qu'ils  s'irritoient, 
qu'ils  étoient  prêts  a  fe  mutiner  ,  Se  qîi'eri 
frappant  leurs  armes  de  leurs  épées  ,  ils  al- 
loient  jufqu'à4e  menacer  ;  alors  craignant 
cette  émeute  il  commença  à  defeendre ,  &  fe 
tournant,  il  dit  feulement  ce  peu  de  mots  : 
Ociavius  ,  &  toi  Pétronius  ,  &  vous  tous  of- 
ficiers &  capitaines  Romains  ,  qui  êtes  ici 
préfens }  vous  voye\  la  néceffuë  qui  me  force 
de  prendre  ce  chemin  que  je  voulois  éviter  ,  & 
vous  êtes  témoins  des  indignités  &  des  vio- 
lences que  je  Jouffre.  Mais  quand  vous  fere\ 
retirés  en  fureté  s  dites  à  tout  le  monde  que. 
Crajfus  a  péri  par  la  tromperie  defes  ennemis, 
fans  avoir  été  abandonné  par  fes  citoyens. 
Mais  O&avius  &  Pétronius  n'eurent  pas  la 
force  de  le  lahTer  defeendre  feul  ;  ils  def- 
cendirent  le  coteau  avec  lui ,  Se  Craflus  ren- 
voya fes  licteurs ,  qui  vouloient  le  fuivre. 

Les  premiers  que  les  Barbares  envoyèrent 
au-devant  lui  ,  furent  deux  Grecs  Métifs  , 
qui  étant  defeendus  de  cheval,  le  faluerent 
avec  un  profond  refpect ,  Se  lui  dirent  en 
langue"  grecque  ,  qu'il  navoit  qif  à  envoyer 
quelques-uns  desjiens  auxquels  Suréna  feroit 
voir  que  lui  &  fa  troupe  venoient  fans  armes 

Div 
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*vec  toute  fane  de  bonne  foi.  Mais  CrafTuS 
leur  réponde  :  Que  pour  peu  de  compte  qu'il 
eutjait  de  fa  vie  ,  il  ne  firoit  pas  venu  fe  re- 
mettre entre  leurs  mains.  Et  il  envoya  deux 
fi-eres  appelles  Rofcius ,  pour  favJr  f*£ 
nient  fur  quel  pied  on  de  voit  traiter,  &  quel 
nombre  on  devoir  être. 

rJn!énî  f*faat  prendre  ces  deux  frer«  »  ^8 
retint ,  &  s  avançant  à  cheval  fuivi  des  prin- 
cipaux officiers  de  fon  armée,  dès  qu'il  ap- 
perçut  Crafl-us  :  (a)  Qu'efl-ce^ejevoisllt- 
A,  quoi  .  U  g^eral  des  Romains  à  pied,  &■ 
nous  achevât.' Qu'on  lui  amené  un  cheval  au 
plus  vite    Cramas  répondit  :  Qu'il  n'y  avait 
point  de  leur  faute  à  l'un  ni  à  l'autre  s'ils  ve- 
naient a  une  entrevue,  chacun  à  la  manière 
de  leur  pays.  Oh  bien  ,  repartit  Suréna  ,  il  y 
*  des  ce  moment  un  traité  de  paix  &  d'al- 
liance entre  le  roi  Hyrodes  &  les  Romains; 
mats  il  jaut  en  aller  dreffer  &jîgner  les  arti- 
cles fur  Jes  rives  de  l'Euphrate  ;  car  vous 
Mires  ixomains,  ajouta-t-il,  vous   ne  vous 
jouyemipas  toujours  de  vos  conventions.  En 
même  tems  il  lui  tendit  la  main.  Craflûs  vou- 
lut envoyer  chercher  un  cheval;  mais  Suréna 
lm  du    qutl  n'en  étoit  pas  befoin  ,  &  que  U 
roi  lui  Jaifoit préfent  de  celui-là. 

àk'a  i  ™lf 7  '"•  '-e  v,ols '  Cra,îb! •  ,'ui  fent  b;e'n ''"<«- 

dit-il  .  quoi ,  le  g^ral  des    gance  cachée  fous  cette  faute 

fC/7,  r  "»dC  &  n<"?  h    P0'i«ff"e,Ja  repouffe  forcno- 
cheval,  )  Ce  Barbare  par  fier-    bleraent  par  fa  réponfe ,  qui 

ouf  rPr?aff0rg'!,ei1  '  $  im~igine  ,ui  ftit  enK»<^  Vf»  vi'en't  I 

que  Craffus  eft  venu  à  pied  pied,  parce  que  telle  efl  la 

par  hum.tite        &  pour  lui  coutume  de  fon  pays, 
marquer  plus  de  refpea  ;  &  '  y 
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A  l'inftant  on  lui  préfenta  un  cheval  qui 
avoit  un  frein  d'or  ;  Se  les  écuyers  du  roi  le 
prenant  par  le  milieu  du  corps ,  le  mirent 
deflus ,   l'environnèrent  Se  commencèrent  à 
frapper  le  cheval  pour  le  hâter  de  marcher. 
Oclavius  fut  le  premier  qui,  choqué  de  ces 
manières ,  prit  le  cheval  par  la  bride  ;  il  fut 
fuivi  de  Pécronius  ,  qui  commandoit  mille 
hommes ,  Se  enfuite  de  tous  ceux  qui  l' ac- 
compagnement, qui  fe  mirent  tout  à  l'entouf 
pour  tâcher  d'arrêter  le  cheval ,  Se  de  faire 
retirer  par  force  ceux   qui  prefîbient   trop 
Craflus.  D'abord  on  fe  pouiTa  avec  beaucoup 
de  tumulte  Se  de  défordre ,  enfuite  on  en  vint 
aux  coups.  Oclavius ,  tirant  {on  épée,  tua  un 
palfrenier  d'un  de  ces  Barbares.  En  même  tems 
un  de  ceux-ci  donna  un  grand  coup  d'épée  à 
Oclavius  par  derrière  Se  le  renverfa  mort  fur 
la  place.  Pétronius,  qui  n' avoit  point  de  bou- 
clier, reçut  un  coup  dans  fa  cuirafle  ,  Se  fauta 
de  fon  cheval   à  terre  fans  être  blefle;  Se 
Craflus  fut  tué  dans  ce  moment  par  un  Parthe 
nommé  Pomaxaithres.  Il  y  en  a  qui  difent 
que  ce  fut  un  autre  qui  le  tua,  Se  que  ce  fut 
lui  qui  lui  coupa  la  tête  Se  la  main.    Mais 
tout  cela  fe  dit  plutôt  par  conjecture  ,   que 
par  aucune  connoiflance  certaine  de  la  vérité. 
Car  de  tous  ceux  qui  étoient  préfens,  les  uns 
furent  tués  en  combattant  autour  de  Craflus, 
Se  les  autres  s' étoient  retirés  de  bonne  heure 
fur  le  coteau. 

Les   Parthes  les  y  fuivirent  bientôt ,  Se 
leur  dirent  que  Craflus  avoit  porté  la  peine 

D  Y 
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due  à  fon  infidélité;  mais  que  pour  eux,  Su- 
réna  leur  mandoit  qu'ils  n'avoient  qu'à  des- 
cendre avec  confiance ,  Se  qu'il  leur  donnoit 
fa  parole  qu'il  ne  leur  feroit  fait  aucun  mau- 
vais traitement.  Sur  cette  parole  les  uns  des- 
cendirent Se  fe  livrèrent  entre  leurs  mains  ,  Se 
les  autres  profitèrent  de  la  nuit ,  Se  fe  difper- 
ferent  ça  &  là.  Mais  de  ces  derniers ,  il  y  en 
eut  fort  peu  quife  fauverent;  tous  les  autres 
pourfuivis  le  lendemain ,  Se  chattes  par  les 
Arabes,  furent  repris  Se  partes  au  fil  de  l'é- 
pee.  On  dit  qu'il  mourut  en  tout,  dans  cette 
occafion  ,  vingt  mille  hommes  ,  &  "qu'il  y  eut 
dix  mille  prifbnniers. 

Suréna  envoya  la  tête  Se  la  main  de  CrafTus 
au  roi  Hyrodes  jufques  dans  l'Arménie.  Et 
en  même  tems  il  dépêcha  par-tout  des  cou- 
riers  pour  répandre  la  nouvelle  qu'il  menoit 
CrafiTus  vivant  dans  la  ville  de  Séleucie  ,  8c 
prépara  une  pompe  burlefque,  qu'il  appeiloit 
par  infulte  3c  pardérifîonyô/z  triomphe.  Parmi 
îes  priformiers  il  en  trouva  un  appelle  Caïus 
Paccianus ,  qui  reffembloit  parfaitement  à 
CrafTus.  11  l'habille  d'une  robe  à  la  barbare  , 
le  drefle  à  répondre  à  ceux  qui  l'appelloient 
Crajfus  ou  général;  Se  en  cet  équipage  il  le 
fait  marcher  à  cheval  à  la  tête  des  troupes. 
Devant  lui  marchoient  des  trompettes  Se  des 
huiffiers  ,  qui  portoient  des  faifeeaux  de  ver- 
ges Se  de  haches ,  tous  montés  fur  des  cha- 
meaux. Aux  verges  étoient  pendues  des 
bourfes  vuides  ,  Se  aux  haches  étoient  fichées 
des  têtes  de  Romains  fraîchement  coupées. 
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Et  après  lui  marchoient  des  courtifanes  de 
Séleucie ,  toutes  excellentes  mufîciennes ,  qui 
chantoient  des  chanfons  pleines  de  brocards 
&  de  plaifanteries  fur  la  molieiïe  efféminée 
3c  fur  la  lâcheté  de  Craiïus. 

Cette  pompe  bourlbne  étoit  pour  amufer 
le  peuple ,  Se  pour  lui  fervir  de  divertiffe- 
ment.  Mais  ce  qui  fe  paiïa  en  particulier  fut 
plus  férieux.  Suréna ,  non  content  de  cette 
farce,  atTembla  le  fënat  de  Séleucie,  (a)  Se  pro- 
duifit  devant  lui  les  livres  obfcenes  d'Arifti- 
de,  appelles  les  MiUjîaques  ;  3c  ce  n' étoit  pas 
là  une  chofe  fuppofée  pour  noircir  les  Ro- 
mains; ces  livres  avoient  été  véritablement 
trouvés  (b)  dans  le  bagage  de  Ruftius ,  Se  don- 
nèrent à  Suréna  un  jufte  fujet  de  fe  moquer 
d'eux ,  Se  de  les  décrier  comme  des  infâmes, 
qui  à  la  guerre  même  n'avoient  pas  la  force 
de  s'empêcher  de  faire  Se  de  lire  de  ces  abo- 
minations. 

(a)  Et  produifit  devant  lui  le,  par  un  traité  de  ce  qui 
les  livres  obfcenes  £ Arlfii-  étoit  arrivé  en  Italie  ,  èc  par 
di  y  appelles  les  Miléfiaques.  )  une  hiftoire  de  Perfe;  mais 
Voici  un  général  des  Parthes  il  fe  déshonora  par  fes  Mile- 
qui  ,  pour  décrier  les  Ro-  fiaques,  où  il  avoir  écrit  les 
mains  Se  les  rendre  ridicu-  aventures  galantes  ,  ou  plu- 
ies, produit  un  livre  obfce-  tôt  les  débauches  abomina- 
11e  qu'on  avoit  trouvé  dans  blés  qui  s'étoient  parlées  â 
l'équipage  d'un  officier  Ro-  Milet. 

main  -,  cela  me  paroît  remar-        (b)  Dans  le  bagage  de  Ruf- 

quable  ,    &    mérite    quelque  tins.)  Cet  officier  ell  inconnu, 

attention.  Cet  Ariitide  étoic  A  la  marge  de  l'exemplaire 

un    hiftorien    de   Milet  ;    il  de  M.  Bigot ,  je  vois  qu'il  a 

avoit  acquis  beaucoup  de  ré-  lu  'p&xmi»» ,  de  Rofcius;  c'eft 

putation    par     une    hiftoire  peur-être  un  de  ces  deux  fre- 

qu'il  avoit  faite  des  chofes  res    dont  Plutarque   a    déjà 

qui  s'tçoient  pafTées  en  Sici-  parlé. 

Dvj 


84  C  R  A  S  S  U  S. 

Quand  Suréna  eut  bien  déclamé  contre  ces 
mœurs  Romaines ,  il  parut  aux  fénateurs  de 
Séleucie  qu'Efope  étoit  un  homme  bien  fage 
d'avoir  dit  que  tous  les  hommes  portoient  uns 
beface  ;  que  dans  la  poche  de  devant  ils  met~ 
toient  les  défauts  de  leur  prochain  ,  &  dans 
celle  de  derrière  leurs  propres  défauts.  Car  ils 
voyoient  que  Suréna  avoit  mis  dans  le  devant 
de  fa  beface  ces  impudicités  Miléfiennes,  8c 
dans  le  derrière  les  délices  &  les  voluptés 
qu'il  traînoit  après  lui,  &  quifaifoient  qu'au 
milieu  du  pays  des  Parthes,  (a)  on  croyoit 
trouver  une  autre  Sybaris  ;  car  il  étoit  faivi 
d'une  infinité  de  charriots  qui  portoient  fe3 
concubines ,  &  tout  l'attirail  que  ce  train  de- 
mande née effairement,  de  forte  que  fon  armée 
reffembloit  proprement  aux  vipères  3c  aux 
lerpens ,  appelles  Scytales  :  car  fa  tête  étoit 
furieufe  Se  épouvantable  ;  elle  ne  préfentoit 
que  lances,  que  piques,  que  javelines ,  que 
dards,  que  chevaux  de  bataille,  &  la  queue 
en  étoit  très- ridicule  ;  car  ce  n'étoit  que  cour- 
tifanes,  qu'inftrumens  de  muiique,  que  chan- 
fons,  que  feftins  ,  que  nuits  paffées  en  difïb- 
lutions  &  en  débauches  avec  ces  proftituées, 
Je  ne  nie  pas  que  Ruilius  ne  méritât  d'être 
blâmé;  mais  il  me  paroît  que  ces  Parthes 
étoient  bien  impudens  de  fè  récrier  fi  fort 
fur  ces  diflblutions  Miléfiennes ,  eux  qui , 
dans  la   famille  des  Arfacides,  avoient  eu 

(a)  On  croyoit  trouver  une    l'Italie  ;    c'étoic  le  fiege  d'4 
autre  Sybaris.)  Sybaris,  vil-     luxe  ôc  de  la  mollefTe. 
le  de  la  Lucarne  au  bas  de 
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plufieurs  rois  qui  venoient  de  ces  courtifanes 
d'Ionie  Se  de  Milet. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paiïbient,  le  roi 
Hyrodes  avoir  de'ja  conclu  la  paix  avec  Arta- 
vafde,  Se  il  venoit  de  faire  le  mariage  de  la 
feeur  de  ce  roi  d'Arménie  avec  Ton  fils  Paco- 
rus.  Ce  n'étoit  donc  entr'eux  que  fêtes  Se 
banquets  qu'ils  fe  donnoient  les  uns  aux  au- 
tres ,  Se  où  ils  faifoient  toujours  entrer  quel- 
ques divertiffemens  tirés  des  tragédies  grec- 
ques. Car  le  roi  Hyrodes  n'étoit  pas  igno- 
rant dans  la  langue  des  Grecs,  Se  il  avoit 
lu  leurs  livres  ;  Se  le  roi  Artavafde  avoit  fait 
en  grec  des  tragédies,  des  traités  Se  des 
hiftoires ,  dont  une  partie  ell  venue  jufqu'à 
nous. 

Pendant  ces  réjouiflances ,  Syllaces  qui  por- 
toit  la  tête  de  CrafTiis ,  arriva  un  foir  aux 
portes  du  palais,  (a)  les  tables  n'étant  pas 
encore  levées  ;  Se  dans  le  moment  qu'un  co- 
médien nommé  Jafon  ,  natif  de  la  ville  de 
Tralles,  excellent  a&eur  pour  le  tragique, 
récitoit  quelques  morceaux  de  la  tragédie  des 
Bacchantes  d'Euripide ,  Se  les  aventures  tra- 
giques de  Penthée  Se  de  fa  mère  Agave  ; 
comme  tout  le  monde  étoit  dans  l'admiration, 


(a)  Les  tables  n'étant  pas  des ,  par  Tordre  du  roi ,  font 

encore  levées.)  Il  faut  ajou-  affeoir  à  table  Syllaces ,  ou  ,  H 

ter  dans  le  texte  la  négative  ,  l'on  retient  la  leçon  du  tex- 

àitnf(Jkiru.i  fx\r*  en  ?ff«r  <4.'i~(à~  te,  les  tables  venoient  d'être 

itiÇaty  les  tables  n'étoient  pas  levées ,  il  faut  entendre  qu'on 

encore  levées.  On  n'étoit  pas  avoit  deiTervi  les  viandes ,  Se 

encore  forti  de  table 3  car  on  qu'on  étoit  au  fruit,  ce  qu'on 

Yoic  dans  la  Alice  que  les  gar~  appelloic  la  féconde  table. 
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Syllaces  entre  dans  la  falle  ,  adore  le  roi ,  Se 
jette  à  Tes  pieds  la  tête  de  Craflus.  En  même 
tems  les  Parthes  fe  mettent  à  battre  des  mains 
avec  de  grands  cris  Se  de  grandes  marques  de 
joie.  Les  gardes  font  affeoir  Syllaces  à  table 
par  ordre  du  roi  ;  Se  alors  Jafon  donnant  à  un 
des  perfonnages  du  chœur  les  habits  de  Pen- 
thée  dont  il  étoit  revêtu ,  Se  prenant  ceux 
d'Agave ,  il  prit  entre  Tes  mains  la  tête  de 
Craflus ,  Se  avec  la  fureur  d'une  véritable 
bacchante  ,  plein  d'enthoufiafme  il  chanta  cet 
endroit ,  où  Agave  revenant  des  montagnes, 
Se  portant  au  bout  de  fon  thyrfe  la  tête  de 
Penthée  ,  qu'elle  crok  celle  d'un  jeune  lion  , 
dit  :  Nous  portons  de  la  montagne  ce  lionceau 
aue  nous  venons  de  tuer  ;  nous  apportons  dans 
le  palais  cette  heureufe  chaffe. 

Ces  vers  réjouirent  toute  la  compagnie;  Se 
comme  on  continua  de  chanter  la  fuite  où 
Agave  Se  le  chœur  fe  répondent,  (a)  Se  où  le 
chœur  demande,  qui  Va  tué ,  qui  ejl-ce  qui  Va 

(à)  Et  où  le  chœur  demande,  pide ,  qu'il  faut  rétablir  ici  & 

qui  Ta  tué  ?  )    Ces  mots  du  remettre  comme  il  y  a  dans 

texte  "i«    fs>^,'      ne  font  Euripide;  c'eft  le  chœur  <jhï 

qu'une  glofe  du  texte  d'Euri-  parle  : 

XO.  Tf'c  «  j8*Xa<r#.  tt^mtcl  yt  \ 
AI".  'E/zoV  îpiov  tû  yzp*ç.. 

Le     Chœur. 

Qui  efi  la  première  qui  Va  frappé  ? 

Agave. 

Cejî  a  moi,  c'efi  h  moi  que  l'honneur  en  efi  dû* 
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frappé  U  première  ?  Et  Agave  répond  , 
ceft  à  moi  que  cet  honneur  ejï  dû  ;  alors  Po- 
maxaithres  fe  levant,  car  il  étcit  encore  à 
table ,  voulut  prendre  la  tête  des  mains  de 
Jalon,  difant  que  c'étoit  à  lui  à  chanter  ces 
vers  plutôt  qu'à  cet  acteur ,  puifque  c'étoit 
lui  qui  avoit  tué  Craffus. 

Le  roi,  ayant  pris  plaifir  à  ce  débat,  fit  à 
Pomaxaithres  le  préfent  que  la  loi  du  pays 
ordonne  de  faire  à  ceux  qui  ont  tué  le  général 
des  ennemis  ,  &  donna  un  talent  à  Jafon  ;  Se 
voilà,  dit-on,  quelle  fut  l'i(Tue  de  l'expédi- 
tion de  Crafïus;  (a)  elle  finit  comme  une 


(a)  Elle  finit  comme  une  vé- 
ritable tragédie  y  par  une  pie- 
ce  ridicule  qu'on  appelle  Exo- 
de. )  Les  anciens  Romains 
avoient  des  farces  qui  étoient 
appellées  Satyres,  que  l'on 
chantoit  5c  que  l'on  danfoit , 
&  où  les  fpe&ateurs  &  les 
adreurs  étoient  joués  indif- 
féremment ,  mais  avec  de 
certaines  bornes  &  fans  bief- 
fer  la  loi.  Ces  fatyres  furent 
en  vogue  pendant  deux  cens 
vingt  ans  jufqu'à  Livius  An- 
dronicus,  qui  eut  le  courage 
de  faire  de  véritables  tragé- 
dies à  la  manière  des  Grecs. 
On  goûta  (i  fort  ce  fpecta- 
cle  ,  que  les  fatyres  furent 
abandonnées  pendant  que  les 
poètes  jouèrent  eux-mêmes 
leurs  pièces ,  mais  après  qu'ils 
les  eurent  données  à  des 
comédiens ,  la  jeuneiTe  Ro- 
maine rapporta  fur  le  théâtre 
ces  fatyres ,  &  les  joua  d'a- 
bord dans  les  intermèdes  de 


ces  tragédies  à  la  place  du 
chœur  ;  car  comme  les  fujets 
de  ces  farces  n'étoient  pas 
fuivis  ,  elles  pouvoient  fe  fé- 
parer.  Enfin  on  les  réferva 
pour  la  fin  des  tragédies  , 
fur-tout  des  tragédies  appel- 
lées Atellanes  ^  &  on  chan- 
gea leur  nom  de  Satyres  en, 
celui  d'Exodia  3  d'Exodes  , 
c'eft-à-dire  d'ijfues  ,  parce 
qu'on  les  jouoit  à  la  fin  de 
ces  tragédies ,  comme  nous 
jouons  aujourd'hui  nos  far- 
ces. Mais  ce  qu'il  y  a  de  bien 
remarquable  ,  c'eit  que  les 
acteurs  jouoient  ces  farces 
fous  le  même  mafque  &  avec 
les  mêmes  habits  qu'ils  a- 
voient  dans  la  tragédie,  & 
en  continuant  les  mêmes  per- 
sonnages cV:  les  mêmes  rôles  j 
&  c'elt  ce  qui  notlt  fait  en- 
tendre ce  paflage  de  Piu- 
t arque  ,  qui  n'avoir  jamais 
été  bien  expliqué.  Car  nous 
voyons  que  ce  font  les  ua«- 
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véritable  tragédie  par  une  pièce  ridicule  , 
qu'on  appelle  exode.  Mais  la  vengeance  di- 
vine ne  tarda  pas  a  punir  le  roi  Hyrodes  de 
fa  cruauté ,  &  Suréna  de  fa  perfidie.  Car  bien- 
tôt Hyrodes  fit  mourir  Suréna  par  un  effet  de 
l'envie  qu'il  portoit  a  fa  gloire  ;  Se  Hyrodes , 
après  avoir  perdu  fon  fils  Pacorus ,  qui  fut 
défait  par  les  Romains  (a)  dans  un  grand  com- 
bat, tomba  dans  une  maiadie.de  langueur  qui 
dégénéra  en  hydropifîe,  Se  fut  empoifonné 
par  Phraate  (è)^  fon  fécond  fils,  (c)  Mais  le 


mes  acteurs  des  bacchantes 
qui  jouent  cette  farce  avec 
la  tête  de  Graflus.  Mais ,  di- 
ra-t-on  ,  Je  mot  Exodion  , 
Exode  j  lignifie  proprement 
dans  les  pièces  Grecques , 
non  pas  une  pièce  détachée 
qui  fe  joue  après  la  tragédie  , 
mais  Ja  fin,  le  dénouement 
de  la  tragédie  même  ,  com- 
me on  le  voit  dans  la  poéti- 
que d'Ariftote,  &  cela  eft 
vrai.  C'efl  ainfï  que  Plutar- 
que  a  employé  ce  mot  à  la 
£n  de  la  vie  de  Pélopidas ,  & 
à  la  fin  de  la  vie  d'Alexan- 
dre ,  où  l'on  voit  manifefte- 
ment  qu'Exode  eft  mis  pour 
la  fin,  pour  le  dénouement 
delà  tragédie-Pourquoi  donc 
ne  le  prendra- 1- on  pas  ici 
dans  le  même  fens.  ?  En  voi- 
ci la  talion.  Dans  la  vie  de 
Pélopidas  &  dans  celle  d'A- 
lexandre*, il  parie  d'aventu- 
res Grecques  ,  &  il  employé 
les  idées  &  les  expreiîions 
connues  aux  Grecs  ;  &  dans 
celle  de  Crafïus  il  parle  d'u- 


ne aventure  Romaine,  c'efl 
pourquoi  il  employé  les  idées 
Se  les  expreiîions  familières 
aux  Romains.  Ici  la  vérita- 
ble tragédie  finit  à  la  more 
de  Crafïus ,  &:  ce  qui  fe  patte 
dans  le  palais  du  roi  Hyro- 
des raffemble  deux  chofes,  la 


tragédie  Ik  l'exode. 


ce  qu  on 


y  joue  des  bacchantes  d'Euri- 
pide, voilà  la  tragédie,  & 
tout  ce  que  fait  le  comédien 
Jafon  avec  la  tête  de  Crafïus  , 
6c  la  difputc  de  Pomaxaithres 
avec  lui ,  voilà  l'exode  qui 
fe  jouoit  après  la  tragédie  , 
fous  les  mêmes  habits  de  la 
tragédie  même  ,  &  en  conti- 
nuant les  mêmes  perfonna- 
ges  &  les  mêmes  rôles.  Il 
me  femble  que  cela  eft  Cen^- 
fible  ,  &c  méritoit  d'être  é- 
cîairci. 

(a)  Par  Ventidius. 

(b)  C'eft  Phraate  III. 

(ç)  Mais  le  poifon  &  la  ma- 
ladie, contre  V attente  de  ce 
fils  impie  j  ayant  fervi  de  re- 
mède Vmi  a  Vautre,  )   Voici 
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poifon  &  la  maladie ,  contre  l'attente  de  ce 
fils  impie ,  ayant  fervi  de  remède  l'un  à  l'au- 
tre ,  Sz  s'e'tant  chattes  réciproquement  par  une 
heureufe  crife ,  comme  le  malade  commen- 
çoit  à  fe  mieux  porter ,  Phraate  prit  une  voie 
plus  sûre  &  plus  courte  ,  3c  i'e'trangla  de  fes 
propres  mains. 

une  chofe  bien  fînguliere  ,  de  à  Phydropyfie ,  &  l'hydro- 
que  le  poiibn  ierve  de  reme-    pille  au  poilbn. 


Fin  de  la  vie  de  Crajfus. 


$o     COMP,    DE    NICIAS 

«  «m > 

COMPARAISON 

DE   NICIAS  ET  DE   CRASSUS. 

xJ  ans  cette  comparaifon  nous  dirons  pre- 
mièrement que  les  richeffes  de  Nicias  compa- 
rées à  celles  de  Crafïus,  paroiffent  acquifes 
par  des  voies  plus  juftes,  ou  moins  blâmables. 
Il  ell  vrai  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  puifle  ap- 
prouver le  travail  que  Nkias  faifoit  faire  à 
fes  mines ,  où  l'on  n'emploie  ordinairement 
que  des  fcéiérats  ou  des  Barbares,  dont  la 
plupart  font  enchaînés  ,  &  périment  tôt  ou 
tard  dans  ces  cavernes  fouterraines  où  l'air 
eft  toujours  mal  fain.  Mais  fi  l'on  com- 
pare cette  manière  d'acquérir  avec  celle  de 
Craflus  ,  qui  s'enrichiffoit  des  biens  confis- 
qués Se  vendus  par  les  profcriptions  de  Syllas 
ou  des  maifons  qu'il  achetoit  au  milieu  des 
embrafemens ,  lorfqu'elles  étoient  ou  qu'on 
croyoit  qu'elles  feroient  bientôt  en  proie  aux 
flammes  ,  elle  paroîtra  plus  honnête  Se  plus 
digne  d'un  homme  de  bien.  Car  ces  voies  de 
s'enrichir ,  Craflus  les  fiiivoit  aufli  publique- 
ment, Se  avec  a.ifîï  peu  de  façon  que  celles 
de  l'agriculture  Se  de  la  banque.  Et  pour  tous 
les  autres  crimes  qu'on  lui  imputoit ,  Se  qu'il 
nioît  très-fortement ,  comme  de  prendre  de 
l'argent  des  parties  pour  opiner  en  leur  fa- 
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veur  dans  le  fénat,  de  piller  fes  alliés  ,  d'aller 
faire  la  cour  aux  femmes  par  fes  flatteries  Se 
par  fes  cajolleries  ,  Se  de  donner  retraite  aux 
méchans  dans  fa  maifon  pour  un  certain  fa- 
laire  ;  c'eft  de  quoi  la  calomnie  môme  n'a 
jamais  ofé  aceufer  Nicias.  Au  contraire  on 
le  railloit  publiquement  de  ce  que  ,  par  ti- 
midité ,  il  jettoit  beaucoup  d'argent  aux  dé- 
lateurs ,  faifant  en  cela  une  aclion  qui  n'au- 
roit  peut-être  pas  été  féante  à  un  Périclès , 
ni  à  un  Ariftide ,  mais  qui  étoit  devenu  né- 
ceflfaire  pour  lui ,  à  caufe  de  ce  naturel  ti- 
mide à  qui  tout  faifoit  peur.  C'efl  même  d'une 
femblable  action  que  l'orateur  Lycurgue  fe 
glorifia  dans  la  fuite  auprès  du  peuple  ;  car 
étant  aceufé  de  s'être  racheté  d'un  de  ces  dé- 
lateurs pour  de  l'argent,  Se  de  lui  avoir  fermé 
la  bouche  :  Je  fuis  charmé ,  lui  dit-il ,  de  ce 
qu'ayant  ad/ninijlré  vos  affaires  pendant  Ji 
long-tems  ,  il  s^ejl  trouvé  enfin  que  j'ai  plutôt 
donné  ,  que  pris. 

Pour  ce  qui  eil  de  leur  dépenfe ,  celle  de 
Nicias  étoit  plus  d'un  homme  d'état  ;  car  par 
une  honnête  ambition ,  il  dépenfa  à  confacrer 
des  offrandes  aux  dieux  ,  à  donner  des  jeux 
au  peuple  Se  à  défrayer  des  chœurs  de  tra- 
gédie. On  dira  peut-être  que  tout  ce  que  Ni- 
cias employa  dans  ces  fortes  de  libéralités ,  Se 
tout  le  bien  qui  lui  reftoit,  n'eft  qu'une  très- 
petite  partie  de  ce  que  Crafïiis  dépenfa  en 
une  feule  fois ,  lorfqu'il  fit  un  feftin  à  tant 
de  milliers  d'hommes  ,  Se  qu'il  leur  donna 
encore  de  quoi  fe  nourrir  long-tems  après, 
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Mais  moi  je  réponds  que  je  fuis  fort  étonné 
qu'il  y  ait  quelqu'un  qui  ignore  que  le  vice 
n'eft  qu'une  inégalité  Se  une  diffonance  dans 
les  mœurs  ,  fur- tout  quand  on  voit  qu'un 
homme  dépenfe  en  chofes  honnêtes  le  bien 
qu'il  a  acquis  par  des  voies  honteufes.  En 
voilà  allez  far  leurs  richeffes  Se  fur  l'ufage 
qu'ils  en  ont  fait. 

Pour  ce  qui  eft  de  leur  manière  de  gouver- 
ner ,  dans  celle  de  Nicias  il  n'y  eut  jamais 
ni  fourberie  ,  ni  injuftice  ,  ni  violence  ,  nî 
emportement  ;  car  au  contraire  il  fut  la  duper 
d'Alcibiade  ,  Se  il  ne  fe  préfenta  jamais  pour 
parler  devant  le  peuple  qu'avec  beaucoup  de 
crainte  Se  de  précaution.  Au  lieu  qu'on  re- 
proche à  CrafTus  beaucoup  d'infidélité  ,  de 
malhonnêteté  &  de  baflfêife  dans  fes  fréquens 
changemens  d'amis  &  d'ennemis.  Et  quant  à 
la  violence  il  ne  peut  pas  nier  lui-même  qu'il 
n'y  ait  eu  recours  pour  parvenir  au  confulat, 
avant  loué  des  affafTms  pour  tuer  Caton  Se 
Domitius.  De  plus,  quand  le  peuple  tira  au 
fort  les  provinces,  il  y  eut  quatre  hommes 
tués  ,  &  plufieurs  autres  bleffés  ;  Se  Cralïus 
lui-même,  ce  que  j'ai  oublié  de  marquer 
dans  fa  vie,  donna  un  grand  coup  de  poing 
dans  le  vifage  à  un  fénateur ,  nommé  Lucius 
Analius  ,  qui  s'oppofoit  à  fon  fentiment,  8c 
le  chaffa  de  la  place  après  l'avoir  mis  tout  en 
fang. 

Mais  fi  en  cela  Craffus  étoit  violent ,  em- 
porté 8e  d'un  naturel  entièrement  tyrannique, 
auffi  l'extrême  pufilianirnité  de  Nicias  qui 
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dans  les  affaires  s'allarmoit  du  moindre  bruit, 
fa  poltronerie  &  fa  fbumiflîon  pour  les  mé- 
dians ,  font  dignes  des  plus  féveres  cenfures. 
Car  au  moins,  de  ce  côte'-là,  Crafïus  avoit 
une  magnanimité'  Se  une  fierté  d'autant  plus 
dignes  de  louange  ,  que  ce  n'étoit  pas  contre 
des  hommes  de  néant,  contre  des  Cléon  & 
des  Hyperbolus  qu'il  avoit  à  combattre ,  mais 
contre  la  gloire  la  plus  éclatante  de  Céfar, 
Se  contre  les  trois  triomphes  de  Pompée.  Ce 
fut  en  ce  tems-là  qu'il  leva  contr'eux  le  mat 
que  ,  qu'il  ne  voulut  pas  leur  céder,  qu'il  en- 
treprit d'égaler  fa  puifTance  a  celle  dont  ils 
étoient  revêtus ,  Se  qu'il  emporta  la  dignité 
de  cenfeur  fur  Pompée.  Car  dans  les  grandes 
places  il  faut  toujours  qu'un  homme  d'état 
recherche  ,  non  ce  qui  le  fait  envier  ,  mais  ce 
qui  le  rend  éclatant  &  illadre  ,  Se  que  ce  foit 
à  amortir  l'envie  qu'il  fa  (Te  fervir  fa  puifTance 
Se  fbn  autorité. 

Que  fi  vous  préférez  à  toutes  chofes  la  sû- 
reté 8c  le  repos ,  que  vous  craigniez  Alci- 
biade  fur  la  tribune ,  les  Lacédémonieas  à 
Pylos,  Se  Perdiccas  en  Thrace;  eh ,  mon  cher 
Nicias,  la  ville  d'Athènes  eft  affez  grande 
pour  y  vivre  en  quelque  coin  dans  un  grand 
loifîr  ,  retiré  d&s  affaires  ,  Se  pour  y  compofer 
une  couronne  de  tranquillité  dont  vous  vous 
couronnerez  vous-même  ,  (a)  comme  parlent 

(a)  Comme  parlent  Us  phi-  de  mépris  pour  dire  de  faux 

lofophes  les  plus  éloquev.s.  )  philosophes ,  mais  un  terme 

Le  grec  du,  comme  parlent  honorable  :  on  appelloic  ainfi 

quelques  fophlftes.    Mais   ici  les  philofophes  qui   avoien; 

fephi/Ie  n'eft  pas  un  terme  écrit  le  plus  éloquemraent. 
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les  philosophes  les  plus  éioquens.  L'amour 
que  Nicias  avoit  pour  la  paix  étoit  un  amour 
véritablement  divin  ;  Se  ce  qu'il  fit  pour  ter- 
miner la  guerre  eft  un  acle  très-digne  de  la 
douceur  Se  de  l'humanité  des  Grecs.  Et  cette 
feule  aclion  l'emporte  fi  fort,  Se  donne  un  (i 
grand  avantage  à  Nicias  fur  Craflus ,  que 
celui-ci  ne  pourroit  jamais  lui  être  comparé, 
quand  même  par  fes  conquêtes  il  auroit  ajouté 
la  mer  Cafpienne  Se  l'Océan  de  l'Inde  à  la  do- 
mination des  Romains. 

Il  eft  pourtant  certain  que  celui  qui  a  la 
principale  autorité  dans  une  ville  ,  où  l'on 
conferve  quelque  fentiment  pour  la  vertu, 
doit  ne  point  donner  lieu  aux  méchans  de 
s'avancer  ,  ne  point  élever  aux  charges  ceux 
qui  en  font  incapables  ,  Se  ne  point  accorder 
fa  confiance  à  ces  hommes  de  néant  qui  ne 
cherchent  que  l'occafion  d'en  abufer;  Se  c'eft 
ce  que  fit  Nicias ,  qui  éleva  jufqu'au  com- 
mandement de  l'armée  un  Cléon  ,  qui  n'a- 
voit  pour  toutes  qualités  que  l'imprudence 
$c  les  criailleries  dont  il  étourdiflbit  les  tri- 
bunaux. . 

D'un  autre  côté  aufli  je  ne  faurois  louer 
Craflus  ,  lorfque  dans  la  guerre  contre  Spar- 
tacus,  il  chercha  à  combattre  plus  prempte- 
ment  que  sûrement.  Il  eft  vrai  qu'il  avoit 
pour  exeufe  fon  ambition  ,  qui  lui  faifoit 
craindre  que  Pompée  furvenant  ne  lui  ravît 
toute  la  gloire  de  cette  expédition ,  comme 
Mummius  avoit  ravi  à  Métellus  celle  de  Co- 
rinthe  ;  au  lieu  que  l'aclion  de  Nicias  eft  en- 
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tiérement  déraifonnable  ,  horrible  Se  fans  au- 
cun prétexte  qui  ait  la  moindre  couleur.  Car 
il  ne  céda  pas  à  Ton  adverfaire  l'honneur  Se 
la  charge  de  capitaine  général ,  lorfqu'il  voyoit 
de  grandes  efpérances  &  une  grande  facilité 
de  réuflir  ;  mais  au  contraire ,  voyant  que  ce 
commandement  étoit  accompagné  d'un  très- 
grand^  danger ,  il  aima  mieux  fe  mettre  en 
sûreté  lui-même  Se  abandonner  le  public.  Ce 
n'eit  pas  la  ce  que  fit  Thémiftocle,  qui,  dans 
la  guerre  contre  les  Perfes ,  de  peur  qu'un 
homme  qui  n'avoit  aucun  mérite  Se  qui  étoit 
très-fou  Se  très-étourdi ,  ne  ruinât  la  ville  s'il 
venoit  à  être  nommé  générai ,  lui  donna  de 
1  argent  pour  le  faire  défifter  de  fa  pourfuite  ; 
ni  ce  que  fit  Caton  5  qui  demanda  la  charge 
de  tribun  du  peuple  ,  lorfqu'il  vit  qu'il  y 
auroit  le  plus  d'affaires  Se  de  dangers.  Au 
contraire  ,  Nicias ,  fe  réfervant  pour  capi- 
taine lorfqu'il  falloit  marcher  contre  la  ville 
de  Minoa ,  ou  contre  Cythere ,  ou  contre  les 
malheureux  Méliens  ,  dépouilloit  la  cotte 
d'armes  dès  qu'il  falloit  aller  combattre  contre 
les  Lacédémoniens ,  Se  livroit  à  la  folie  Se  à 
la  témérité  de  Cléon  les  navires,  les  troupes , 
les  armes,  Se  un  commandement  qui  deman- 
doit^une  extrême  fagefle  Se  la  plus  grande 
expérience.  En  quoi  faifant  il  ne  trahifToit 
pas  fa  gloire  ,  mais  il  abandonnoit  la  sûreté 
&  le  falut  de  fon  pays.  Et  cela  même  fut  caufe 
dans^  la  fuite  qu'on  le  chargea  d'aller  faire 
le  liège  de  Syracufe  malgré  lui  Se  malgré  tous 
les  efforts  qu'il  fit  pour  s'en  difpenfer  ;  car 
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on  fe  perfuada  que  ce  refus  n'étoit  pas  un 
effet  de  fa  raifcn ,  qui  lui  difoit  que  cette 
entreprife  n'étoit  pas  expédiente ,  mais  l'effet 
de  fa.  molleffe  &  de  fa  pareffe  qui  le  portaient 
à  faire  perdre  à  fa  ville  ,  en  tant  qu'il  étoit 
en  lui ,  la  conquête  de  la  Sicile, 

Cependant  une  grande  marque  de  fcn  mé- 
rite &  de  la  haute  opinion  qu'on  avoit  de  lui, 
c'efl  que  bien  qu'il  haït  mortellement  la 
guerre  ,  Se  qu'il  évitât  avec  grand  foin  le 
commandement  des  armées ,  ies  citoyens  ne 
cefferent  point  de  le  nommer  toujours  géné- 
ral ,  tant  ils  Soient  perfuadés  qu'il  étoit  le 
meilleur  Se  le  plus  expérimenté  de  leurs  ca- 
pitaines. Au  lieu  que  Cralïus ,  qui  toute  fa 
vie  avoit  defiré  le  commandement ,  ne  put 
jamais  l'obtenir  qu'une  feule  fois  dans  la 
guerre  contre  les  efclaves  ,  encore  fut-ce  par 
néceffité  ,  faute  d'autres  capitaines ,  Pompée , 
Métellus ,  Se  les  deux  Lucullus  étant  alors 
abfens  ,  occupés  à  d'autres  guerres;  Se  ce  qui 
cil  très-remarquable ,  CrafTus  ,  fe  trouvant 
alors  au  plus  haut  degré  de  fon  autorité  Se 
de  fa  puiffance.  Ce  qui  fait  croire  que  ceux 
même  qui  le  favorifoient  le  plus  étoient  per*- 
fuadés ,  comme  dit  le  poète  comique  ,  qu'il 
étoit  bon  à  tout  hors  au  métier  de  Mars.  Mais 
cette  periuafion  ne  fervit  de  rien  aux  Ro- 
mains ;  ils  furent  entraînés  par  fon  ambition 
défordonnée  Se  par  fon  ardente  cupidité  de 
commander.  En  effet  ies  Athéniens  envoyè- 
rent Nicias  à  la  guerre  malgré  lui  ;  mais 
CrafTus  y  entraîna  les  Romains  malgré  eux. 

CrafTus 


ET   DE    CRASSUS.        97 

Craflus  fut  la  feule  caufe  des  malheurs  de 
Rome  ,  mais  Athènes  le  fut  des  malheurs  de 
Nicias.  Cependant  en  cela  même  il  y  a  plus 
de  fujet  de  louer  Nicias  que  de  blâmer  Craf- 
fus;  car  Nicias,  fe  fervant  de  fon  expérience 
&  de  fon  jugement  en  bon  Se  fage  capitaine , 
He  fe  laiflà  pas  furprendre  aux  grandes  efpé- 
rances  de  fes  citoyens ,  mais  s'oppofa  tou- 
jours de  tout  fon  pouvoir  à  l'expédition  de 
la  Sicile  ;  Se  Craflus  ,   au  contraire  ,  pouffa 
les  citoyens  à  la  guerre  contre  les  Parthes  , 
comme  a  une  entreprife  facile  Se  qui  ne  pou- 
voit  manquer  ,  en  quoi  il  fe  trompa;  mais 
au  moins  on  ne  peut  lui  refufer  la  gloire 
d  avoir  afpiré  à  de  grandes  chofes  ;  car  pen- 
dant  que  Céfar  domptoit  l'Occident  ,   les 
Oaulois,  les  Germains  &  la  Grande-Breta- 
gne ,  lui  de  fon  côté  il  vouloit  poufler  fes 
conquêtes  jufqu'â  l'Orient  &  a  la  mer  des 
Indes  en  fubjuguant  toute  i'Afle  ;   ce  que 
I  ompee  voulut  faire  aufli  Se  que  Lucullus 
entreprit  enfuite.  Cependant  ils  étoient  tous 
deux  d  un  naturel  doux,  &  ils  conferverenc 
la  réputation  de  gens  de  bien  dans  l'efprit: 
de  tout  le  monde  ,  quoiqu'ils  euflent  fait  le 
même  projet  que  Craflus  ,  &  qu'ils  euffènt  evt 
les  mêmes  vues.  Car  lorfque  l'Afie  fut  dé- 
cernée a  Pompée  par  le  décret  du  peuple  , 
le  fenat  s  y  oppofa  très-fortement;  &  quand 
les  nouvelles  furent  portées  à  Rome,  que 
Cefar  avoit  défait  trois  cens  mille  Germains, 
Caton  opina  en  plein  fénat  qu'il  le  falloit  li- 
vrer entre  les  mains  des  vaincus  pour  dé~ 
Tome  VL  £ 
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tourner  la  colère  du  ciel  fur  la  tête  de  celui 
qui  avoit  violé  les  traités.  Mais  le  peuple  fe 
moquant  de  cet  avis  de  Caton  ,  fit  pendant 
quinze  jours  des  facrifices  &'des  prières  pu- 
bliques pour  remercier  les  dieux  de  cette 
victoire. 

Que  n'auroit-il  donc  point  fait ,  quel  n  au- 
roit  point  été  l'excès  de  fa  joie  ,  Se  combien 
de  jours  n'auroit-il  point  employés  en  facri- 
fices ,  en  actions  de  grâces ,  fi  Craflus  avoit 
écrit  de  Babylone  qu'il  étoit  victorieux  ,  8c 
qu'enfuite  entrant  dans  la  Médie  &  dans  la 
Perfe  ,  &  traverfant  le  pays  des  Hyrcaniens, 
Sufe ,  &  Bactres ,  il  eût  fait  de  tous  ces  royau- 
mes des  provinces  des  Romains  ?  En  effet  ,s'il 
faut  violer  la  juftice  ,  comme  dit  Euripide , 
quand  on  ne  peut  vivre  en  repos  &  qu'on  ne 
fait  pas  fe  contenter  du  bien  qu'on  a ,  il  ne 
faut  pas  que  ce  foit  pour  rafer  la  méchante 
petite  ville  de  Scandie  ,  ou  le  petit  château  de 
Mendes  ,  ni  pour  aller  à  la  charte  des  Eginetes 
qui  ont  abandonné  leur  pays,  8e  qui,  comme 
des  oifeaux,  fe  font  retirés  dans  d'autres  con- 
trées ;  mais  il  faut  mettre  l'injuftice  à  un  très- 
haut  prix  pour  ne  pas  la  commettre  légère- 
ment, Se  pour  une  médiocre  récompenfe  ,  en 
abandonnant  la  juftice  comme  une  chofe  vile 
&  méprifable  dont  on  ne  doit  faire  aucun  cas. 
Car  ceux  qui  louent  l'entreprife  d'Alexandre 
èc  qui  blâment  celle  de  CratTus ,  font  très- 
mal  ,  à  mon  avis ,  de  juger  des  aclions  de 
l'un  &  de  l'autre  par  les  fuccès  qu'elles  ont 
eus, 
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Pour  ce  qui  efl:  de  leurs  faits  d'armes  ,  il  y 
a  de  grands  Se  beaux  exploits  de  Nie i as  ;  car 
il  battit  les  ennemis  dans  plufieurs  grandes 
batailles  ,  Se  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fe  rendît 
maître  de  la  Sicile  ;  Se  les  malheurs  dont  il 
fut  accueilli  ne  lui  arrivèrent  pas  tous  par  fa 
faute  ;  mais  il  faut  imputer  les  uns  à  la  ma- 
ladie qui  fe  mit  dans  fon  armée  ,  Se  la  plupart 
des  autres  à  l'envie  de  fes  citoyens.  Au  lieu 
que  Crafïus  fit  tant  Se  de  fi  grandes  fautes , 
qu'il  ne  permit  pas  à  la  fortune  de  lui  faire  la 
moindre  faveur;  de  forte  qu'il  n'y  a  pas  tant 
de  fïi jet  de  s'étonner  que  fon  incapacité  ait 
été  furmontée  par  la  puiffance  des  Parthes , 
qu'il  y  en  a  qu'elle  ait  été  afïèz  grande  pour 
vaincre  la  bonne  fortune  des  Romains. 

Leur  fin  a  été  femblable  ;  car  ils  font  morts 
tous  deux  malheureufement ,  avec  cette  dif- 
férence que  l'un  a  toujours  eu  beaucoup  d'at- 
tention Se  de  refpecl:  pour  toutes  les  chofes 
qui  concernoientla  divination;  Se  que  l'autre 
les  a  toujours  méprifées  Se  négligées.  Or  il 
efl:  très-difficile  de  juger  quel  parti  efl:  en  cela 
le  plus  fage  Se  le  plus  sûr.  Il  femble  pour- 
tant que  les  fautes  ,  que  l'on  commet  par  une 
efpece  de  religion  fondée  fur  les  opinions 
anciennes  Se  reçues  de  tout  le  monde  ,  font 
plus  pardonnables  que  celles  que  l'on  com- 
met par  un  efprit  de  préfbmption  Se  d'opi- 
niâtreté ,  en  fe  mettant  foi-même  au-deffus 
des  loix  les  mieux  établies.  On  peut  encore 
dire ,  fur  la  mort  de  l'un  Se  de  l'autre ,  que 
Cramas  efl  beaucoup  moins   à   blâmer  que 
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îoo  COMP.  DE  NICIAS,  Sec. 
Nicias  ,  en  ce  qu'il  ne  fe  livra  pas  lui-même 
volontairement,  qu'il  ne  fut  point  lié  ,  qu'il 
ne  fe  laifla  point  abufer  par  de  vaines  efpé- 
rances  ,  mais  qu'il  ce'da  aux  inftantes  prières 
de  fes  amis  ,  Se  qu'il  fut  feulement  la  victime 
de  la  perfidie  Se  de  la  déloyauté  des  Barbares; 
au  lieu  que  Nicias ,  vilainement  flatté  par 
l'efpoir  de  fauver  lâchement  fa  vie  ,  fe  fournit 
lui-même  à  fes  ennemis ,  Se  rendit  par-là  fa 
mort  plus  honteufe. 

Tin  de  la  comparaifon  de  Nicias 
&  de  Craffus. 
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iLn'eft  peut-être  pas  fort  furprenant,  que 
dans  le  cours  infini  des  fiecles  ,  la  fortune 
e'tant  toujours  inconftante  8c  indéterminée  , 
le  hazard  ramené  fouvent  dans  le  monde  les 
mêmes  accidens.  Car,  foit  que  le  nombre  des 
événemens  qui  doivent  arriver  foit  infini  Se 
fans  bornes ,  la  fortune  trouvé  dans  la  fécon- 
dité de  la  matière  une  riche  fource  d'acci- 
dens  tout  pareils  ;  foit  que  leur  nombre  foit 
déterminé  &  fixe,  c'eft  encore  une  néceffité 
que  les  mêmes  cas  arrivent  fouvent ,  puis- 
qu'ils font  produits  par  les  mêmes  caufes  8c 
par  les  mêmes  combinaifons. 

Il  y  a  des  gens  qui  prennent  plaifir  à  faire 
des  recueils  de  tout  ce  qu'ils  ont  lu  ou  en- 
tendu dire  de  ces  aventures  que  la  fortune 
a  ramenées  fur  ce  grand  théâtre  du  monde, 
&  qui  font  fi  femblables  ,  qu'elles  paroiflènt 
1  ouvrage  de  la  raifon  8c  de  la  providence.  Par 
exemple  ,  ils  remarquent  qu'il  y  a  eu  deux 
hommes  de  grande  naiflance ,  l'un  Syrien  8c 
1  autre  d'Arcadie  ,  (a)  tous  deux  appelles 

(a) Tous  deux  appelles  At-  hors   d'état  d'avoir  des   en- 

tis     (y  tous  deux  dévorés  par  fans ,  alla  en -Lydie  ;  que  là 

un  janglier.)  Dans  les  Achaï-  il  enfeiçna  les  cérémonies  & 

quesdePaufamas.onlitqa'un  le  culte  de  la  mère  des  dieux, 

certain  Aras    ou  Attes,  fils  &  qu'il  fut  a  aimé  &  fi  ho! 

de  Calaus   de  Phrygie  ,   né  noré  de  cette  déeiTe,  que  Ju- 
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Attis ,  Se  tous  deux  dévorés  par  un  fànglier^; 
(a)  que  de  deux  Acléon,  l'un  a  été  déchiré 
par  tes  chiens,  Se  l'autre  par  Tes  amans;  que 
de  deux  Scipion  ,  le  premier  a  vaincu  les 
Carthaginois  ,  Se  l'autre  les  a  entièrement  dé- 
truits ;  qu'Ilion  a  été  pris  trois  fois,  la  pre- 
mière fois  par  Hercule  à  caufe  des  chevaux 
de  Laomedcn,  la  féconde  fois  par  Agamem- 
non  avec  le  fecours  du  cheval  de  bois ,  Se  la 
troifléme  fois  par  Charidemus  ,  à  l'occafioiî 
d'un  cheval  qui  s'abattit  fous  la  porte.  8e  qui 
empêcha  que  les  Troyens  ne  puiTent  la  fer- 
mer allez  promptement  pour  l'empêcher  d'en- 
trer ;  Se  enfin  que  de  deux  villes  qui  portent 
le  nom  de  deux  plantes  odoriférantes  (b)  , 
Ios  &Smyrne,  on  prétend  qu'Homère  naquit 
dans  l'une  8e  mourut  dans  l'autre.  Nous  auflî 
de  notre  côté  ajoutons  à  ces  aventures  une 
aventure  qui  n'ed  pas  moins  remarquable  ; 
c'efl  que  les  plus  belliqueux  de  tous  les  ca- 
pitaines ,  &  ceux  qui  ont  exécuté  les  plus 
grandes  choies  par  les  rufes  de  guerre  Se  par 
leur  profonde  capacité,  ont  tous  été  borgnes; 
Philippe  ,  Antigonus  ,  Annibal  Se  Sertorius, 
dont  nous  écrivons  la  vie,  Se  qui ,  fans  con- 

pîrer  indigné  envoya  en  Ly-  fîl.ç  d'Année ,  fut  déchiré  par 

die   un  monftrueux  fanglier  fes  chiens.  Ec  Actéon ,  fils  de 

qui  ravagea  toutes  les  terres ,  MélifTus ,  fut  enlevé  par  les 

éc  tua  beaucoup  de  Lydiens ,  Bacchiades  ôc  mis  en  pièces , 

&  cet  Attis  même.  Mais  je  comme   on  le  voit  dans   le 

n'ai  vu  nulle  part  l'hiftoire  du  fcholiafte   d'Apollonius,  li- 

fecond  Attis.  vre  IV. 

(  a )  Que  de  deux  ABéon  ,  (b)  Ios  eft  une  violette ,  ôç 

l'un  a  été déchiré par Ces  chiens,  Smyrne,  de  la  myrrhe. 
V  autre  parfes  amans.)  Adéon, 
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tredit ,  a  été  plus  fage  &  plus  continent  avec 
les  femmes  que  Philippe ,  plus  fidèle  envers 
fes  amis  qu'Antigonus ,  plus  humain  envers 
fes  ennemis  qu'Annibal,  Se  qui  n'a  cédé  à 
aucun  d'eux  en  habileté  Se  en  prudence  ,  mais 
qui  leur  a  été  inférieur  à  tous  dans  les  faveurs 
de  la  fortune  ;  car  il  Ta  éprouvée  toujours 
plus  cruelle  que  fes  ennemis.  Cependant  il 
n'a  pas  laiffé  d'égaler ,  en  expérience ,  Mé- 
tellus  ;  en  audace  ,  Pompée  ;  en  heureux  5c 
glorieux  fuccès  ,  Sylla;  Se  de  tenir  tête  long- 
tems  à  toute  la  puhTance  des  Romains  , 
tout  banni  Se  fugitif  qu'il  étoit ,  Se  chef  de 
Barbares  en  terre  étrangère.  Parmi  tous  les 
capitaines  Grecs,  il  n'y  en  a  point  que  nous 
puiffions  plus  juftement  lui  comparer  qu'Eu- 
menés  de  la  ville  de  Cardie  dans  la  Cherfb- 
nefe  de  Thrace  ;  car  ils  ont  été  tous  deux  de 
grands* généraux  ,  ils  ont  joint  tous  deux  la 
rufe  à  l'audace  ,  tous  deux  bannis  de  leur 
pays ,  ils  ont  commandé  des  armées  étran- 
gères,  Se  ils  font  morts  tous  deux  d'une  mort 
violente  ,  ayant  été  tués  tous  deux  par  la  tra- 
hifon  de  ceux  mêmes  avec  lefquels  ils  avoient 
défait  leurs  ennemis. 

Quintus  Sertorius  étoit  né  d'une  famille 
peu  noble  de  la  ville  de  Nyrfie  dans  le  pays 
des  Sabins.  Il  perdit  fon  père  étant  encore  en 
bas  âge ,  Se  fut  élevé  fort  honnêtement  Se  avec 
beaucoup  de  foin  par  fa  mère ,  qu'il  aima  tou- 
jours avec  une  extrême  tendreffe  ;  elle  s'ap- 
pelloit  Rhéa.  Il  s'exerça  d'abord  à  plaider  Se 
y  réuffitpafTabiementj  de  forte  qu'encore  fort 
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jeune ,  il  alla  à  Rome  Se  y  acquit  affez  Je 
crédit  Se  de  réputation  par  fon  éloquence. 
Mais  quelques  aétions  brillantes  qu'il  fit  à  la 
guerre  ,  Se  quelques  fuccès  heureux  qui  ho- 
norèrent {es  premières  armes  ,  tournèrent  de 
ce  côté-là  toute  fon  ambition,  (a)  Il  fit  fa 
première  campagne  fous  Scipion  ,  lorfque  les 
Cimbres  Se  les  Teutons  inondèrent  les  Gau- 
les. Les  Romains  ayant  été  vaincus  dans  une 
bataille  Se  mis  en  déroute ,  Sertorius ,  qui 
avoit  eu  fon  cheval  tué  fous  lui  Se  qui  étoit 
fort  blefTé ,  fe  jetta  à  la  nage  dans  le  Rhône; 
Se  tout  armé  qu'il  étoit  de  fa  cuiraiïè  Se  de 
fon  bouclier ,  il  nagea  long-tems  contre  le 
torrent ,  &  traverfa  enfin  ce  fleuve ,  tant  il 
avoit  le  corps  robufte  Se  endurci  à  toutes  les 
fatigues  par  l'exercice  Se  par  le  travail. 

Ces  mêmes  ennemis  étant  revenus  une  fé- 
conde fois  avec  des  armées  encore  plus  nom- 
breufes  Se  avec  des  menaces  plus  fleres  Se  plus 
terribles,  l'effroi  fut  fi  grand  qu'il  parut  alors 
que  ce  feroit  une  aclion  bien  difficile  Se  bien 
hardie  même  pour  un  Romain  de  demeure* 
dans  fon  pofle  Se  d'obéir  à  fon  général.  Ma- 
rius  commandoit  l'armée  9  (b)  Se  Sertorius 

(a)  Il  fit  fa  première  campa-  {b)  Et  Sertorius  s'offrit  pour 

gne  fous  Scipion.)   Je  crois  aller  efpicn  dans  celle  des  en- 

qu'il  faut  lire  fous  C^pion.  nemis.)  L'emploi  d'efpionn'é- 

C'eit  fous   le   proconful   Q.  toit  point  regardé  parmi  les 

Servilius  Caepio  ,   qui ,  avec  Romains  commeparminous; 

le  conful  Cn.  Mallius  ,    fut  des  gens  confîdérahles  s'of- 

batru  par  les  Cimbres  la  qua-  froient  volontiers  pour  cet- 

triéme  année  de  l'olympia-  te  commiffion,  la  regardant 

de  CLXVIII ,  103  ans  avant  comme  d'autant  plus  glorieu- 

l'ere  chrétienne.  fe ,  qu'elle  étoit  accompagnée 
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s'offrit  pour  aller  efpion  dans  celle  des  en- 
nemis ,  Se  promit  d'en  rapporter  des  nou- 
velles. Il  prit  donc  un  habit  Gaulois ,  apprit 
les  termes  les  plus  communs  de  la  langue  ,  Se 
ceux  qui  font  les  plus  néceffaires  pour  un 
entretien  court  &  paffager,  fe  mêla  avec  les 
Barbares  ;  Se  après  avoir  vu  8c  entendu  tout 
ce  qui  fe  paiïbit  &  ce  qu'on  projettoit ,  il 
retourna  vers  Marius  ,  qui  l'honora  des  prix 
dont  on  récompenfe  la  valeur  Se  le  cou- 
rage. Dans  la  fuite  de  cette  guerre  il  fit  plu- 
fieurs  actions  qui  marquoient  Se  fa  prudence 
8c  fbn  audace ,  qui  lui  attirèrent  i'eftime  de 
Marius  Se  fa  confiance ,  5c  lui  acquirent  beau- 
coup de  réputation. 

Après  la  guerre  des  Cimbres  Se  des  Teu- 
tons ,  il  fut  envoyé  en  Efpagne  capitaine  de 
mille  hommes  de  pied  fous  Didius,  qui  corn- 
mandoit  l'armée,  Se  alla  paffer  l'hiver  à  Ca£- 
tulon  (a) ,  ville  des  Celtibériens.  Comme  les 
foldats  fè  trouvoient  là  dans  un  pays  gras  où 
ils  avoient  les  vivres  à  foifon ,  ils  ne  faifoient 
tous  les  jours  que  boire,  s'enyvrer  Se  com- 
mettre mille  infolences.   Cela  donna  un  Ci 


de  plus  grands  dangers.  Voi-  Troyens,  &  où  les  généraux 

là  pourquoi  Sertorius  ,    qui  &   les  princes  mêmes    s'of- 

avoic  déjà  acquis   beaucoup  frent  pour  fuivre  UlyfTe  ,  & 

de    réputation  ,    s'offre    ici.  fe  difputen:  la  gloire  d'être 

Chez  les  Grecs   cette  corn-  choifis.  Dans  le  livre  des  Ju- 

milfion  étoit  encore  plus  ho-  ges  ,    on  voit   Gédéon  deC- 

norable  &  plus  briguée,  com-  cendre  efpion  dans  le  camp 

me  nous  le  voyons  dans  le  de  Madian ,  &c. 

dixième   livre    de  l'Iliade  ,  (a)  Ville  de  la  CafKlle  neu- 

où  UlyfTe  &  Diomede  vont  ve ,  fur  les  confins  de  l'Aa~ 

«fpions   dan,s    le  camp    des  dalouiiç. 

Ev 


io6        SERTORIUS. 

grand  mépris  pour  eux  aux  Barbares,  qu'une 
nuit  iis  envoyèrent  demander  du  fecours  à 
leurs  plus  proches  voifins  les  Gyrifœniens  ; 
&:  entrant  dans  toutes  les  maifons ,  ils  rirent 
main  baffe  fur  tous  ceux  qu'ils  y  trouvèrent. 

Pendant  ce  tumulte ,  Sertorius ,  s'étant 
fauve  ,  fortit  avec  un  petit  nombre  de  Tes 
gens  ,  Se  ralliant  ceux  qui  fe  fauvoient  après 
lui ,  il  fit  le  tour  de  la  ville ,  Se  trouvant  en- 
core ouverte  la  porte  par  où  les  Gyrifœniens 
étoient  entrés  à  la  fourdine ,  il  ne  fit  pas  la 
même  faute  qu'ils  avoient  faite;  car  il  y  plaça 
un  corps  de  garde,  fe  rendit  maître  enfuite  de 
tous  les  quartiers  ,  &  paffa  au  fil  de  l'épée 
tous  ceux  qui  étoient  en  âge  de  porter  les 
armes.  Cette  exécution  faite  ,  il  commanda 
à  fes  foldats  de  quitter  leurs  armes  &  leurs 
habits ,  Se  de  prendre  les  armes  Se  les  habits 
des  Barbares  qu'ils  avoient  tués  ,  tant  6qs 
habitans  de  Caftulon  que  de  ces  Gyrifœniens, 
&:  de  le  fuivre  à  la  ville  d'où  ces  derniers 
ëtoient  fortis  pour  les  afiaillir  la  nuit.  Les 
Barbares,  trompés  par  la  vue  de  ces  habits  & 
de  ces  armes  qu'ils  connoifïbient ,  ouvrirent 
leurs  portes  Se  fortirent  en  foule  au-devant 
d'eux  pour  les  recevoir,  croyant  que  c'étoient 
leurs  gens  Se  leurs  voifins  qui  venoient  fe  ré- 
jouir après  avoir  heureufement  exécuté  leur 
entreprife.  Les  Romains  en  tuèrent  une  grande 
partie  près  âes  portes  ,  Se  les  autres  s'étant 
rendus  à  diferétion  furent  vendus. 

Cette  aftion  rendit  le  nom  de  Sertorius 
célèbre  dans  toute  l'Efpagne ,  Se  à  fon  re- 
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tour  (a)  il  fut  d'abord  nommé  quefleur  de 
la  Gaule ,  qui  eft  autour  du  Pô.  Ce  qui  fut 
très-heureux  pour  Rome  ;  car  la  guerre  des 
Marfes ,  qu'on  appella  la  guerre  des  confé- 
dérés ,  guerre  très-dangerçufe  &  très-redou- 
table ,  s'éleva  en  ce  tems-là ,  Se  Sertorius  eut 
ordre  de  lever  des  foldats  Se  de  faire  forger 
des  armes.  Il  s'acquitta  de  cette  commiflion 
avec  tant  de  foin  &  de  diligence  au  prix  de 
la  mollefTe  Se  de  la  lenteur  des  autres  jeunes 
gens  ,  qu'il  fit  juger  que  toute  fa  vie  il  feroit 
aclif,  diligent  Se  homme  d'exécution. 

Quand  il  eut  obtenu  le  grade  de  capitaine  , 
il  ne  modéra  pas  davantage  fbn  audace  guer- 
rière ,  que  lorfqu'il  n'étoit  que  fimple  foidat , 
mais  il  fit  des  coups  de  main  admirables  ,  Se 
s'expofa  toujours  aux  plus  grands  périls  fans 
fe  ménager.  En  fe  bazardant  ainfi  fans  aucune 
retenue  ,  il  perdit  un  œil  dans  un  combat  ; 
&  bien  loin  d'avoir  honte  de  cette  difformité, 
il  en  fit  gloire  toute  fa  vie  ,  difant  que  les 
autres  ne  portoient  pas  toujours  avec  eux  les 
témoignages  de  leur  valeur  ?  3c  qu'ils  quit- 
toient  fouvent  les  chaînes ,  les  carcans  ,  les 
piques  8c  les  couronnes  ,  dont  ils  avoient  été 
honorés ,  mais  que  pour  lui  il  portoit  toujours 
les  marques  de  fon  courage  ,  Se  que  tous  ceux 
qui  voyoient  fa  perte  étoient  en  même  tems 
fpe&ateurs  de  fa  vertu.  Auffi  le  peuple  lui  fit- 
il  tout  l'honneur  que  méritoit  fon  aclion  ;  car 
la  première  fois  qu'il  entra  dans  le  théâtre ,  il 

(a)  La  troiiiéme  année  de  l'olympiade  CLXXII,  88  ans 
*van;  l'ère  chrétienne. 
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le  reçut  avec  de  grands  battemens  de  mains, 
des  acclamations  Se  de  grandes  louanges  , 
honneur  que  les  plus  vieux  capitaines  ,  ceux 
qui  avoient  le  mieux  fervi ,  Se  qui  s'étoient 
acquis  le  plus  de  gloire  par  les  armes,  avoient 
de  la  peine  à  obtenir. 

Malgré  cette  diftinclion ,  quand  il  brigua 
îe  tribunat ,  il  en  fut  exclus  par  la  faction  de 
Sylla,  qui  lui  fut  contraire;  8c  c'eft  de -là 
apparemment  que  naquit  cette  haine  irrécon- 
ciliable que  Sertorius  eut  toujours  pour  Sylla. 
Car  après  que  Marius  ,  vaincu  par  Sylla,  eut 
pris  la  fuite  ,  que  Sylla  fut  parti  pour  aller 
faire  la  guerre  à  Mithridate  ,  &  qu'on  eut 
vu  que  d^s  deux  confuls  (a)  O&avius  de- 
meuroït  ferme  dans  le  parti  de  Sylla,  Se  que 
Cinna  ,  qui  ne  cherchoit  que  des  nouveau- 
tés ,  faifoit  tous  fes  efforts  pour  refïufciter 
la  faction  de  Marius  ,  Sertorius  fe  joignit  à 
ce  dernier ,  d'autant  plus  meme  qu'il  voyoit 
qu'Oclavius  n'agiflbit qu'avec  lenteur,  Se  qu'il 
fe  defîoit  des  amis  de  Marius. 

Quelque  tems  après  il  y  eut  fur  la  place 
même  de  Rome  un  furieux  combat.  Qctavius 
eut  l'avantage  ;  Cinna  Se  Sertorius  ,  après 
avoir  perdu  environ  dix  mille  hommes  ,  fu- 
rent obligés  de  s'enfuir.  Mais  ayant  gagné  & 
raffemblé  par  leurs  belles  paroles  Se  par  leurs 
grandes  promeuves  .la  plupart  des  gens  de 
guerre  qui  étoient  répandus  dans  toute  l'I- 
talie ,  ils  fe  trouvèrent  bientôt  affez  forts 

(a)  Pes  confuls  Cn.  Oftavius  Népos,  &  L.Cornélius  Cinna, 
an  35  avanc  l'ère  chrétienne. 
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pour  aller  combattre  encore  O&avius.  Dans 
ce  tems-lâ,  Marius  ,  arrivé  d'Afrique  ,  vint 
fe  ranger  auprès  de  Cinna  comme  un  parti- 
culier auprès  de  Ton  conful.  Tous  les  officiers 
de  Cinna  étoient  d'avis  qu'il  falloit  le  rece- 
voir :  Sertorius  feul  s'y  oppofoit  ;  Toit  qu'il 
crût  que  le  crédit  Se  la  confidération  qu'il 
avoit  auprès  de  Cinna  diminueroient  confi- 
dérablement ,  quand  Cinna  auroit  auprès  de 
lui  un  homme  fi  fupérieur  Se  beaucoup  plus 
grand  capitaine  ;  foit  qu'il  craignît  que  Ma- 
rius  ,  par  fes  cruaute's  Se  par  fes  violences  , 
ne  brouillât  Se  ne  ruinât  encore  leurs  affaires; 
car  jufques  dans  la  victoire  il  fe  laiffoit  tel- 
lement emporter  à  fa  colère ,  qu'il  ne  pou- 
voit  modérer  fon  reffentiment ,  Se  qu'il  le 
pouflbit  au-delà  de  toutes  les  bornes  de  la 
raifon  Se  de  la  juflice.  Il  leur  difoit  donc  qu'a- 
vec le  grand  avantage  qu'ils  avoient  déjà,  ce 
qui  leur  reftoit  à  faire  étoit  peu  de  chofe ,  Se 
que  s'ils  recevoient  Marius,  non-feulement 
il  remporteroit  feul  toute  la  gloire  de  leur 
fuccès  ,  mais  qu'il  attireroit  à  lui  toute  la 
puiiTance ,  étant  naturellement  homme  diffi- 
cile ,  qui  ne  foufFroit  pas  volontiers  que  quel- 
qu'un voulût  entrer  en  partage  de  fon  auto- 
rité ,  Se  d'ailleurs  très-infidele  quand  il  s'a- 
gifloit  de  fes  intérêts. 

Cinna  lui  répondit ,  que  toutes  fes  raifons 
Se  fes  remontrances,  lui  paroiflbient  très- 
bonnes,  mais  en  même  tems  il  lui  avoua  qu'il 
avoit  honte  Se  qu'il  faifoit  grande  difficulté 
de  rejetter  Marius,  après  l'avoir  appelle  lui- 
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même  Se  l'avoir  follicité  de  venir  prendre 
part  à  fes  affaires  Se  à  fes  dangers.  Sertorius, 
l'interrompant  alors,  lui  dit  :  Mais  moi  je 
croyois  que  Marius  étoit  venu  de  fon  propre 
mouvement  en  Italie  ;  c'ejl  pourquoi  ,  dans  le 
conjeil  que  je  vous  donnois  3  je  navois  égard 
quà  ce  qui  me  paroijjoit  utile.  Mais  puifque 
cejî  vous-même  qui  Vave\jait  venir  3  &  qu'il 
rtejl  ici  que  par  vos  ordres  ,  (a)  il  ne  vous  a 
pas  été  permis  même  de  délibérer  ;  &  le  feul 
parti  qui  vous  refie  ,  c'efl  de  le  recevoir  &  de 
vous  en  fervir.  (b)  La  bonne  foi  ne  fouffre  ni 
raifonnement  ni  incertitude. 

Cinna  rit  donc  venir  Marius.  D'abord  ils 
firent  trois  armées,  Se  ils  commandèrent  cha- 
cun un  de  ces  corps.  La  vicloire  s' étant  dé- 
clarée pour  eux  ,  Cinna  Se  Marius  commirent 
tant  d'infolences  Se  de  cruautés ,  que  les  maux 
de  la  guerre  parurent  aux  Romains  de  grands 
biens  au  prix  des  miferes  qu'ils  fouffroient. 
Sertorius  fut  le  feul  après  la  victoire  qui  ne 
fit  mourir  aucun  homme  par  un  fentiment 
particulier ,  Se  qui  ne  fit  aucun  outrage  à 
perfonne  ;  au  contraire  il  s'emporta  con- 
tre   Marius    Se  lui  reprocha  fes  cruautés  ; 

(a)  II  ne  vous  a  pas  été per-  tude.  )  C'eft  un  beau  mor. 
mis  même  de  délibérer.  )  Car  Lorfqu'il  s'agic  de  Ja  bonne 
ceux  qui  délibèrent  fur  une  foi ,  il  n'eft  plus  permis  de 
chofe  qui  eft  manifeftement  raifonner  ni  d'être  irréfolu  > 
contre  leur  devoir,  ontgr2n-  il  faut  la  garder.  Cette  ré- 
de  envie  de  la  faire,  &  font  ponfe  fait  grand  honneur  à 
déjà  vaincus.  Qui  délibérant  Sertorius  ,  &  d'autant  plus 
defciveruntj  dit  fort  bien  Ta-  d'honneur,  que  les  remon- 
cite.  trances  qu'il  faifoit  à  Cinna 

(b)  La  bonne  foi  ne  fouffre  étoient  juftes  &  crès-fon- 
td   raifonnement    ni    incerti-  dées. 
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&  prenant  â  part  Cinna  ,  Se  ufant  auprès  de 
lui  de  prières  Se  de  remontrances  ,  il  fit  tant 
qu'il  le  rendit  plus  doux  &  plus  modéré.  Enfin 
voyant  que  les  efclaves  dont  Marius  avoit 
fait  fes  alliés  pour  la  guerre  ,  Se  qu'il  avoit 
retenus  enfuite  pour  les  Satellites  (a)  Scies 
miniflres  de  fa  tyrannie  ,  étoient  en  très- 
grand  nombre  ,  Se  qu'ils  fe  rendoient  tous  les 
jours  plus  redoutables  par  les  excès  qu'ils 
commettoient,  foit  par  la  permifîïon  Se  par 
les  ordres  mêmes  de  Marius  ,  foit  par  leur 
propre  infolence ,  en  fe  portant  contre  leurs 
maîtres  à  toutes  fortes  d'injuftices,  jufqu'àles 
égorger,  à  abufer  de  leurs  maîtreffes  Se  à  vio- 
ler leurs  enfans  ;  il  trouva  cette  licence  fi  infup- 
portable  ,  qu'il  les  fit  tous  tuer  à  coups  de  flè- 
ches dans  le  camp  où  ils  fè  retiroient.  quoiqu'ils 
ne  fuffentpas  moins  de  quatre  mille  hommes. 
Après  que  Marius  fut  mort,  que  Cinna  eut 
été  tué ,  Se  que  le  jeune  Marius  eut  obtenu 
le  confulat  malgré  lui  Se  contre  les  loix  , 
Carbon  ,  Scipion  Se  Norbanus  ,  s'étant  op- 
pofés  à  Sylla  qui  revenoit  de  Grèce  ,  furent 
battus  en  partie  par  l'incapacité  Se  par  la  lâ- 
cheté des  chefs  ,  Se  en  partie  par  la  trahifon 
de  leurs  troupes.  Alors  Sertorius  commença 
à  connoître  que  fa  préfence  étoit  inutile  aux 
affaires  qui  alloient  toujours  de  mal  en  pis  , 
parce  que  ceux  qui  avoient  le  plus  de  pou- 
voir étoient  ceux  qui  avoient  le  moins  de  fens 
de  d'expérience.  Il  fe  confirma  encore  davan- 

(a)  Il  parle  des  fatellites  de  Marins,  qui  étoient  appelles 
Jjardiéens.  Voyez  la  vie  de  Maiius. 
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tage  dans  cette  penfée,  quand  il  eut  vu  que 

rJf/'S1'  V6nu  planter  fon  camP  près  de 
celui  de  Scipion  (a),  Se  qu'il  lui  faifoit  toutes 
lorteste  carefles,  comme  la  paix  devant  être 
bientôt  conclue  ;  car  il  vit  bien  que  ce  n'é- 
toient  la  que  de  faux  femblans  pour  l'amufer 
&  pour  corrompre  cependant  fon  armée.  Il 
en  avertit  plufieurs  fois  Scipion,  mais  Sci- 
pion renifa  toujours  de  le  croire. 

Alors  Sertorius  ,  défefpérant  abfolument 
du  ialut  de  Rome ,  partit  pour  fe  retirer  en 
^Ipagne  a  defTein  de  prévenir  les  ennemis  , 
de  le  iaifir  de  ce  gouvernement ,  &  de  s'y 
îortifier  pour  être  en  état  de  donner  un  afyle 
a  les  amis  qui  poarroient  s'y  retirer  après  la 
défaite  de  leur  parti.  Mais  il  efTuya  en  chemin 
des  tems  très-fâcheux  &  de  grands  orages; 
&  comme  il  avoit  à  pafTer  des  montagnes  très- 
difficiles  ,  les  Barbares  du  pays  ne  voulurent 
lui  donner  partage  qu'a  force  d'argent.  Ceux 
qui  laccompagnoient  étoient  véritablement 
tacnes  &  indignés  de  voir  qu'un  proconful  des 
Romains  payât  le  tribut  à  ces  Barbares:  mais 
bertonus ,  fans  être  touché  de  la  prétendue 
honte  que  l'on  y  trouvoit,  dit  feulement , 
qu  U  achetoit  le  tems  qui  étoit  la  chofe  du 
monde  la  plus  précieufe  pour  tout  homme  qui 
ajpiroit  a  de  grandes  chofes.  Il  fe  concilia 
donc  ces  Barbares  par  de  l'argent,  &  gagna 
1  fcipagne  en  toute  diligence. 

Il  la  trouva  très -peuplée  &  remplie  d'une 

(a)  L.  Cqrnélius  Scipio  Afîa-     avec  C.  Norbanus  Flaccus  , 
ticus  ï  ,UI  etoit  alors  conful    l'an  8  !  avant  PSct  chrétienne! 
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Ronflante  jeuneflfe  très-propre  à  porter  les 
armes,  mais  il  la  trouva  aufîï  très -mal  dif- 
pofe'e  pour  tous  les  gouverneurs  ,  à  caufe  de 
la  fierté ,  de  l'infolence  8c  de  l'avarice  de 
ceux  qu'on  y  avoit  envoyés.  Pour  la  faire 
revenir  de  cette  averfion ,  il  s'appliqua  à  ga- 
gner les  grands  par  fa  douceur  Se  par  fa  fa- 
miliarité ,  &  les  peuples  par  le  foulagement 
qu'il  leur  procura  en  diminuant  les  tailles  Se 
les  fubfides.  Mais  ce  qui  les  charma  davan- 
tage Se  qui  acheva  de  les  lui  acquérir ,  ce  fut 
la  décharge  des  logemens  des  gens  de  guerre  ; 
car  il  obligea  fes  foldats  à  camper  devant  les 
murailles  des  villes  Se  à  pafler  l'hiver  fous  les 
tentes  ,  &  il  y  fit  tendre  lui-même  le  premier 
fon  pavillon. 

Sa  c^ndefeendance  n'alla  pourtant  pas  à 
faire  tout  ce  qui  auroit  pu  plaire  à  ces  peu- 
ples ;  car  de  tous  les  Romains  qui  s'étoient 
tranfplantés  en  E/pagne ,  il  choifit  ceux  qui 
étoient  en  état  de  porter  les  armes  ,  Se  les 
mit  dans  fes  troupes  ;  il  fit  bâtir  beaucoup 
de  vaiiTeaux  Se  toutes  fortes  de  machines  de 
guerre  ,  Se  par  ce  moyen  il  s'aflura  des  villes. 
Et  dans  le  tems  qu'il  paroifïbit  doux  Se  hu- 
main dans  le  commerce  de  la  vie  pendant  la 
paix,  il  fe  rendoit  terrible  parles  grands  pré- 
paratifs qu'il  faifoit  pour  la  guerre. 

Dès  qu'il  eut  appris  que  Sylla  étoit  maître 
de  Rome  ,  Se  que  la  faction  de  Marius  Se  de 
Carbon  étoit  détruite ,  il  ne  douta  pas  qu'il 
n'arrivât  inceffamment  contre  lui  une  armée 
conduite  par  un  bon  chef.  C'eft  pourquoi  il 
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envoya  d'abord  occuper  les  fommets  des  Py- 
rénées par  Jul.us  Salinator  avec  fix  nulle 
hommes  de  pied  II  y  fut  à  peine,  que  Caïus 
Annius  ,  détaché  par  Sylla ,  y  arriva  avec  des 
troupes  ■  maiS  voyant  que  Salinator  ne  pou- 
voir être  force  dans  ion  porte ,  il  demeura  au 
Pied  des  montagnes  fans  favoir  à  quoife  dé- 
terminer. Enfin  un  certain  Calpurnius,  fur- 
nomme  Lananus  ,  ayant  tué  Salinator  en  tra- 
hison, &  fes  foldats  ayant  auffi-tôt  abandonne- 
les  hauteurs  des  Pyrénées  ,  Annius  les  pafTa 
facilement  avec  fes  nombreufes  troupes  qui 
«pouffèrent  fans  peine  ceux  qui  voulurent 

eta  de  lu.  faire  tête  fe  retira  avec  trois 
mille  hommes  a  Carthage  la  Neuve ,  où  il 
s  embarqua  traverfa  la  mer  &  alla-aborder 
en  Afrique  fur  la  côte  des  Maunifiens  ,  oà 
fes  gens  dépendirent  pour  aller  faire  de  l'eau  • 
mais  comme  ils  marchoient  fans  précaution 
&  fans  fe  tenir  fur  leurs  gardes,  les  Barbares 
tombèrent  fur  eux  &  en  tuèrent  un  grand 
nombre.  Cela  obligea  Sertorius  à  fe  rembar- 
quer promptement  pour  repaffer  en  Efpagne 
Mais  il  ne  put  y  faire  de  defcente,  car  on  le 
repouffa.  C'eft  pourquoi  avec  un  renfort  de 
quelques  flûtes  de  corfaires  Ciliciens  qui  le 
joignirent  il  cingla  vers  l'ifle  de  Pityufe  (a) 
ou  il  aborda  malgré  la  réfiftance  de  la  garnifon 
d  Annius  qu'il  battit. 

Peu  de  tems  après  ,  Annius  parut  avec  une 
grolle  flotte  montée  par  cinq  mille  combat- 
fa)  Une  des  Mes  Baléares  ,  aujourd'hui  Ivfca. 
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tans.  Sertorius  réfolut  de  le  combattre  par 
mer  ,  quoiqu'il  n'eût  que  des  vaifTeaux  très- 
légers  qui  avoient  été'  faits  pour  la  courfe  Se 
nullement  pour  le  combat.  Mais  tout  à  coup 
il  fe  leva  un  vert  du  couchant  fi  impétueux, 
Se  la  mer  fut  agitée  avec  tant  de  violence , 
que  la  plupart  des  vaifTeaux  de  Sertorius ,  à 
caufe  de  leur  légèreté ,  furent  jettes  de  tra- 
vers par  la  force  des  vagues,  contre  les  ro- 
chers du  rivage  ,  Se  que  Sertorius  ,  avec  peu 
de  vaifTeaux ,  chafTé  de  la  mer  par  la  tempête  , 
Se  de  la  terre  par  fes  ennemis,  fut  dix  jours 
entiers  battu  de  la  tourmente'  à  lutter  contre 
les  vents   Se  les  flots  ,   Se  ayant  une  peine 
infinie   à   fe  foutenir.    Mais    enfin   le  vent 
étant  un  peu  tombé,  il  fut  porté  fur  quelques 
ifles  qui  font  femées  ça  Se  là  fur  cette  plage  , 
Se  qui  n'ont  point  d'eau.  Il  les  quitta  bientôt, 
paiïa  le  détroit  de  Cadrz  ;  Se  prenant  à  droite, 
il  aborda  à  la  côte  d'Efpagne  un  peu  au-deffus 
de  l'embouchure   du  Bétis  ,  qui ,  traverfant 
un  grand  pays  pour  aller  fe  décharger  dans  la 
mer  Atlantique ,  donne  fon  nom  à  cette  partie 
de  l'Efpagne  (a)  qu'il  baigne  de  fes  eaux. 

Là  il  rencontra  quelques  patrons  de  vaif- 
féaux  qui  revenoient  tout  nouvellement  des 
ifles  Atlantiques  (b).  Ce  font  des  ifles  fépa- 
rées  l'une  de  l'autre  par  un  petit  bras  de  mer , 
Se  éloignées  de  l'Afrique  de  deux  mille  (O 
ftades.  (d)  On  les  appelle  les  Ifles  des  bien-' 

(a)  A  la  Bécique,  aujour-         (c)  Quatre  cens  lieues. 
«J'hui  l'An.ialou/ïe.  (d)  On  les  appelle  les  IJles 

\b)  Les  Canaries,  des  bienheureux.  )  Plucai^ue 
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heureux»  (a)  Il  y  pleut  rarement,  &  les  pluies 
qui  y  tombent  font  des  pluies  douces.  Il  n'y 
règne  que  des  vents  agréables  qui ,  portant 
toujours  une  bénigne  rofée  fur  leurs  ailes  , 
engraiflent  tellement  la  terre  ,  que  non-feu- 
lement elle  eft  toujours  en  état  de  répondre 
aux  foins  &  aux  vœux  de  ceux  qui  voudroient 
la  labourer  &la  planter,  mais  qu'elle  produit 
d'elle-même  toutes  fortes  d'excellens  fruits  , 
&  en  fi  grande  abondance  qu'ils  fuffifent  à 
nourrir  fes  habitans  ,  fans  qu'ils  fe  donnent 
le  moindre  travail  ni  la  moindre  peine  ;  de 


a  cru  que  ces  ifles  mêmes 
étoienc  les  lieux  heureux  où 
Homère  a  placé  Ces  champs 
F.lyfées  ;  mais  Srrabon  fait 
fort  bien  voir  que  ces  champs 
Elyfées  ou  champs  heureux  , 
font  la  Bérique,  l'Andaloufle, 
6c  que  ces  ides  n'étoient  ap- 
pelles les  Ifles  des  bienheu- 
reux, que  parce  qu'elles  ap- 
paftenoierit  aux  habitans  de 
î'Andalou!ie ,  à  caufe  du  voi- 
flnage  ;  car  les  ifles  vohînes 
d'une  core  appartiennent  d'or- 
dinaire aux  habitans  de  cette 
cô:e-là.  Ainfî  ces  Ifles  des 
bienheureux  n'étoient  pas  el- 
les-mêmes ces  lieux  heureux, 
mais  l«s  ifles  qui  apparte- 
noient  aux  peuples  heureux  3 
c'efl-à-dire  aux  ha'itans  de 
l'Andaloufîe,  qui  étoient  ces 
peuples  fortunés. 

(  a  )  11  y  pleut  rarement  , 
ù  les  pluies  qui  y  tombent.  ) 
Tout  ceci  s'accorde  fort  bien 
avec  la  defeription  qu'Ho- 
mère en  fait  dans  le  quatriè- 
me livre  de  TOd/fTée ,  &  qui 


marque  fl  bien  que  toute  la 
côte  occidentale  de  l'Efpa- 
gne  lui  étoit  parfaitement 
connue.  Les  immortels  voua 
envoyeront  dans  les  champs 
Elyfées  j  h  l'extrémité  de  la 
terre  3  où  le  Cage  Rhadaman- 
the  donne  des  lo'ix  3  où  les 
hommes  pdffent  une  vie  douce 
&  tranquille  ,  où  l'en  ne  fent 
ni  les  neiges  j  ni  les  frïmats 
de  l'hiver  ,  ni  les  pluies  , 
mais  où  l'air  efl  toujours  ra* 
fraîchi  par  les  douces  halei- 
nes des  \éphyrs  que  VOcéatt 
y  envoyé  continuellement  ; 
&  l'un  &  l'autre  ,  Homère 
6c  Plutarque ,  tirent  un  grand 
jour  de  ces  paroles  de  Juftin. 
Salulntas  ca>li  per  omnem 
Hifpaniam  œqualis,  quia  aï- 
ris  fpiritus  nulla  paluiium 
gravi  nebula  infichur.  Hue 
accedunt  &  marina  aura  un- 
dique  ver  fus  ajjlduijlatus}  qui- 
bus  omnem  provinciam  pene- 
trantibus  eventilato  terrejlri 
fpiritu  preecipua  hominibusfa? 
ni  tas  nddiiur. 
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forte  que  toute  leur  vie  fe  pade  dans  un  dé- 
licieux repos.  L'air  y  eft  toujours  ferein  Se 
n'y  caufe  jamais  la  moindre  maladie ,  à  caufe 
de  la  douce  température  des  faifons  ,  dont 
les  changemens  ne  font  jamais  fubits ,  mais 
toujours  infenfibles.  Car  les  vents  de  notre 
continent,  comme  les  vents  du  nord  Se  du 
levant ,  après  avoir  parcouru  cet  efpace  im- 
rnenie  de  notre  terre,  venant  à  tomber  Se 
a  le  répandre  dans  cette  vafte  étendue  d'air 
Se  de  mer,  fe  partagent,  fe  rompent  Se  fe 
perdent  avant  que  d'y  arriver  ,  ou  n'y  arri- 
vent que  languifTans  Se  foibles  ;  Se  les  vents 
qui  y  foufflent  du  coté  de  la  mer ,  comme  les 
vents  du  midi  Se  du  ponent ,  venant  à  palTer 
fur  cette  grande  plaine  d'eau ,  fe  chargent 
d  une  pluie  douce  Se  menue  dont  ils  les  ar- 
rofent  quelquefois ,  Se  dont  le  plus  fouvent 
ils  ne  font  que  les  rafraîchir  par  une  moiteur 
douce  Se  féconde  ,  qui  nourrit  &  fait  croître 
tout  ce  que  la  terre  y  produit.  De  forte  que 
c  eft  une  opinion  généralement  reçue  ,  même 
parmi  les  Barbares,  Se  crue  comme  un  article 
de  religion  ,  que  la  font  les  Champs  Eiyfées 
Se  la  demeure  des  bienheureux  qu'Homère  a 
chantée. 

Sertorius,  entendant  toutes  ces  merveilles 
fentit  naître  en  lui  une  merveilleufe  paffiorî 
d  aller  habiter  ces  ifîes  Se  d'y  vivre  en  repos  , 
délivré  de  la  tyrannie  Se  de  toutes  les  guerres, 
Mais  les  Ciliciens,  qui  s'en  apperçurent  & 
qui  n  avoient  befoin  ni  de  paix  ni  de  repos  i 
&  feulement  de  riche/Tes  Se  de  dépouilles ,  h 
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laiiïerent  là  &  firent  voile  en  Afrique  pour 
rétablir  Afcalis  ,  fils  d'Iphta  ,  fur  le  trône  des 
Maurufiens.  Sertorius,  bien  ioin  de  perdre 
courage  ,  réfolut  fur  le  champ  d'aller  au 
fecours  de  ceux  qui  faifoient  la  guerre  à  Af- 
calis ,  tant  pour  fe  venger  de  ces  corfaires , 
que  pour  donner  aux  gens  de  guerre  qu'il 
avoit  avec  lui  quelque  nouvelle  efpérance 
qu'ils  trouveroient  encore  à  fervir  Se  à  s'em- 
ployer ,  Se  pour  les  empêcher  par-là  de  fe 
débander  Se  de  l'abandonner  à  caufe  de  l'ex- 
trême néceffité  où  ils  alloient  bientôt  être 
réduits.  Son  arrive'e  fit  grand  plaifir  aux  Mau- 
rufiens ;  il  mit'  d'abord  la  main  à  l'œuvre  ,  Se 
avant  battu  Afcalis  dans  un  grand  combat , 
il  l'afliégea  dans  la  ville  où  il  fe  retira. 

A  la  première  nouvelle  que  Sylla  en  eut, 
il  envoya  Paccianus  avec  des  troupes  au  fe- 
cours cT Afcalis.  Sertorius  le  défit  en  bataille, 
le  tua  ,  obligea  fon  armée  à  fe  rendre  à  lui , 
&  l'ayant  jointe  à  fes  troupes ,  il  prit  d'afTaut 
la  ville  de  Tingis  ,  où  Afcalis  s'étoit  enfui 
avec  fes  frères.  Les  Africains  difent  que  c'eft- 
là  qu'Antée  (a)  eft  enterré;  Se  Sertorius ,  ne 
pouvant  croire  ce  que  les  Barbares  difoient 
de  fa  grandeur  monfïrueufe ,  fit  ouvrir  fon 
tombeau,  où  ayant  trouvé,  à  ce  qu'on  dit, 
(£)  un  corps  de  foixante  coudées  de  haut ,  il 

(a)  Antée,  rci  de  Libye,  trueufe.  Il  eft  peut-être  ri- 
fils  de  la  terre ,  qui  fut  tué  dicule  de  vouloir  mettre  les 
par  Hercule.  fables   à  la  raifon  ,  je  dirai 

{b)   Un  corps  de  foixante  pourtant    qu'il    pourroit    y 

coudées  de  haut.  )    Voilà  en  avoir  faute  à  la  lettre  rame- 

«ffe»  une  grandeur  bien  mont  raie.  La  bible  qui  parle  dç& 


S  E  R  T  O  R  I  U  S.        nj 

tut  très  -  étonné  ,  immola  dos  vi&imes  ,  fit 
religieufement  refermer  le  tombeau,  &  par- 
là  il  augmenta  beaucoup  le  refpeft  &  la  vé- 
nération qu'on  avoit  pour  ce  géant  dans  toute 
la  contrée ,  Se  tous  les  bruits  qu'on  en  fe- 
moit. 

Les  habitans  de  Tingis  racontent  qu'après 
la  mort  d'Antée  ,  fa  veuve  ,  appeliée  Tinga  , 
coucha  avec  Hercule  Se  en  eut  un  fils,  nommé 
Sophax  ,  qui  régna  dans  le  pays  ,  Se  fonda 
cette  ville  à  qui  il  donna  le  nom  de  fa  mère  - 
que  de  ce  Sophax  naquit  Diodorus ,  qui  fou- 
rnit plufieurs  nations  d'Afrique  (a)  avec  une 
armée  de  Grecs  d'Oibies  Se  de  Mycenes 
qui  avoient  été  menés  dans  ces  quartiers-là 
par  Hercule  ,  Se  qui  s'y  éroient  établis.  Cela 
foit  dit  en  palfant  pour  faire  honneur  au  roi 
Juba,  le  plus  grand  hiflorien  qui  ait  jamais 


géans,  marque  comme  une 
grandeur  exceflïve  que  le  lie 
d'Og  j  roi  de  Bafan  ,  un  des 
géans  ,  étoit  de  neuf  coudées 
de  long  2c  de  quatre  coudées 
de  large.  Goliath  n'avoit  que 
fix  coudées  Se  une  paume  de 
haut  ;  que  feroit-ce  donc  qu'un 
'  géant  de  foixante  coudées  ? 
Homère  dit  de  Polypheme  t 
qu'il  étoit  auflî  haut  que  la 
plus  haute  montagne  ;  mais 
on  fait  combien  il  faut  rabat- 
tre des  hyperboles  poétiques. 
Strabon  ,  dans  ion  dernier  li- 
vre ,  donne  aufïï  foixante 
coudées  à  ce  corps  d'Antée  ; 
mais  il  fait  entendre  en  mê- 
me tems  que  c'eft  une  fable 
Que  Gabinius  avoit  débitée 


dans  fon  Hiftoire  Romaine  , 
avec  plufieurs  autres. 

(a)  Avec  une  armée  de  Grecs 
d'Oibies  &  de  Mycenes.  )  l\ 
y  a  eu  pluGeurs  villes  appel- 
les Qlbïes,  &:  Strabon  parle 
de  quelques-unes;  mais  il 
n'y  en  a  aucune  dans  la  Grè- 
ce. On  conjecture  que  celle 
dont  Plutarque  parle  ici  , 
étoit  une  ancienne  viUe  de 
l'Arcadie  ,  ainiî  nommée  du 
Meuve  d'Qlbius  qui  coule 
dans  l'Arcadie  ,  &  dont  il 
cft  parlé  dans  les  Arcade 
ques  de  Paufanias  -,  ce  qui  eft 
d'autant  plus  vraifemMable  3 
que  Plutarque  joint  ici  OU 
bies  avec  Mycenes ,  ville  cé- 
lèbre du  Péloponefe. 
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été  parmi  les  rois;  car  on  prétend  qu'il  des- 
cendent en  droite  ligne  de  ces  princes  Dio- 
dorus  Se  Sophax  ,  fils  Se  petit-fils  d'Hercule. 
Sertorius,  après  avoir  fournis  tout  le  pays, 
ne  fit  aucun  mal  ni  aucun  déplaifir  à  ceux 
qui  fe  mirent  à  fa  merci  Se  qui  fe  fièrent  à  fa 
parole  ;  au  contraire  ,  il  leur  rendit  leurs 
villes ,  leurs  biens  ,   leurs  loix  Se  leurs  pri- 
vilèges ,  Se  fe  contenta  de  ce  qu'ils  voulurent 
bien  lui  donner.  Enfuite,  dans  le  tems  qu'il 
délibéroit  de  quel  côté  il  tourneroit  fes  ar- 
mes ,  il  reçut  des  ambaffadeurs  des  Lufita- 
niens  ,  qui  l'appelloient  &:  qui  le  preflbient 
de  venir  commander  leurs  troupes  ,  parce 
qu'ils  avoient  befoin  d'un  capitaine  de  ré- 
putation Se  d'expérience  pour  la  guerre  dont 
ils  étoient  menacés  par  les  Romains  ,  Se  qu'il 
étoit  le  feul  en  qui  ils  pufTent  avoir  de  la 
confiance  ,  ayant  été  fort  bien  informé  de  fes 
mœurs  Se  de  fon  naturel  par  ceux  qui  avoient 
porté  les  armes  fous  lui.  Voici  fon  véritable 
caractère  :  il    nJ  étoit    aifé    à  féduire  ni    à 
prendre  par  la  volupté  ,  ni  par  la  crainte  ;  il 
étoit  naturellement  intrépide  dans  les  périls  , 
Se  fupportoit  avec  modération  la  bonne  for- 
tune ;  il  ne  cédoit  à  aucun  capitaine  de  fon 
tems  pour  joindre  l'ennemi  de  près  Se  lui 
donner  bataille  ;  dans  toutes  les  occafions  où 
il  falloit  dérober  quelque  marche ,  ou  quel- 
que deifein  aux  ennemis ,  ou  les  prévenir  Se 
fe  faifir  de  quelque  pofte  avantageux  ,  en  un 
mot ,  par-tout  où  il  falloit  employer  la  fur- 
prife  ou  la  diligence  >  5c  ufer  de  force  ou  de 

rufe,. 
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fiïfe,  il  n'y  avoit  pas  de  plus  excellent  ouvrier 
que  lui;  magnifique  jufqu'à  l'excès  dans  les 
récompenses  dont  il  honoroit  les  belles  aftions 
&  tres-modéré  dans  les  peines  dontilpuniiïbit 
les  fautes.  r 

Il l  eft  vrai  que  l'aéHon  qu'il  commit  fur  la 
tin  de  les  jours  contre  les  jeunes  encans  Es- 
pagnols qu^il  avoit  en  otage,  Se  qui  eft  pleine 
danimofïte  Se  de  cruauté,  fembie  marquer 
qu  il  n  etoit  ni  doux  ni  humain  naturelle- 
ment, mais  qu'il  prenoit  les  dehors  de  ce? 
vertus  par  des  motifs  d'intérêt,  Se  lorfqu'il 
v  etoit  forcé  par  la  néceffité  de  fes  affaires. 
Ur  il  me  paroît  qu'une  vertu  vraie  ,  pure 
&  bien  affermie  par  la  raifon  ,  ne  fe  dément 
jamais ,  quelque  grand  malheur  qu'il  arrive 
D  un  autre  coté  auffi  ,  (a)  il  n'eft  nullement 
impoffible  que  les  hommes  du  meilleur  na- 
turel Se  de  la  volonté  la  mieux  affermie  dans 
le  bien,  fe  trouvant  indignement  affligés  Se 
accables  de  grandes  adverfîtés,  ne  changent 
de  mœurs  en  changeant  de  fortune.  Et  c'eft 
à  mon  avis  ce  qui  arriva  à  Sertorius  ,  quand 
la  fortune  1  eut  abandonné  ;    aigri    par   le 
mauvais  état  de  fes  affaires ,  il  devint  méchant 
&  cruel  envers  ceux  qui  l'avoient  trahi. 

(a)  Il  n'ejl  nullement  Impof-     bien    difficile    de  fe   modérer 
ftble  que  les  hommes  du  mell-     dans  l'état  où  je  me  Zuve 
leur  naturel,  &  de  la  volonté    &  de  ne  pas  mLnurercJmr'e 
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Pour  reprendre  le  fil  de  notre  hiftoire ,  les 
LuOtaniens  ayant  donc  appelle  Sertorius  ,  il 
partit  incontinent  d'Afrique  ;  &  dès  ion  ar- 
rivée ,  comme  général  revêtu  d'une  autorité 
fouveraine  ,  il  leur  fit  prendre  à  tous  les 
armes  ,  les  diftribua  en  divers  corps ,  &  com- 
pofa  une  armée  avec  laquelle  il  fournit  les 
provinces  voifines.  La  plus  grande  partie  le 
r-ndoit  volontairement  à  lui  a  caule  de^  la 
réputation  qu'il  avoit  d'être  doux  &  humain , 
&  en  même  tems  homme  d'exécution ,  joint 
auffi  qu'il  employa  la  rufe  8c  l'artifice  pour 
tromper  Se  pour  apprivoifer  ces  peuples. 

Sa  rufe  la  plus  confidérable  Se  la  plus  fin* 
suliere  fut  celle  de  la  biche.  Un  habitant  du 
pays  ,  nommé  Spanus,  qui  pafloit  fa  vie  a  la 
campagne  ,  rencontra  un  jour  dans  fon  che- 
min une  biche  qui  venoit  de  mettre  bas  Ion 
faon ,  &  qui  avoit  été  lancée  par  aes  chafleurs. 
La  biche  fuyoit  fi  rapidement,  qu'il  ne  penfa 
pas  à  la  prendre  ;  mais  furpris  &  charme  de 
fa  beauté  du  faon  &  de  la  nouveauté  de  fa 
robe,  car  il  étoit  tout  blanc  ,  il  le  pourfuivit 
&  le  prit    Par  bonne  fortune  Sertorius  etoit 
alors  campé  près  de -là  5 &  tous  les  petits 
préfens  qu'on  lui  faifoit ,  foit  de  fruits  ou  de 
venaifon  ,  il  les  recevoit  avec  planir  Se  re- 
compenfoit  libéralement  ceux  qui  lui  faifoient 
amfi  leur  cour.  Cet  homme  donc  lui  porta 
fon  faon  qui  étoit  une  petite  biche.  Sertorius 
la  reçut  agréablement ,  félon  fa  coutume  , 
fans  y  faire  plus  d'attention.  Mais  dans  la  fuite 
l'ayant  rendu  fi  privée  5c  fi  familière ,  qu  elle 
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entendoit  quand  il  l'appelloit ,  Se  qu'elle  le 
fuivoit  par-tout  quand  il  fortoit ,  Se  qu'elle 
étoit  fi  accoutumée  au  bruit  des  foldats  Se  à 
tout  le  tumulte  du  camp  ,  que  rien  ne  l'effa- 
rouchoit ,  peu  à  peu  il  la  confacra  en  quelque 
manière  ,  Se  en  fit  une  affaire  de  religion  • 
(a)  il  dit  que  c'étoit  une  biche  dont  Diane 
lui  avoit :  fait  préfent ,  Se  fema  par-tout  le 
bruit  qu'elle  lui  découvroit  une  infinité  de 
chofes  cachées ,  car  il  favoit  que  les  Barbares 
font  naturellement  portés  à  la  fuperitition. 

Voici  l'artifice  dont  il  fe  fervoit  pour  con- 
firmer &  pourfaire  recevoir  ces  bruits.  Quand 
il  avoit  eu  des  avis  fecrets  qie  les  ennemis 
s'etoient  jettes  fur  quelque  endroit  de  fa  pro- 
vince ,  ou  qu'ils  travaillent  à  lui  enlever 
quelque  place  par  quelque  intelligence  qu'ils 
y  avoient ,  il  faifoit  fembiant  que  fa  biche 
l'en  avoit  averti  la  nuit  pendant  fon  fom- 
meil ,  Se  lui  avoit  ordonné  de  tenir  des  trou- 
pes fous  les  armes.  D'autres  fois  qu'il  avoit 
eu  des  nouvelles  de  quelque  avantage  rem- 

Wn  dit  qu*  c'étoit  uns  bi-  ici,    s'étoit   fervi  utilement 

ckedont  Diane  lu}  avait  fait  d'une  pareille  rufe  ,  ï PZ 

prefent.  )    L  hiftoire  ancien-  diluant  une  femme  Syrienne 

ne    nous  fourme  de  grands  qui  fe  difoit  grande  Lïï£ 

donc  es  plus  grands  capital-     par  des  vautours  apprivoif  s 
nés  &  les  plus  graves  légifla-     qu'il  lâchait  à  propos.  Mai 

fi;eidelafuPera,tion&deIa  les  tems  de  ténèbres  &  d'i- 

crédulité  des  peuples.  Nous  gnorance   qu'on  a    employé, 

venons  d  en  voir   un  grand  ces  moyen?,  on  les  voi T 

exemple  dans  la  vie  de  Ma-  nouvelles  &  pratiqua   dan, 

nus ,  qu,    peu  d'années  avant  le  tems  de  la  plus  grande  lu! 

le  tems  dont  Pxucarque  parle  miere. 
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porté  par  Tes  lieutenans  ,  il  faifoit  cacher  le 
courier ,  Se  produifoit  en  public  fa  biche  cou- 
ronnée de  bouquets  de  fleurs  pour  marque 
de  quelque  bonne  nouvelle  ,  exhortant  fes 
foldats  à  avoir  bon  courage  8c  à  faire  àes 
Sacrifices  aux  dieux,  parce  qu'immanquable- 
ment ils  apprendroient  bientôt  quelque  chofe 
de  très-agréable. 

Par  cette  invention  il  les  apprivoifa  telle- 
ment, Se  les  rendit  fi  obéhTans  5c  fi  fouples, 
qu'il  les  trouva  toujours  difpofés  à  faire  tout 
ce  qu'il  vouloit ,  persuadés  qu'ils  n'étoient 
pas  conduits  par  un  homme  prudent  8c  fage  , 
par  un  dieu.  Les  événemens  môme  ai- 
doient  infiniment  à  les  confirmer  dans  cette 
opinion ,  iorfqu'ils  voyoient  fa  puiffance  croî- 
tre &  augmenter  tous  les  jours  contre  toutes 
fortes  de  raifon  ,  &  comme  par  miracle.  Car 
avec  deux  mille  fix  cens  hommes,  qu'il  ap- 
ptlloit  Romains,  quoiqu'il  y  eût  fept  cens 
Africains  parmi ,  qui  i'avoient  fùivi  d'Afri- 
que ,  quatre  mille  rondachers  Se  fèpt  cens  che- 
vaux qu'il  prit  dans  la  Lufitanie,  il  foutint 
la  guerre  contre  quatre  généraux  Romains 
qui  avoient  fix  vingt  mille  hommes  de  pied  , 
i~x  mille  chevaux ,  deux  mille  frondeurs  & 
gens  de  trait ,  Se  des  villes  innombrables , 
quoiqu'il  n'en  eût  alors  que  vingt.  Cepen- 
dant avec  ce  peu  de  forces  Se  des  commen- 
cemens  fi  petits,  il  fubjugua  plufieurs  grandes 
nations  ,  prit  une  infinité  de  villes  ;  Se  de 
tous  les  généraux  qu'on  lui  avoit  oppofés , 
il  battit  par  mer  Cotta  dans  le  détroit  vis- 
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à-vis  de  la  ville  de  Mellaria  (a);  il  défit  Se 
mit  en  de'route  Phidius  ,  gouverneur  de  la 
Bétique  ,  dans  un  grand  combat  qu'il  lui 
donna  fur  le  bord  du  fleuve  du  Be'tis,  où  il 
lui  tua  deux  mille  Romains  ;  par  Ton  quef- 
teur  (5)  il  battit  Domitius  Se  Lucius  Mani- 
hus,  proconful  de  l'autre  Efpagne ,  Se  il  tailla 
en  pièces  l'armée  deThoranius  (c),  un  des 
capitaines  que  Métellus  avoit  envoyés  contre 
lui  ,  Se  le  tua  fur  la  place. 

Enfin  il  embarraffa  tellement  Métellus  , 
qui  pafïbit   pour  le  plus  grand  Se  pour  le 
meilleur  capitaine  que  les  Romains  euflent 
alors  ,  il  le  jetta  dans  de  fi  mauvais  pas ,  &  le 
reduifit  à  telle  extrémité,   qu'il  fallut  que 
Lucius  Lollius  vînt  de  la  Gaule  Narbonnoife 
pour  le  fecourir,  Se  qu'on  envoyât  de  Rome 
en  toute  diligence  le  grand  Pompée  avec  une 
nouvelle  armée.  Car  Métellus  ne  favoit  que 
faire  ni  de  quel  côté  fe  tourner  contre  un  en- 
nemi comme  celui-là,  plein  d'audace,  aufli 
habile  a  profiter  de  fes  avantages  ,  qu'à  s'em- 
pêcher d'en  donner  ;  qui  évitoit  avec  adrefle 
les  combats  en  rafe  campagne,  Se  qui,  par 
1  agilité,  la  fouplefle  Se  la  légèreté  de  fes  fol- 
dats  Efpagnols,  favoit  prendre  toutes  fortes 
de  figures  Se  de  formes.  Au  lieu  que  lui  il 
etoit  accoutumé  à  de  vrais  combats,  à  d^s 
batailles  rangées  données  à  jour  affigné,  Se 
qu  il  commandoit  une  infanterie  pefamment 

(a)  Ville  de  la  Bétique,  fur  le  détroit  de  Gibraltar, 
(o)  Ce  quefteur  étoit  Herculeïus. 
ie)  Florus  l'appelle  Thorïus. 

Fiij 
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armée  ,  qui  étoit  bien  exercée  à  repouffer  $c 
à  terraffer  tout  ce  qui  ofoit  lui  faire  tête , 
mais  qui  ne  pouvoit  ni  gravir  contre  les  mon- 
tagnes ,  ni  être  toujours  à  la  queue  de  ces 
hommes  plus  légers  que  les  vents  ,  Se  qui  ne 
faifoient  que  fuir  ,  ni  fupporter  la  faim  ,  ni 
fe  paffer  de  tentes ,  ni  s'accoutumer  comme 
eux  à  une  nourriture  crue.  D'ailleurs  il  étok 
déjà  vieux  ,  Se  après  tant  de  combats  &  tant 
de  fatigues,  il  s'étoit  laiiïe  aller  à  une  vie  plus 
molle  Se  plus  déiieieufe.  Au  lieu  qu'il  avoit 
en  tête  Sertorius,  qui  étoit  alors  à  la  rieur 
de  fon  âge ,  plein  d'ardeur  Se  de  feu  ,  Se  dont 
le  corps  étoit  merveilleufement  compofé  pour 
la  force  ,  la  légèreté  Se  la  tempérance.  Car  il 
ne  s'étoit  jamais  adonné  au  vin  ni  au  plaifïr 
de  la  table  ,  même  pendant  fon  loiflr ,  Se  il 
s'étoit  accoutumé  de  jeunefle  à  fupporter  les 
plus  grands  travaux ,  à  faire  de  grandes  mar- 
ches ,  à  paffer  plusieurs  nuits  de  fuite  fans 
dormir,  Se  cela  en  mangeant  très-peu  Se  en 
fe  contentant  de  la  nourriture  la  plus  fimple 
Se  la  plus  commune.  Quand  il  étoit  en  repos , 
il  paftbit  les  jours  à  chafler  Se  à  courir  de-çà 
Se  de-là  par  la  campagne  ;  ce  qui  lui  acquit 
une  fi  grande  connoifTance  des  lieux  qui 
étoient  accefiibles  ou  impraticables  ,  qu'en 
fuyant  il  n'étoit  jamais  embarraffé  pour  fe 
tirer  des  plus  mauvais  pas  ;  Se  en  pourfuivant 
il  favoit  toujours  enfermer  fon  ennemi  Se  le 
pouffer  dans  les  lieux  les  plus  difficiles  pour 
l'empêcher  d'échapper. 

Far  ce  moyen  ;  Métellus  ,  en  cherchant  le 
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combat  Se  ne  pouvant  y  attirer  Ton  ennemi  , 
fouftroit  tout  ce  que  fourTrent  les  vaincus  ;  Se 
Sertorius  en  le  fuyant  avoit  tous  les  avan- 
tages qu'ont  ordinairement  ceux  qui  ont  dé- 
fait  l'ennemi  Se  qui  le  poursuivent ,  car  il  lui 
coup  oit  l'eau  ,  les  vivres  Se  les  fourrages. 
Quand  Métellus  fe  mettoit  en  marche  ,  SeP» 
torius  étoit  incontinent  fur  lui  Se  Fempêchoit 
d'avancer  ;  Se  quand  il  étoit  campé ,  il  lui 
donnoit  tant  d'alarmes  Se  le  harceloit  fi  con- 
tinuellement ,  qu'il  le  forçoit  de  déloger.  S'il 
mettoit  le  fiége  devant  une  place  ,  il  y  ar- 
rivoit  tout  auflî-tôt  Se  l'affiégeoit  lui-même 
par  la  difette  ,  ou  il  le  réduifoit  à  un  tel 
point ,  que  fes  foldats  n'en  pouvoient  plus , 
Se  que  Sertorius  ayant  défié  Métellus  à  un 
combat  fingulier  ,  ils  fe  mirent  tous  à  crier 
que  cela  étoit  bien  penfé  ,  Se  à  le  preffer  d'ac- 
cepter le  défi ,  difant  qu'il  falloit  qu'ils  com- 
batiffent  général  contre  général ,  Se  Romain 
contre  Romain;  Se  fur  ce  que  Métellus  refufa 
le  combat  ,  ils  fe  moquèrent  de  lui  Se  en 
firent  des  railleries  ;  mais  Métellus  ne  fit 
qu'en  rire  Se  fit  fort  bien  ;  car ,  comme  dit 
Théophrafle  ,  //  faut  qu'un  général  meure  en 
général  ,  &  non  pas  enjimple  aventurier. 

Un  jour  Métellus  s'étant  apperçu  que  les 
Laccobrites  {a)  donnoient  beaucoup  de  fe- 
cours  à  Sertorius,  Se  qu'on  pouvoit  facilement 
les  prendre  par  la  foif  (car  ils  n'avoient  dans 
la  ville  qu'un  puits ,  Se  les  ruifieaux  Se  les 
fontaines  qui  fe  trouvoient  dans  les  faux- 
fa)  De  Langobriga  ou  Laccobriga  ,  ville  de  l'Andaloufie. 

F  iv 
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bourgs  ou  aux  environs  de  la  ville  feroient 
au  pouvoir  de  celui  qui  l'affiégeroit),  il  ré- 
folut  d'en  faire  le  fiége,  dans  Pefpérance  qu'il 
en  fèroit  maître  en  deux  jours  ,  parce  qu'ils 
manqueroient  d'eau.  Il  ordonna  donc  à  Tes 
troupes  de  prendre  des  vivres  pour  cinq  jours, 
&  fe  mit  en  marche.  Mais  Sertorius  imagina 
promptement  les  moyens  de  la  fecourir  ;  il 
ordonna  qu'on  remplît  d'eau  deux  mille  ou- 
tres ,  &  promit  pour  chaque  outre  une  cer- 
taine iomme  d'argent.  Quantité  d'Efpagnols 
&  de  Maurufiens  fe  prélenterent  pour  exé- 
cuter l'entreprife.  Sertorius  choifit  les  plus 
robufles  &  les  plus  légers  5  Se  les  envoya  par 
la  montagne  ,  avec  ordre  que  ,  quand  ils  au- 
roient  livré  leurs  outres  aux  habitans  ,  ils 
fifTent  fortir  de  la  place  toutes  les  bouches 
inutiles  ,  afin  que  cette  eau  pût  fournir  plus 
long-tems  à  ceux  qui  la  défendroient. 

Métellus,  averti  du  fuccèsdecedratagême, 
en  fut  très-fâché ,  car  les  vivres  qu'il  avoit 
fait  prendre  à  fes  troupes  étoient  déjà  con- 
fumés.  Il  envoya  fur  l'heure  Aquinus  avec  fix 
mille  hommes  pour  lui  amener  un  convoi. 
Sertorius  en  fut  bientôt  averti  ;  dès  qu'Aqui- 
nus  fut  pa(Té ,  il  lui  drefla  une  embufeade  fur 
le  chemin  ;  &  quand  il  revint  avec  fbn  con- 
voi ,  il  fit  lever  trois  mille  hommes  du  ravin 
couvert  où  il  les  avoit  cachés ,  pour  le  charger 
en  queue  ;  &  lui-même  en  perfonne  l'atta- 
quant de  front ,  il  le  mit  en  fuite  ,  lui  tua 
une  grande  partie  de  (es  gens  &  fit  prifen- 
niers  les  autres.  Aquinus  perdit  {qs  armes  8c 
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Ton  cheval  dans  ce  combat ,  Se  fe  fauva  de  vi- 
tefle  dans  le  camp  de  Métellus ,  qui ,  par  cet 
échec  ,  fut  oblige7  de  lever  honteusement  le 
fiége  ,  Se  eut  la  douleur  de  fe  voir  moqué  & 
Me  par  les  Efpagnols. 

Tous  ces  heureux  fuccès  attirèrent  à  Ser- 
torius  l'admiration  ,  l'efHme  Se  l'amitié  des 
Barbares.  Mais  ce  qui  les  charma  fur-tout, 
ce  fut  de  voir  qu'en  les  armant  à  la  Romaine , 
qu'en  les  dreffant  à  garder  leurs  rangs  ,  à 
prendre  le  mot  Se  à  lui  obéir  ;  Se  en  ôtant  à 
leur  manière  de  combattre  ce  qu'elle  avoit 
de  furieux  ,  de  défordonné  Se  de  brutal ,  il 
avoit  fait,  d'une  multitude  de  brigands  &  de 
bandits  ,  une  armée  bien  aguerrie  Se  bien 
difeiplinée.  Une  chofe  encore  qui  ne- contri- 
bua pas  peu  à  lui  acquérir  leurs  bonnes  grâ- 
ces ,  c'eft  qu'il  leur  donnoit  avec  profuiion 
de  l'or  Se  de  l'argent  pour  dorer  leurs  cafques 
Se  enrichir  leurs  boucliers ,  Se  qu'il  leur  e:i- 
feignoit  à  avoir  des  tuniques  brodées  à  fleurs  M 
&de  magnifiques  hocquetons  par-deffus  leurs 
armes  ,  ne  leur  plaignant  rien  pour  cela ,  8c 
entrant  même  avec  eux  dans  cette  forte  d'é- 
mulation Se  d'ambition  de  propreté  &  de  ma- 
gnificence. 

Mais  ce  qui  acheva  de  les  gagner ,  c'efl  ce 
qu'il  fit  pour  leurs  enfans.  Parmi  toutes  les 
nations  qui  lui  étoient  foumifes  ,  il  fit  choifir 
les  enfans  des  plus  grandes  Se  des  plus  nobles 
maifons,  (a)  Se  les  mit  tous  enfemble  dans 

(a  Et  les  mit  tous  enfemble  ville.)  C'éîoic  une  ville  de 
dans  Ojca  ,   belle  &  grande-    l?Ei.pagae  Tarraconoif; ,  vei- 
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Ofca,  belle  &  grande  ville  ,  &  leur,  donna 
des  maîtres  pour  leur  enfeigner  les  lettres 
Grecques  Se  Romaines.  En  apparence  c'étoit 
pour  les  drefler  Se  les  inftruire  ,  afin  que , 
quand  ils  feroient  en  âge  ,  on  put  les  em- 
ployer dans  les  affaires,  Se  leur  confier  les 
charges  &  les  emplois  ,  (a)  mais  en  effet  c'é- 
toient  autant  d'otages  qu'il  prenoit  habile- 
ment de  ces  peuples  pour  s^aiTurer  de  leur 
fidélité.  Les  pères  étoient  ravis  de  voir  que 
leurs  enfans ,  vêtus  de  belles  robes  bordées 
de  pourpre  ,  alloient  tous  les  jours  aux  écoles 
avec  beaucoup  de  décence  Se  de  modeftie  ; 
que  Sertorius  payoit  toute  leur  dépenfe  ;  que 
fouvent  il  prenoit  lui-même  la  peine  de  les 
examiner  Se  de  les  interroger;  Se  qu'il  diftri- 
buoit  des  prix  à  ceux  qui  avoient  le  mieux 
fait,  Se  qu'il  leur  donnoit  des  joyaux  d'or 
que  les  Romains  mettent  au  cou  de  leurs  en- 
fans  ,  Se  qu'ils  appellent  Bullas. 

C'étoit  (b)  en  ce  tems-là  une  coutume  en 

fine  d'IIerda  ,  comme  nous  autres  ne  font  par  la  violen- 
te voyons  par  Strabon  ,  où  ce.  Alexandre  avoir  'fait  la 
l'on  a  mal  écrit  Ileofca.  rrsF«  même  choie  avant  lui. 
'ntfA*'  *'"  *'  ■  .'otr*'sr ,  il  faut  (b)  Cétoit  en  ce  tems  là 
lire,  -rep*  'i^épt/lar  x«î  'offx*v.  une  coutume  en  Efpagne ,  que 
La  fuice  ne  permet  pas  d'en  ceux  qui  étoient  attachés  au 
douter;  car  il  ajoute,  Ilerda  prince  ou  au  général,  mou- 
eji  éloignée  d'Ofca  d'environ  ruff'ent  tous  avec  lui ,  quand 
cina  cens  fiades.  il  venoii  a  mourir.  )  C'étoit  la 
(a)  Mais  en  effet  c' étoient  même  coutume  qui  étoit  dans 
autant  d'otages.)  Voilà  le  trait  les  Gaules,  où  certains  bra- 
d'un  politique  habile.  Serto-  ves ,  que  l'on  appelloit/b/<*H- 
rius  trouve  le  fecret  de  fe  faire  riers ,  s'attachoient  à  un  prin- 
aim:-rdes  peuples,  en  s'aflu-  ce  ou  à  un  grand  feigneur, 
rant  de  leur  fidélité  ;  par  ce  pour  avoir  part  à  fa  bonne  & 
bienfait  il  gagne  plus  que  les  à  fa  raauvaife  fortune ,  &  qui, 
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Efpagne  ,  que  ceux  qui  e'toient  attachés  au 
prince  ou  au  général ,  mouruflent  tous  avec 
lui ,  ou  après  lui ,  quand  il  venoit  à  mourir; 
(a)  les  Barbares  appelloient  cette  forte  de 
dévouement  d'un  mot  qui  lignifie  (b)  liba- 
tion faite  fur  le  facrifice.  Malgré  cette  cou- 
tume il  y  avoit  bien  peu  de  ces  écuyers  ou 
compagnons  d'armes  des  autres  commandans, 
qui  fe  dévouaiïent  à  mourir  ainfi  avec  eux  ; 
mais  pour  Sertonus  ,  il  y  eut  plufieurs  mil- 
liers d'hommes  qui  le  fuivirent  avec   cette 


lorfqu'il  périfloit ,  mouroient 
avec  lai,  ou  fe  tuoient  après 
fa  défaite  t  fans  que  jamais 
aucun  ait  manqué  à  ce  point 
d'honneur.  Cef.  liv.  III  de  la 
guerre  des  Gaules.  Dion ,  li- 
vre IV,  rapporte  qu'un  certain 
Sextus  Pacuviusou  Apudius , 
au  milieu  du  fénat  de  Rome., 
fe  dévoua  de  même  4  Augu- 
fte,  félon  cette  coutume  des 
Efpagnoîs  ,  &  voulut  obliger 
tous  les  autres  à  fuivre  fon 
exemple.  Mais  ce  dévoue- 
ment n'étoit  que  le  dévoue- 
ment d'un  vil  flatteur  inté- 
relTé ,  qui  ne  penfoit  rien 
moins  que  ce  qu'il  difoit ,  & 
qui  vouloit  furprendre  les 
grâces  du  prince ,  &  il  y 
réunit  ;  car  auprès  des  prin- 
ces l'hvpocrifie  eft  fouvent 
aufll  eScace  que  la  vérité. 
Ces  fortes  de  dévoucmens 
n'étoicnt  pas  feulement  en 
ufage  en  Efpagne  &  dans  les 
Gaules ,  on  les  trouve  prati- 
qués dans  les  Tndes,  en  Por- 
tugal ,  dans  l'ifle  de  Ceylan  , 
dans  le  royaume  de  Tunquia 


&  ailleurs  ,  &  ces  dévoués 
étoient  appelles  en  quelques 
endroits  ,  les  fidèles  du  roi 
en  ce  monde  &  en  Vautre.  La 
flatterie  ,  l'intérêt  2>c  l'amour 
même  pour  le  prince,  ont 
pu  infpirer  ces  dévouemens 
aux  peuples,  fans  qu'il  foie 
néceffaire  qu'ils  les  aient  imi- 
tés d'ailleurs. 

(a)  Les  Barbares  appelloient 
cette  forte  de  dévouement  d'un 
mot  qui  fignifie  libation  faitt 
fur  le  facrifice.  )  Je  voudrois 
bien  que  Plutarque  nous  eût 
confervé  le  terme  dont  ils  fe 
fervoient  pour  exprimer  ce 
dévouement ,  comme  Céfar 
nous  a  confervé  le  nom  que 
les  Gaulois  donnoient  à  ces 
braves. 

(b)  Libation  faite  fur  le  fa- 
crifice. )  C'efl  ce  que  fignifie 
proprement  x«?â*vEiri« ,  mot 
emprunté  des  facrinces  ,  où 
l'on  faifoit  une  afperfion,  une 
libation  fur  le  facrifice  que 
l'on  otfroit ,  &  fur  la  victime 
qui  alloit  être  immolée. 
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forte  de  dévotion.  On  dit  qu'un  jour,  que 
fcn  armée  fut  mife  en  fuite  près  d'une  cer- 
taine ville  d'Efpagne  ,  Se  que  les  ennemis  la 
pourfiivoient  chaudement ,  les  foldats  Espa- 
gnols ,  négligeant  leur  propre  vie  ,  ne  fon- 
gerent  qu'a  fauver  Sertorius  ;  Se  que  l'enle- 
vant fur  leurs  épaules,  ils  le  firent  ainiï  palier 
de  l'un  à  l'autre  jusqu'aux  murailles  de  la 
ville;  Se  qu'après  l'avoir  mis  en  sûreté  ,  alors 
ils  fe  débandèrent  Se  fe  fauverent  par  la  fuite 
comme  ils  purent. 

Iln'étoit  pas  feulement  aimé  des  Espagnols, 
mais  encore  des  gens  de  guerre,  qui  venoient 
d'Italie. En  effet  Perpenna  Vento,  qui  fuivoit 
le  même  parti  que  Sertorius,  étant  arrivé  en 
Efpagne  avec  beaucoup  d'argent  Se  beaucoup 
de  troupes  ,  mais  réfolu  de  faire  la  guerre  à 
Mételius  en  fon  particulier  avec  fes  feules 
forces ,  fes  foldats  s'emportèrent  contre  lui , 
Se  on  ne  parloit  que  de  Sertorius  dans  leur 
camp.  Ce  qui  faifoit  un  dépit  extrême  à  Per- 
penna, bouffi  de  l'orgueil  que  lui  donnoient 
fà  naiffance  Se  fes  richeffes.  Bien  plus  encore , 
dès  qu'on  eut  appris  que  Pompée  étoit  en 
chemin,  &  qu'il  paffoit  déjà  les  Pyrénées, 
ces  mêmes  foldats  prenant  leurs  armes  ,  & 
arrachant  les  enfeignes  des  endroits  où  elles 
étoient  plantées,  fe  mirent  à  crier  contre  Per- 
penna ,  &  aie  preffer  de  les  mener  à  Serto- 
rius; que,  s'il  ne  le  faifoit ,  iis  le  menacèrent 
qu'ils  Fabandonneroient  Se  qu'ils  fe  retire- 
roient  auprès  de  ce  capitaine  qui  lavoit  fe 
fauver  lui-même  Se  fauver  les  autres.  Per- 
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penna,  forcé   de    leur  obéir  ,  alia  joindre 
Sertorius  avec  cinquante-trois  cohortes  (a). 

Sertorius  fe  trouva  donc  avec  une  armée 
très-nombreufe  ,  fur-tout  après  que  les  peu- 
ples ,  qui  font  en-deçà  de  l'Ebre  ,  fe  furent 
fournis  à  lui ,  car  de  tous  côtés  il  lui  arrivoit 
incelTamment  des  troupes, Mais  il  étoit  alarmé 
de  voir  que  c'étoit  une  multitude  de  Barbares 
ramalTés  ,  fans  ordre  ,  fans  difcipline  &  pleins 
d'audace  ,  qui  crioient  qu'on  marchât  à  l'en- 
nemi ,  Se  qui ,  dans  cette  impatience ,  ne  pou- 
voient  fupporter  le  moindre  délai.  Il  tâcha  de 
les  adoucir  Se  de  les  ramener  par  fes  remon- 
trances ;  mais  voyant  qu'ils  s'emportoient  Se 
qu'ils  étoient  prêts  à  fe  mutiner  &  à  en  ve- 
nir aux  dernières  violences ,  voulant  à  toute 
force  qu'on  allât  attaquer  les  ennemis  mal- 
à-propos  Se  hors  de  faifon  ,  il  les  laiffa  aller, 
&  ne  fut  pas  fâché  du  danger  auquel  ils  cou- 
roient  ;  car  il  elpéra  qu'étant  battus,  fans  être 
entièrement  défaits  ,  cet  échec  les  corrigeroit 
Se  les  rendroit  dans  la  fuite  plus  fouples  & 
plus  fournis  à  fes  ordres. 

Cela  arriva  comme  il  l'avoit  prévu.  Ces 
troupes  furent  battues  ;  il  marcha  à  leur  fe- 
cours  ,  recueillit  les  fuyards  Se  les  ramena 
dans  fon  camp.  Mais  voulant  guérir  le  dé- 
couragement où  cette  malheureufe  aventure 
les  avoit  jettes ,  peu  de  jours  après  il  fit  af- 
fembler  toute  fon  armée,  Se  (b)  commanda 

(a)  La  cohorte  étoit  la  di-  Ce:  apologue  de  Sertorius  eft 

xiéme  partie  d'une  légion.  devenu  fort  célèbre.  Horace 

tt)  Il  commanda  qu  on  me-  y  a  fait  aliuiïon  dans  fa  pre- 

nut  au  milieu  deux  chevaux,  )  miere  épîcre  du  livre  fécond, 
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qu'on  amenât  au  milieu  deux  chevaux ,  l'un 
vieux  j  maigre,  défait  Se  d'une  extrême  foi- 
blefle  ;  Se  l'autre  jeune  ,  gras ,  vigoureux  Se 
fort,  Se  remarquable  fur-tout  par  la  beauté 
de  fà  queue  &  par  la  quantité  des  crins 
dont  elle  étoit  fournie.  Auprès  du  cheval 
foible ,  il  mit  un  homme  grand  Se  fort  :  Se 
auprès  du  cheval  vigoureux  Se  fort,  il  mit  un 
petit  homme  de  nulle  apparence ,  Se  qui  n'a- 
voit  ni  force  ni  vertu.  Le  fignal  étant  donné, 
l'homme  fort  prit  à  deux  mains  la  queue  du 
cheval  foible  ,  Se  la  tiroit  à  lui  de  toute  fa 
force  ,  comme  pour  l'arracher  ;  Se  le  petit 
homme  foible  fe  mit  à  arracher  un  à  un  les 
crins  de  la  queue  du  cheval  fort.  Après  que 
le  premier  eut  pris  beaucoup  de  peine  inu- 
tilement, Se  qu'il  eut  bien  fait  rire  tous  les 
fpeclateurs ,  il  renonça  à  fon  entreprife.  Mais 
le  petit  homme  foible  ,  dans  un  moment  Se 
fans  aucun  effort ,  fit  voir  la  queue  de  fon 
vigoureux  cheval  toute  nue  Se  dépouillée  de 
fes  crins. 

Alors  Sertorius  fe  levant  dit  :  Mes  alliés  , 
vous  voye\  que  la  patience  ejl  plus  efficace  que 
la  force  ,  &  que  la  plupart  des  chojes  dont  on 
ne  fauroit  venir  a  bout  tout  a  la  fois  ,  quelques 
efforts  qu'on  faffe  ,  on  les  fait  fans  peine  peu 
k  peu  ;  car  la  continuation  ejl  une  chofe  in- 
vincible. Cefi  par  elle  que  le  tems  même  détruit 
&  ruine  ce  que  le  monde  a  de,  plus  fort  ;  cefi 
un  ami  &  un  allié  très-sûr  &  très-fecourable 
pour  ceux  qui  ,  paf  un  raifonnement  prudent 
&  fage  ,  favent  en  dif cerner  &  faifir  ïoppop- 
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tunité  ;  mais  au£i  cejl  un  ennemi  très-dan- 
gereux pour  ceux  qui  le  prennent  à  rebours  , 
&  qui  ,  par  une  précipitation  aveugle  &  té- 
méraire ,  veulent  ravir  les  occajions  avant 
qu'il  les  ait  amenées. 

{a)  C'eft  par  de  femblables  apologues  que 
Sertorius  confoloit  tous  les  jours  Tes  foldats, 
relevoit  leur  courage  ,  Se  leur  enfeignoit  à 
attendre  les  occafions  favorables  que  le  tems 
leur  préfenteroit.  Mais  ce  qu'il  imagina  contre 
les  Characitaniens  ,  parut  auffi  admirable 
qu'aucun  de  Tes  plus  grands  exploits.  Les 
Characitaniens  (b)  font  des  peuples  qui  ha- 
bitent au-delà  du  Tage  ;  ils  n'ont  pour  leur 
demeure  ni  villes  ni  bourgs  ,  mais  ils  ont  un 
coteau  fort  haut  Se  fort  grand,  tout  rempli 
de  cavernes  Se  de  creux  de  rochers  qui  font 
tournés  vers  le  nord ,  où  ils  font  leur  habi- 
tation. Toute  la  campagne  qui  environne  ce 
coteau  ne  produit  qu'une  boue  d'argille  & 
une  terre  très -fine  Se  très -menue,  qui  ne 
peut  foutenir  ceux  qui  y  marchent,  Se  qui, 
pour  peu  qu'on  y  touche  ,  s'élève  Se  fe  réfout 
en  une  poudre  très-fubtiîe  ,  comme  la  chaux 
vive  ou  la  cendre.  Quand  ces  Barbares  crai- 
gnent  d'être   attaqués,    Se  qu'ils  ont  pillé 

(a)  C'ejî  par  de  femblables  voudrois  qujil   nous   les  eut 

apologues  que  Sertorius  cen-  confervés  ;   car  il  n'y  a  rien 

foloit  tous  les  jours  Ces  fol-  de  plus  inftruaif  que  ces  a- 

dats.)  UparoîtparcepafTage  pologues  appliqués  à  un  fait 

que  du  tems  de  Plucarque  on  particulier, 

conférait    encore   plufieurs  (b)  Habitans   de  la   ville 

apologues  ,    dont    Sertorius  de   Caraca  dans   la  Caftille 

s'éroit    fervi    dans    plufieurs  nouvelle ,  près  du  rivage  du 

occilîons    importantes.      Je  Tage, 
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leurs  voifîns ,  ils  fè  renferment  dans  ces  ca- 
vernes avec  leur  proie ,  &  fe  tiennent  là  tran- 
quilles comme  dans  un  lieu  inacceffible  où 
l'on  ne  fauroit  les  forcer. 

Un  jour  Sertorius ,  s'étant  éloigné  de  Mé- 
tellus ,  alla  camper  au-defïbus  de  ce  coteau.  Les 
Barbares ,  qui  crurent  qu'il  n'étoit  venu  là 
que  parce  qu'il  avoit  été  battu  ,  fe  moquoient 
de  lui  Se  faifoient  des  huées.  Sertorius ,  foit 
qu'il  fût  en  colère  ,  ou  qu'il  voulût  montrer 
qu'il  ne  fuyoit  point,  monta  à  cheval  dès  le 
lendemain  à  la  pointe  du  jour  ,  Se  alla  recon- 
noître  le  coteau.  Mais ,  comme  il  n'y  avoit 
aucun  chemin  pour  en  approcher  ,  il  étoit  au 
défefpoir  Se  ne  faifoit  que  courir  ça  Se  là  inu- 
tilement Se  mer  contr'eux  de  menaces  vaines. 
Tout  d'un  coup  il  s'apperçoit  que  le  vent 
élevoit  de  cette  terre  fine  Se  fubtile  beaucoup 
de  menue  poufïiere,  Se  la  portoit  contre  l'en- 
trée de  ce  coteau.  Ces  cavernes ,  comme  je 
l'ai  déjà  dit ,  font  tournées  vers  le  nord ,  (a)  Se 
le  vent  qui  fouffle  de  ce  pôle  arclique  ,  Se  qui 
eft  appelle  Cœcias  >  eft  celui  de  tous  les  vents 
qui  règne  le  plus  dans  cette  contrée  ;  car  il 
s'engendre  dans  les  plaines  marécageufès  d'a- 
lentour ,  Se  dans  les  montagnes  couvertes  de 
neige  qui  les  bornent.  Et  comme  on  étoit 
alors  au  cœur  de  l'été ,  ce  vent  étoit  encore 

(a)  Et  lèvent  qui  fouffle  de  Cscia-s  n'eft  pas  le  vent  du 
ce  pôle  arctique  ,  &  qui  ejî  nord  ,  mais  le  vent  qui  vient 
appelle  Ccecias.  )  Plutarque  du  levant  d'été ,  ôc  qui  eft 
s'éloigne  ci  du  fendaient  directement  oppofé  au  vent 
«i'Ariftote  ,  qui ,  dans  ion  li-  d'Afrique ,  qui  vient  d  ;  cou- 
vre de  Mundo  j  écrit  que  le  chant  d'hiver, 
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plus  fort ,  étant  nourri  par  la  fonte  des  neiges 
Se  des  glaces  du  feptentrion  ;  de  forte  qu'il 
fouffloit  agréablement  pendant  ces  grandes 
chaleurs  ,  Se  rafraîchiflbit  le  jour  ces  Bar- 
bares ,  Se  leurs  troupeaux  dans  leurs  ca- 
vernes. 

Après  que  Sertorius  eut  bien  réfléchi  fur 
ce  qu'il  voyoit ,  Se  qu'il  fe  fuit  informé  des 
habitans  des  lieux  voifins ,  qui  l'affurerent 
que  ce  qu'il  voyoit  étoit  ordinaire  &  ne  man- 
quoit  point  ,  il  commanda  à  fes  foldats  de 
prendre  des  charges  de  cette  terre  fine  Se 
cendreufe  ,  de  la  porter  vis-à-vis  de  ces  ca- 
vernes Se  d'en  faire  un  grand  monceau.  Les 
Barbares  penfant  que  c'étoit  une  levée  au'il 
faifoitpour  aller  les  attaquer,  s'en  moquoient 
au  commencement.  Quand  fes  foldats  eurent 
bien  travaillé  jufqu'a  la  nuit  à  porter  de  cette 
terre  ,  il  les  ramena  dans  ibft  camp. 

Le  lendemain  matin  à  l'aube  du  jour,  un 
petit  vent  doux  commença  à  fouffler ,  Se  en- 
leva le  deffiis  Se  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fabtil 
Se  de  plus  délié  dans  cette  terre  entaffée  ,  «Se 
le  repandoit  par- tout  comme  la  menue  paille 
de  1  aire.  Enfuite  le  vent  devenant  plus  fort 
a  mefure  que  le  foleil  hauflbit ,  dans  un  mo- 
ment tout  le  coteau  fut  couvert  de  cette 
pouffiere.  Alors  les  foldats  de  Sertorius  fe 
mirent  à  remuer  jufqu'au  fond  Se  à  boule- 
verier  tout  ce  monceau  qu'ils  avoient  amafTé, 
&  a  bnier  les  mottes  de  cette  argille  feche. 
11  y  en  eut  même  qui  y  menèrent  leurs  che- 
vaux, Se  qui,  les  faifant  manier  fur  cet  amas, 
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élevoient  une  phis  grande  quantité  de  pouf* 
flere ,  Se  la  livroient  au  vent  qui  s'en  empa- 
rant la  portoit  dans  les  cavernes  des  Bar- 
bares ,  dont  les  ouvertures  étoient  tournées 
de  fon  côté.  Comme  ces  cavernes  n'avoient 
d'autre  entrée  ni  d'autre  iffue  que  ces  ou- 
vertures mêmes  par  où  elles  recevoient  ce 
vent ,  elles  en  furent  bientôt  remplies  ;  de 
forte  que  ces  Barbares  ne  pouvoient  plus 
voir ,  car  leurs  yeux  en  étoient  bouchés  ,  Se 
ils  ne  pouvoient  refpirer  fans  attirer  cette  va- 
peur étouffante ,  chargée  de  cette  pouffiere 
fine  qui  les  fuffoquoit.  Ce  ne  fut  qu'avec 
beaucoup  de  peine  qu'ils  fupporterent  ce 
fupplice  deux  jours  entiers  ;  le  troifiéme  ils 
fe  remirent  à  la  diferétion  de  Sertorius  ,  Se 
par -la  ils  accrurent  moins  fes  forces  qu'ils 
n'augmentèrent  fa  réputation  ,  en  faifant  voir 
que,  par  fa  feule  habileté  Sc.par  fon  adreffe  , 
il  étoit  venu  à  bout  de  ce  que  tout  l'effort 
des  armes  n'auroit  pu  emporter. 

Pendant  que  Sertorius  Ht  la  guerre  contre 
Métellus  feul ,  il  fembloit  que  tous  les  avan- 
tages qu'il  remportoit  fur  lui  étoient  en  par- 
tie l'effet  de  la  vieilleffe  Se  de  la  lenteur  na- 
turelle de  Métellus ,  qui  ne  pouvoit  refîfter 
à  un  jeune  homme  hardi,  Se  qui  comman- 
doit  des  troupes  agiles  Se  légères ,  qu'on  eût 
plutôt  prifes  pour  des  bandes  de  voleurs,  que 
pour  une  armée  de  gens  de  guerre.  Mais  après 
que  Pompée  eut  paffé  les  Pyrénées  ,  que  Ser- 
torius eut  planté  fon  camp  vis-i-vis  du  fien , 
que  ces  deux  généraux  ,  comme  deux  excel- 
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lens  lutteurs  ,  eurent  fait  preuve  de  leur 
adrelTe  ,  Se  pratique'  l'un  contre  l'autre  les 
plus  grands  tours  de  paleftre  qu'ils  avoient 
ou  inventés  ou  appris  ,  Se  qu'on  eut  vu  que 
Sertorius  en  favoit  davantage  ,  foit  pour  élu- 
der les  coups  de  fon  adverfaire ,  foit  pour 
lui  en  porter  auxquels  il  n'étoit  point  pré- 
paré ;  alors  la  réputation  de  Sertorius  vola 
jufqu'à Rome,  Se  l'on  fut  perfuadé  qu'il  étoit 
le  plus  grand  capitaine  de  fon  tems  ,  Se  le  plus 
capable  de  bien  conduire  une  guerre.  Car  la 
gloire  de  Pompée  n'étoit  pas  alors  médiocre, 
elle  étoit  au  contraire  très-florifTante  depuis 
les  grands  exploits  qu'il  avoit  faits  fous  Sylla, 
qui  obligèrent  Sylla  même  à  lui  donner  le 
furnom  de  grand  ,  Se  ,  avant  même  que  la 
barbe  ombrageât  fon  menton ,  lui  firent  dé- 
cerner les  honneurs  du  triomphe.  Cette  haute 
réputation  avoit  fait  même  qu'à  fon  arrivée 
plufieurs  villes,  qui  obéiflbient  à  Sertorius, 
avoient  jette  les  yeux  fur  lui  8c  étoient  prêtes 
à  lui  ouvrir  leurs  portes.  Mais  elles  changè- 
rent enfuite  de  volonté  fur  l'aventure  qui  ar- 
riva dans  la  ville  de  Lauron  (4)  contre  l'at- 
tente de  tout  le  monde. 

Sertorius  affiégeoit  cette  place  ;  Pompée 
vint  avec  toute  fon  armée  pour  la  fecourir. 
Il  y  avoit  à  quelque  diUance  des  murailles 
une  colline  d'où  l'on  pouvoit  fort  incommo- 
der les  affiégés.  Sertorius  y  marcha  pour  s'en 
faifir  ,  Se  Pompée  y  accourut  pour  l'en  em- 

(a)  Ville  de  l'Efpagne  ckcrieiue  ,  à  cinq  lieues  de  Va- 
lence. 
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pêcher;  mais  Sertorius  le  prévint.  Pompée 
arrêta  là  fon  armée  ,  &  fe  réjouit  de  cette 
bonne  rencontre  ,  dans  la  penfée  qu'il  tenoit 
Sertorius  affiégé  entre  Ton  armée  Se  la  ville, 
&  envoya  dire  aux  habitans  de  Lauron  qu'ils 
euffent  bon  courage,  Se  qu'ils  fe  tinrent  fur 
leurs  murailles  pour  jouir  dufpe&acle  devoir 
Sertorius  affiégé.  Ce  que  celui-ci  ayant  en- 
tendu ,  il  ne  fit  qu'en  rire  ,  Se  dit  :  Qu'il  en- 
Jeigneroit  bientôt  à  cet  écolier  de  Sylla  ,  car 
c'efl  ainfî  qu'il  appeiloit  Pompée  par  moque- 
rie y  qu'il  faut  qu'un  général  regarde  toujours 
plutôt  derrière  lui  que  devant  lui;  Se  en  même 
tems  qu'il  parloit  ainfi,  il  fit  voir  aux  affiégés 
fîx  mille  hommes  de  bonne  infanterie  dans 
le  premier  camp  d'où  il  étoit  parti  pour  venir 
occuper  ce  pofte  ,  qu'il  y  avoit  laines ,  afin 
que  ,  quand  Pompe'e  viendroit  l'attaquer  fur 
fà  colline ,  ils  tombaiTent  fur  fes  gens  Se  les 
priffent  en  queue. 

Pompée  ,  s'en  étant  apperçu  trop  tard  , 
n'ofe  l'attaquer  de  peur  d'être  enveloppé;  8z 
il  avoit  honte  d'abandonner  les  afïïégés  qui 
étoient  à  la  veille  d'être  pris.  Ainfî ,  il  eut'le 
déplaiflr  de  les  voir  périr  à  fa  vue  fans  pou- 
voir les  en  empêcher;  car  les  Barbares,  dé£ 
efpérant  d'être  fecourus ,  fe  rendirent.  Ser- 
torius pardonna  aux  habitans  ,  &  les  laiffà 
aller  où  ils  voulurent;  mais  il  brûla  leur  ville , 
non  par  aucun  accès  de  colère  ou  de  cruauté 
(car  de  tous  les  généraux  c'étoit  celui  qui  fe 
laifïbit  le  moins  emporter  à  ces  mouvemens) 
mais  pour  faire  honte  Se  pour  fermer  la  bou- 
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che  aux  grands  admirateurs  de  Pompée  ,  afin 
qu'on  dît  parmi  les  Barbares ,  que  ,  préfent 
avec  toute  Ton  armée,  8c  fe  chauffant  prefque 
a  Pembrafement  d'une  ville  de  Tes  alliés,  il 
ne  l'avoit  pas  fècourue. 

Il  eft  vrai  que ,  pendant  le  cours  de  cette 
guerre ,  il  reçut  plusieurs  échecs  ;  non  par 
lui-même ,  car  il  fe  maintint  toujours  invin- 
cible ,  8c  maintint  de  même  ceux  qu'il  com- 
mandoit  ;  il  ne  les  reçut  que  par  Tes  lieute- 
nans  qui  furent  fouvent  battus.  Mais ,  comme 
il  raccommodoit  toujours  leurs  fautes  8c  ré- 
paroit  leurs  malheurs ,  il  arrivoit  de-là  qu'il 
étoit  plus  admiré  que  ceux  qui  a  voient  vaincu , 
comme  cela  arriva  à  la  bataille  de  Sucron  (a) 
contre  Pompée  ,  &  une  autre  fois  à  celle  de 
Tuttie  (3)  contre  Pompée  8c  Métellus  en- 
femble. 

Pour  la  bataille  de  Sucron ,  on  dit  qu'elle 
fut  donnée  parce  que  Pompée  fe  hâtoit  d'en 
venir  aux  mains  avant  que  Métellus  pût  ve- 
nir partager  l'honneur  de  fa  vicloire,  &  que 
Sertorius  de  fon  côté  étoit  ravi  de  combattre 
Pompée  avant  que  Métellus  l'eût  joint.  Ser- 
torius fe  mit  en  bataille  fur  le  foir  pour  atta- 
quer la  nuit,  dans  l'efpérance  que  ,  comme 
fes  ennemis  étoient  étrangers  dans  le  pays , 
8c  n'avoient  aucune  connohTance  dos  lieux! 
les  ténèbres  leur  feroient  un  grand  obffocle' 
pour  la  fuite  s'ils  étoient  vaincus  ,  8c  pour  la 

(a)  Rivière  de  l'Efpagne  ci-    vince,  entre  les  villes  d'Huef- 
Krfeure.  Zucar.  ca  &  de  Jacca. 

(b)  Ville  de  la  même  pro- 
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pourfuite  s'ils  étoient  vainqueurs.  Les  deux 
armées  ayant  donné  ,  Sertorius  ,  qni  menoit 
fon  aile  droite  ,  s'apperçut  qu'il  n'étoit  pas 
oppofé  à  Pompée,  comme  ill'avoitfouhaité, 
8c  qu'il  l'étoit  à  Àfranius  qui  commandoit 
l'aile  gauche  des  ennemis.  Sur  la  nouvelle 
qu'il  eut  dans  le  combat  que  fon  aile  oppofée 
à  Pompée  plioit  Se  qu'elle  étoit  déjà  défaite, 
il  laiffa  fon  aile  droite  à  fes  lieutenans ,  Se 
vola  au  fecours  de  fa  gauche  qu'il  trouva  en 
effet  rompue  ,  n'y  ayant  plus  que  quelques 
troupes  qui  faifbient  ferme  Se  fe  foutenoient 
encore.  Il  rallie  d'abord  les  fuyards  ,  leur 
redonne  courage  Se  les  ramené  au  combat 
contre  Pompée  qui  les  pourfuivoit ,  Se  qu'il 
met  à  fon  tour  en  fuite.  Il  s'en  fallut  même 
bien  peu  que  Pompée  ne  fût  tué  ou  pris  ; 
car  il  fut  fort  bleiïe  ,  Se  il  ne  fe  fauva  que 
par  un  bonheur  extraordinaire.  Les  Africains, 
qui  avoient  marché  avec  Sertorius ,  prirent 
fon  cheval ,  qui  avoit  un  harnois  enrichi  d'or 
Se  qui  étoit  couvert  d'ornemens  très-précieux. 
Pendant  qu'ils  s'arrêtent  à  partager  cette 
proie,  &  à  fe  battre  entr'eux  à  qui  en  aura 
la  meilleure  part ,  ils  ceifent  de  le  pourfuivre 
Se  lui  donnent  le  tems  d'échapper. 

Sertorius  n'eut  pas  plutôt  quitté  fon  aile 
droite  pour  aller  foutenir  fa  gauche ,  qu'A- 
franius  renverfa  tout  ce  qu'il  trouva  devant 
lui,  Se  le  mena  battant  jufques  dans  leur  camp 
où  il  entra  pêle-mêle  avec  eux ,  Se  qu'on  fe 
mit  à  piller,  la  nuit  étant  déjà  toute  noire; 
car  il  ne  favoit  pas  la  déroute  de  Pompée 
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qu'il  croyoit  vi&orieux  ,  &  il  ne  pouvoit 
retirer  Tes  gens  du  pillage.  Dans  ce  moment, 
Sertorius,  qui  avoit  vaincu  à  Ton  aile  gauche  , 
revint  de  la  pourfuite  des  ennemis  ;  Se  tom- 
bant fiir  ces  troupes  d'Afranius  ,  déjà  trou- 
bles de  leur  feul  défordre,  il  en  fit  un  grand 
meurtre. 

Le  lendemain  dès  le  matin,  il  fit  reprendre 
les  armes  à  fes  gens  ,  Se  fe  préfenta  encore 
en  bataille  ;  mais  fur  l'avis  qu'il  reçut  que 
Métellus  approchoit ,  il  fit  Tonner  la  retraite 
&  leva  le  camp  en  difant  :  Si  cette  vieille  ne 
fût  venue  ,  failois  renvoyer  ce  petit  garçon  à 
Rome  ,  après  lui  avoir  fait  à  coups  de  verges 
une  petite  correction.  Mais  il  étoit  fort  affligé 
de  ce  que  fa  biche  blanche  étoit  perdue  ,  & 
qu'on  ne  la  retrouvoit  nulle  part;  car  par-là 
il  étoit  privé  d'un  merveilleux  fecours  pour 
contenir  les  Barbares,  fur -tout  dans  cette 
conjoncture  où  ils  avoient  plus  befoin  que 
jamais  d'être  encouragés  Se  fortifiés.  Par  bon- 
heur quelques-uns  de  fes  foldatss'étant  égarés 
une  nuit  à  la  campagne  la  rencontrèrent ,  & 
l'ayant  reconnue  à  fa  blancheur ,  ils  la  pri- 
rent Se  la  lui  ramenèrent  fur  le  champ.  Ser- 
torius ravi  leur  promit  une  grofle  fomme  s'ils 
tenoient  le  cas  fecret,  &  qu'ils  ne  diffent  à 
ame  vivante  qu'ils  la  lui  euflent  ramenée ,  8c 
cacha  fa  biche  très-foigneufement. 

Quelques  jours  après  il  parut  en  public  avec 
un  air  gai  pour  donner  audience  à  fes  troupes , 
racontant  aux  officiers  des  Barbares  qui  l'ac- 
eompagnoient ,  que  les  dieux  lui  avoient  an- 
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nonce  ,  la  nuit  pendant  Ton  fommeil ,  que 
bientôt  il  lui  arrivèrent  un  bonheur  infigne. 
Il  monte  fur  fon  tribunal  ,  reçoit  les  requêtes 
de  tout  le  monde  Se  écoute  tous  ceux  qui  ont 
à  lui  parler.  Dans  ce  moment  la  biche,  lâchée 
près  de-làpar  ceux  qui  lagardoient,  voyant 
Sertorius,  accourt  pleine  de  joie,  monte  fur 
le  tribunal ,  appuie  fà  tête  fur  fes  genoux  Se 
lui  baife  la  main  droite  ;  car  elle  étoit  dreffée 
à  cela  dès  le  commencement.  Sertorius  de 
fon  côté  lui  fait  de  grandes  careffes  avec 
toutes  les  démonstrations  les  plus  naturelles 
d'une  véritable  affection  ,  jufqu'à  verfer  des 
larmes  de  joie.  Tous  les  affiftans  en  furent 
d'abord  étonnés;  mais  enfiiite  revenus  a  eux, 
ils  fe  mirent  à  battre  des  mains ,  Se  à  crier 
que  Sertorius  étoit  un  homme  divin  Se  Fami 
des  dieux  ,  Se  le  reconduifirent  dans  fa  tente 
avec  toutes  les  marques  que  leur  courage 
étoit  raffermi ,  Se  qu'ils  étoient  pleins  de 
grandes  Se  belles  efpérances. 

Une  autre  fois  dans  les  plaines  de  Sagunte, 
après  avoir  réduit  les  ennemis  à  la  dernière 
difette ,  il  fut  obligé  d'en  venir  aux  mains 
avec  eux ,  parce  que ,  prefTés  par  la  néceiTité , 
ils  voulurent  fortir  pour  fourrager  Se  amaffer 
des  vivres.  On  combattit  des  deux  côtés  avec 
beaucoup  de  valeur.  Memmius  ,  un  des  lieu- 
tenans  de  Pompée ,  Se  le  plus  grand  capitaine 
qu'il  eût  auprès  de  lui ,  fut  tué  au  plus  fort 
de  la  mêlée.  Sertorius  remportoit  déjà  la 
victoire  ;  Se  renverfimt  avec  grand  meurtre 
tout  ce  qui  ofoit  lui  réfifter ,  il  pouffa  jufqu'à 

Métellus, 
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Métellus.  Ce  vieillard  ,  malgré  fon  gra„d 
âge     s'oppofe  généreufement  à  fes  effort 
&  fe  fa.fant  connoître  àfes  grands  coups  ,  if 
eft  enfin  porte  par  terre  d'un  coup  de  lance. 
Les  Romains  qu.  le  virent  tomber,  &  ceux 
qui  en  apprirent  la  nouvelle,  furent  égale- 
ment fa,fïs  de  honte  d'abandonner  leur  gé- 
néral. La  colère  allumée  par  cette  honte  en- 
flamme leur  courage  ;    ils  tournent  tête  , 
&  couvrant  Métellus  de  leurs  boucliers,  ils 
1  emportèrent  avec  vigueur  &  mettent  les  Ef- 
pagnols  en  fuite. 

caîtVift0ire  ^«changé  de  cette  manière, 
Sertonus  pour  facihter  à  fes  gens  le  moyen 
oe  fuir  sûrement,  &  pour  donner  le  tems  à 
un  nouveau  renfort  de  le  venir  joindre  à  fon 
aife  ,  fe  retira  dans  une  ville  de  la  monta- 
gne ,  tres-forte  par  fon  affiette,  &  fe  mit  ;n_ 
continent  a  réparer  fes  murailles  &  à  fortifier 
fes  portes.  Rien  n'étoit  plus  éloigné  de  fa 
penfee  que  de  s'y  renfermer  &  d'y  fouten £ 
un  fiege  ;  mais  c'étoit  un  leurre  qu'il  i^ 
a  fes  ennemis  ,  qui  en  effet  ne  manquèrent 
pas  de  le  fuivre  &  de  planter  leur  camp  d" 
vant  cette  place  ,  dans  l'efpérance  qu'ils  la 
prenaroient  bientôt  fans  beaucoup  de  „„ 
Et  cependant  ils  laifferent  échapper  lef  Ba- 
bares     qui  eurent  tout  le  tems  de  fe  retirer" 
&  négligèrent  d'empêcher  le  renfort  qu'^' 
aflemblou  pour  Sertorius  ,  qui  avoit  envoyé 
de  fes  officiers  dans  les  villes  de  fon  obéff- 
fance,  avec  ordre  d'y  affembler  des  troupes- 
&  quand  ils  en  auroient  un  nombre  afTez  con- 
£ome  VI,  q         " 
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fidérable  ,  de  lui  envoyer  un  homme  sûr  8c 
fidèle  pour  l'en  avertir. 

Ces  officiers  ayant  exécuté  fes  ordres  ,  8c 
lui  ayant  donné  de  leurs  nouvelles  ,  il  fortit 
de  la  ville  ,  pafta  fans  beaucoup  de  peine  au 
travers  des  ennemis ,  alla  joindre  fes  nouvelles 
troupes  ;  Se  avec  ce  renfort  il  retourna  fur  fes 
pas  ,   aftiégea  ceux  qui  l'affiégeoient ,   leur 
coupa  entièrement  les  vivres  par  terre  Se  par 
mer  ;  par  terre  ,  en  les  enveloppant  de  tous 
côtés ,  en  leur  dreffant  des  embûches ,  Se  en 
fe  portant  lui-même  par-tout  avec  une  ex- 
trême vivacité  ,   fans  fe  donner  le  moindre 
relâche  ;  Se  par  mer ,  en  croifant  continuel- 
lement fur  la  côte  avec  quelques  brigantins  ; 
de  forte  que  fes  ennemis  furent  obligés  de 
fe  féparer.  Métellus  fe  retira  dans  les  Gau- 
les ,  Se  Pompée  alla  paffer  l'hiver  dans  les 
terres  des  Vaccéens  ,  réduit  à  une  telle  di- 
fette  d'argent  ,   qu'il  écrivit  au  fénat  qu'il 
rameneroit  fon  armée  en  Italie  fi  on  ne  lui 
en  envoyoit  au  plutôt;  car  il  avoit  déjà  dé- 
penfé  tout  fon  propre  bien  en  combattant 
pour  la  défenfe  de  fon  pays.  Déjà  même  c'é- 
toit  un  bruit  tout  commun  à  Rome  ,  que  Ser- 
torius  arriveroit  en  Italie  avant  Pompée  ,  fi 
grande  étoit  l'extrémité  où  ,  par  fon  grand 
fens  Se  par  fa  bonne  conduite  ,  il  avoit  fu  ré- 
duire les   deux  plus  grands  capitaines  que 
Rome  eût  alors. 

Métellus ,  de  fon  côté,  fit  bien  connoître 
aufîi  combien  il  le  redoutoit ,  Se  la  grande 
opinion  qu'il  avoit  de  lui;  car  il  fit  publier  à 
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fon  de  trompe  qu'il  donneroit  cent  talens  8c 
vingt  mille  arpens  de  terre  à  tout  Romain 
qui  le  tueroit,  Se  fi  c'étoit  un  banni  ,  l'afïu- 
roit  de  fon  rappel  ;  montrant  afTez  par-ld  qu'il 
défefpéroit  de  pouvoir  fe  défendre  contre  lui 
à  force  ouverte  ,  puifqu'il  achetoit  fa  tête  par 
une  trahifon.  Ceia  parut  encore  par  ce  qu'il 
fit  après  l'avoir  vaincu  dans  un  combat;  il  en 
conçut  une  fi  grande  vanité,  Se  fut  fi  charmé 
de  ce  grand  bonheur  .  qu'il  fe  fit  donner  le 
titre  d'imperator  ,  Se  qu'il  fouffrit  que  par- 
tout où  il  paffoit  les  viiles  le  reçurent  avec 
des  facrifices  Se  des  autels.  On  dit  même  qu'il 
voulut  qu'on  lui  mît  fur  la  tête  des  couron- 
nes^, Se  qu'on  lui  fît  des  feftins  pompeux,  où 
il  étoit  affis  avec  une  robe  triomphale  ;  & 
pendant  qu'il  étoit  à  table  ,  tout  à  coup'  on 
voyoit  defeendre  du  plancher ,  par  des  ma- 
chines ingénieufement  inventées  ,  des  figures 
de  la  Victoire ,  qui  portoient  dans  leurs  mains 
des  trophées  d'or  Se  des  couronnes  ,  &  il  y 
avoit  des  entrées  de  chœurs  de  jeunes  gar- 
çons Se  de  jeunes  filles  qui  chantoient  a  fa 
louange  des  hymnes  Se  des  chants  de  triom- 
phe. En  quoi  il  étoit  certainement  très-dign^ 
de  rifée  d'être  fi  bouffi  d'orgueil,  Se  de  ne 
pouvoir  contenir  fa  joie  pour  avoir  battu  dans 
une  retraite  celui  qu'il  appelloit  lui-même  le 
fugitif  échappe  à  Sylla  9  &  U  VU  refie  de  la 
déroute  de  Carbon, 

Sertorius  étoit  bien  éloigné  d'avoir  des 
fentimens  fi  bas  ;  fa  magnanimité  Se  la  gran- 
deur de  fon  courage  paroiffoient  en  tout  Pre- 
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miérement  tous  les  fénateurs  qui  s'étoient 
enfais  de  Rome ,  Se  qui  étoient  avec  lui ,  il 
les  appella  toujours  lefénat ,  Se  prit  toujours 
dans  leur  corps  fes  quefteurs  &  fes  lieute- 
nans ,  ne   s'écartant  en  rien  des  loix  Se  des 
coutumes  Romaines.  Enfuite ,  ce  qui  eft  même 
plus  confidérable ,  quoiqu'il  ne  fît  la  guerre 
qu'avec  les  armes  ,  les  villes  Se  l'argent  des 
Efpagnols  ,  jamais  cependant  il  ne  leur  céda 
la  moindre  partie  de  l'autorité  fouveraine  , 
pas  feulement  en  paroles  ,  Se  il  leur  donna 
toujours  des  Romains  pour  gouverneurs  Se 
pour  capitaines  ,  comme  n'étant  venus  que 
pour  rendre  la  fupériorité  Se  la  liberté  aux 
Romains  ,    Se  nullement  pour  accroître  8c 
fortifier  les  Efpagnols  à  leur  préjudice.  Car 
il  étoit  véritablement  plein  d'amour  pour  fa 
patrie  ,  Se  uniquement  poiïedé  du  defir  d'y 
retourner.    Mais  malgré  ce  defir  ,  dans  fes 
plus  grands  malheurs ,  on  ne  lui  a  jamais  vu 
faire  la  moindre  indignité  ni  la  moindre  baf- 
fefle  auprès  de  fes  ennemis.  Au  contraire  , 
c'étoit  alors  qu'il  témoignoit  le  plus  de  cou- 
rage ;  au  iieu  que  dans  fes  profpérités  Se  dans 
fes  victoires  ,  il  envoyoit  toujours  dire  a  Me- 
tellus  Se  à  Pompée  qu'il  étoit  prêt  à  mettre 
bas  l'es  armes  Se  à  aller  vivre  à  Rome  en  f im- 
pie particulier,  fi  on  vouloit  l'y  rappeller, 
leur  déclarant  qu  il  aimoit  beaucoup  mieux 
être  à  Rome  le  dernier  des  citoyens  Se  fans 
aucun  nom  ,  que  d'être  ailleurs  roi  8c  empe- 
reur de  tout  le  monde. 

On  dit  que  cet  amour  pour  la  patrie  ve- 
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ttoit  en  lui  fur -tout  du  grand  amour  qu'il 
avoit  pour  fà  mère ,  qui  favoit  élevé  avec 
beaucoup  de  foin  depuis  Ton  bas  âge  où  il 
avoit  perdu  Ton  père  ,  Se  aux  volontés  de 
laquelle  il  étoit  entièrement  fournis.  Il  l'ai- 
moit  avec  tant  de  tendrefle  ,  qu'ayant  appris 
la  nouvelle  de  fa  mort  dans  le  tems  que  les 
amis  qu'il  avoit  en  Efpagne  l'appelioient 
pour  en  venir  prendre  le  gouvernement  Se  fe 
mettre  à  leur  tête  ,  fa  triftefle  8c  fa  douleur 
penfèrent  le  porter  à  renoncer  à  la  vie  ;  car 
pendant  fept  jours  il  fut  toujours  couché  2 
terre  fans  donner  le  mot  à  fes  troupes  Se  fans 
voir  fes  amis  ;  &  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup 
de  peine  que  fes  officiers  Se  ceux  qui  parta- 
geoient  avec  lui  le  commandement ,  environ- 
nant fa  tente  ,  l'obligèrent  enfin  d'en  fortir  , 
de  fe  faire  voir  à  fes  foldats ,  de  leur  parler 
Se  de  reprendre  le  foin  de  fes  affaires  qui 
étoient  en  très-bon  état.  C'elt  pourquoi  il 
j>arut  à  la  plupart  du  monde  qu'il  étoit  na- 
turellement doux  Se  ami  du  repos;  que  des 
raifbns  indifpenfabies  l'avoient  obligé  de  fe 
mettre  à  la  tête  des  armées  contre  fon  natu- 
rel ;  Se  que,  ne  trouvant  nulle  part  de  sûreté 
pour  lui,  Se  pouffé  par  fes  ennemis  à  prendre 
les  armes ,  il  avoit  été  réduit  à  la  trifte  né- 
ceffité  de  fe  faire  de  la  guerre  même  une  garde 
à  fa  perfonne. 

Une  grande  marque  encore  de  fa  magnani- 
mité ,  c'eft  le  traité  qu'il  fit  avec  Mithrîdate. 
Ce  prince,  après  avoir  été  terraffé  par  Sylla  , 
s'étoit  relevé  de  fa  chute  comme  un  vigou- 
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reux  lutteur  pour  une  nouvelle  lutte ,  Se  s'é- 
toit  jette  fur  l'Afie.   La  gloire  de  Sertorius 
voloit  déjà  alors  de  tous  côtés  ;   Se  les  mar- 
chands qui  revenoient  des  mers  du  ponent 
remplifîbient  le  levant ,  Se  particulièrement  le 
royaume  de  Pont ,  des  nouvelles  de  fes  ex- 
ploits qu'ils  débitoient  comme  des  marchan- 
difes  étrangères  qui  plaifent  par  leur  nou- 
veauté. Mithridate  réfoiut  de  lui  envoyer  une 
ambaffade,  excité  fur -tout  par  les  flatteries 
Se  par  les  vanteries  de  fes  courtifans ,  qui , 
le  comparant  à  Pyrrhus ,  Se  comparant  Ser- 
torius à  Annibal ,  foutenoient  que  les  Ro- 
mains ,  attaqués  en  même  tems  des  deux  cô- 
tés ,  ne  pourroient  jamais  réfiiler  à  deux  pui£ 
fances  fi  formidables  Se  à  deux  fi  grands  per- 
fbnnages  ,  quand  le  plus  habile  Se  le  plus  ex- 
périmenté de  tous  les  capitaines  feroit  joint 
au  plus  grand  de  tous  les  rois.  Il  envoya  donc 
enEfpagne  fes  ambaffadeurs  chargés  de  lettres 
Se  de  paroles  pour  Sertorius ,  à  qui  il  ofFroi% 
des  navires  Se  de  l'argent  pour  continuer  la 
guerre  ,  moyennant  que  Sertorius  lui  affurât 
la  poffeffion  de  l'Afie  ,  que  lui  Mithridate 
avoit  cédée  aux  Romains  par  le  traité  fait 
avec  Sylla. 

Dès  que  ces  ambaffadeurs  furent  arrivés 
auprès  de  Sertorius ,  Se  qu'ils  lui  eurent  ex- 
pofé  leur  commiifion  ,  Sertorius  affembla  le 
confeil  qu'il  appelloit  le  fénat.  Ils  étoient 
tous  d'avis  qu'on  devoit  accepter  avec  joie 
les  offres  de  ce  prince  ,  attendu  qu'il  ne  de- 
mandoit  qu'un  Yain  nom  Se  un  titre  inutile 
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d'une  chofe  qu'il  n'étoit  pas  en  leur  pouvoir 
de  lui  donner  ,  Se  qu'il  donnoit  actuellement 
Se  réellement  des  chofes  dont  ils  avoient  un 
très -grand  befoin.  Mais  malgré  ces  raifons 
d'utilité ,  Sertorius  feui  fut  d'un  avis  con- 
traire. Il  dit  qu'il  confentoit  volontiers  que 
Mithridate  gardât  la  Bithynie  Se  la  Cappa- 
doce  ,  accoutumées  à  être  gouvernées  par 
des  rois  ,  Se  fur  lefquelles  les  Romains  ne 
pouvoient  avoir  aucune  prétention  légitime  ; 
mais  que  pour  une  province  que  les  Romains 
avoient  polTédée  à  très-jufte  titre ,  qu'il  avoit 
enfuite  perdue  par  la  guerre,  ayant  été  vaincu 
par  Fimbria  ,  Se  qu'il  venoit  nouvellement 
encore  de  céder  par  un  traité  authentique 
qu'il  avoit  fait  avec  Sylla  ,  il  ne  fouffriroit 
jamais  qu'il  s'en  remît  enpofleffion  :  (a)  Car 
il  faut,  dit-il ,  que  Rome  croijje  par  mes  vic- 
toires ,  &  non  pas  que  mes  victoires  croijfent 
par  £ affoiblijfement  &  par  la  ruine  de  Rome. 
Et  tout  homme  de  cœur  doit  chercher  a  vaincre 
avec  gloire  ;  &  s'il  ne  le  peut  quavec  honte  , 
il  ne  doit  pas  même  fauver  fa  vie  a  ce  prix. 

Cette  réponfe  rapportée  à  Mithridate  le 
jetta  dans  un  très-grand  étonnement,  Se  l'on 
allure  qu'il  dit  alors  à  fes  amis  :  Quels  ordres 
ne  nous  donnera  donc  point  Sertorius  quand  il 

(a)  Car  il  faut ,  dit-il  ,  que  voilà  le  devoir  de  tout  hom- 

Rome  croijfe  par  mes  viâoi-  me  de  bien  ;  il  doit  chercher 

res  ,  &  non  pas  que  mes  vie-  par  fes  victoires  à  faire  croî- 

toires  croijfent  par  l'affoïblif-  tre  fa  patrie ,  Se  non  à  aug- 

fement  &  par  la  ruine  de  Ro-  m  enter   Ces   victoires    par  la 

me.)  Voilà  une  réponfe  bien  ruine  de  Ion  pays. 


grande    &    bien    noble  ,    ôc 
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jera  ajfis  dans  le  Jénat  au  milieu  de  Rome  , 
pui/qu3 'aujourd'hui  ,  confiné  Jur  le  rivage  de 
i! Océan  Atlantique  ,  il  prejcrit  des  bornes  à. 
mes  états  9  &  nous  déclare  la  guerre  Jî  nous 
entreprenons  quelque  chofe  fur  V Afie  l  Cepen- 
dant il  y  eut  un  traite'  fait  &  juré  que  Mithri- 
date auroit  la  Bithynie  Se  la  Cappadoce;  que 
pour  cet  effet  Sertorius  lui  enverroit  des  trou- 
pes Se  un  de  {es  capitaines  pour  les  comman- 
der ;  Se  que  de  fon  côté  Mithridate  donneroit 
à  Sertorius  trois  mille  (a)  talens  comptant  Se 
quarante  galères. 

Le  capitaine  que  Sertorius  lui  envoya  en 
Afie  fut  un  des  fénateurs  bannis  de  Rome  ,  & 
qui  s'étoit  retiré  avec  lui ,  nommé  Marcus 
Marias ,  avec  lequel  Mithridate  prit  quel- 
ques villes  d'Ane ,  Se  à  qui  il  rendoit  de 
grands  honneurs  ;  car  lorfque  Marius  ,  pré- 
cédé de  fes  faifeeaux  de  verges  Se  de  haches, 
entroit  dans  ces  villes,  Mithridate  le  fuivoit, 
très-content  de  n'avoir  que  le  fécond  rang 
après  lui ,  Se  de  ne  faire  auprès  de  ce  pro- 
confîil  que  la  figure  d'un  de  fes  courtifans. 
Cependant  Marius  déclaroit  libres  quelques- 
unes  de  ces  villes  ,  Se  affranchifïbit  les  autres 
de  tous  fubfides  Se  impôts;  Se  bien  loin  d'en 
faire  honneur  à  Mithridate,  il  ne  manquoit 
pas  de  mettre  dans  toutes  les  lettres  qu'il  leur 
donnoit  ,  que  c'étoit  une  grâce  quelles  rece- 
voient  de  Sertorius  ,  &  qu  elles  lui  en  avoient 
toute  V obligation.  De  forte  que  la  pauvre 
Afie ,  qui  étoit  encore  en  proie  aux  fermiers 

(a)  Neuf  millions. 
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du  peuple  Romain ,  &  foule'e  par  l'avarice 
Se  par  Pinfolence  des  gens  de  guerre  qui  y 
e'toient  en  garnifon  ,  fe  fentit  tout  d'un  coup 
foulever  par  des  efpe'rances ,  comme  par  de 
nouvelles  ailes  ,  Se  commença  à  defirer  le 
nouveau  gouvernement  qu'on  lui  faifoit  es- 
pérer. 

D'un  autre  côte'  en  Efpagne  les  fe'nateurs 
&  autres  qui  e'toient  auprès  de  Sertorius ,  Se 
de  même^rang  &  dignité  que  lui ,  n'eurent 
pas    plutôt^  conçu    l'efpe'rance   de    pouvoir 
faire  tête  à  leurs  ennemis  ,   (a)  que  leurs 
craintes  finies,  une  folle  jaloufie  Se  une  envie 
effre'ne'e  s'allumèrent  dans  leur  cœur  contre 
la  puifTance  de  Sertorius.  A  leur  tête  e'toit 
Perpenna  qui ,  enfle'  d'un  vain  orgueil  à  caufe 
de  la  noblefTe  de  fa  naiiTance  ,  afpiroit  au 
commandement ,   Se  alloit  femant  en  fecret 
parmi  fes  amis  ces  propos  fe'ditieux  :   Quel 
mauvais  démon  s'ejl  emparé  de  nous  ,  &  nous 
traîne  ainjï  de  mal  en  pis ,  nous  qui  ,  pou- 
vant demeurer  tranquillement  dans  nos  mai- 
fons  ,    avons  dédaigné  d'obéir  à  Sylla  ,   qui 
étoit  maître  de  la  terre  &  de  la  mer  l   Cefl 
bien  à  la  malheure  que  nous  fommes  venus  ici 
au  bout  du  monde  pour  y  vivre  en  liberté  ;  eh 

(a)  Que  leurs  craintes  fi-  nous   lui    fomrrtes    fournis  5 

nies  ,    une  folle   jaloufie   &  n'eft  -  elle    plus    néceffaire  , 

une   envie   effrénée   s'allume-  &  nous  voyons-nous  en  état 

rent    dans    leur   cœur  contre  de  nous  foutenir  par  nous- 

lapuiffance    de  Sertorius.  )  mêmes,  la  jaloufie  &  l'envie 

Rien   n'efl:   plus    ordinaire  :  commencent   à   faire    fentir 

une  puifTance    qui   nous   eft  leur  aiguillon ,  &  nous  por- 

utile   &  qui  peut  nous  fau-  tent  à  fecouer  un  joug  qui 

ver ,   nous  ei  agréable  ,   &  nous  gêne. 

Gv 
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nous  y  fubijfons  la  plus  honteufe  fervitude  ! 
&  ,  ce  qui  ejl  plus  horrible  encore  ,  nous  la 
JubiJJons  volontairement  en  nous  rendant  nous- 
mêmes  les  gardes  &  les  fatellites  de  l'exil  & 
de  la  fuite  de  Sertorius.  Nous  nous  laijfons 
flatter  &  amufer  par  ce  vain  nom  de  Jénat 
dont  il  nous  leurre  ,  &  qui  ejl  la  rife'e  &  le 
mépris  de  tous  ceux  qui  V entendent  prononcer. 
Oies  beaux  fénateurs ,  qui  fouffrent  les  mêmes 
infolences ,  qui  obéijjent  aux  mêmes  comman- 
démens  >  &  qui  fupportent  les  mêmes  corvées 
&  les  mêmes  travaux  que  ces  Barbares  de  l' Es- 
pagne &  de  la  Lufitanie  ! 

La  plupart  ayant  continuellement  les  oreil- 
les battues  de  ces  difcours  ,  n'oferent  pas  vé- 
ritablement en  venir  aune  révolte  ouverte , 
car  ils  craignoient  la  puiiïance  de  Sertorius; 
mais  en  fecret  ils  ruinoient  peu  a  peu  fes  af- 
faires en  décriant  fes  actions  8c  en  accablant 
de  maux  les  Barbares  dont  ils  faifoient  de 
très-féveres  punitions  pour  la  moindre  faute , 
Se  qu'ils  accabloient  d'impôts  en  difant  tou- 
jours qiue  c'étoit  par  l'ordre  de  Sertorius. 
Delà  fourdirent  une  infinité  de  révoltes  8c 
de  féditions  dans  les  villes  ;  8c  ceux  que  Ser- 
torius y  envoyoit  pour  les  appaifer  ne  fai- 
foient qu'augmenter  le  défordre  ,  irriter  ces 
commencemens  de  défbbéiffance  8c  de  rébel- 
lion ,  8c  attifer  le  feu  au  lieu  de  l'éteindre. 
(a)  Ces  infidélités  aigrirent  tellement  Vef- 

(c)  Ces  infidélités  aigrirent  la  douceur  qu'il  avoit  témoi- 
tellement  Vefprit  de  Serto-  gnées  jufqu' alors  3  &  qu'il  fe 
tvriusj  qu'il  perdit  la  bontéGr    porta  à  une  ivjufiice  atroce.  ) 
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prit  de  Sertorius  ,  qu'il  perdit  la  bonté  & 
la  douceur  qu'il  avoit  témoignées  jufqu'alors, 
&  qu'il  fe  porta  à  une  injuiîice  atroce  contre 
les  jeunes  enfans  Efpagnols  qu'il  faifoit  éle- 
ver dans  la  ville  d'Ofca ,  car  il  fit  tuer  les  uns 
&  vendre  les  autres. 

Perpenna  donc ,  ayant  engagé  beaucoup  de 
gens  dans  la  conjuration  qu'il  formoit  contre 
Sertorius,  (a)  y  attira  aufïï  Manius,  qui  étoit 
un  des  principaux  officiers  de  l'armée.  Ce 
Manius  étoit  amoureux  d'un  jeune  garçon  ; 
&  pour  lui  faire  voir  jufqu'où  alloit  l'excès 
de  fon  amour ,  il  lui  fait  confidence  de  la 
conjuration  ,  &  le  prefTe  de  méprifer  fes  ri- 
vaux &  de  ne  s'attacher  qu'à  lui ,  parce  que 
dans  peu  de  jours  il  fera  dans  une  fortune 
éclatante.  Ce  jeune  garçon  va  d'abord  dé- 
clarer la  chofe  à  un  autre  de  fes  amans  , 
nommé  Aufidius ,  pour  lequel  il  avoit  plus 
d'inclination.  Aufidius  fut  fort  étonné  de 
l'entendre  ,  car  il  étoit  un  des  conjurés;  mais 
il  ne  favoit  pas  que  Manius  fût  du  nombre  ; 
fon  trouble  &  fon  étonnement  redoublèrent 
encore  quand  le  jeune  garçon  lui  eut  nommé 
Perpenna,  Grécinus  Se  plufieurs  autres  qu'il 
favoit  bien  être  de  la  confpiration. 

Sertorius  pouvoit  dire  en  cet-  paflïon  qu'on  a  de  fa  mort. 

te  rencontre  pour  fa  jultifica-  Que   Sertorius   feroit  grand 

tion  ,  ce  qu'Electre  dit  dans  -  fans  cette  tache  ! 
Sophocle ,  &:  que  j'ai  rapporté         (a)  Y  attira  aujji  Manius.  ) 

dans  une  remarque  précéden-  Il  y  a  dans  le  texte  ManlitiSj 

te.    Mais  fon  injuitice  &  fa  &:  cette  faute  eft  continuée 

cruauté  font  fi  atroces ,  qu'el-  dans  toute  la  fuite.  Il  fautlire 

les  ne  peuvent  être  exeufées  ,  Manius  comme  je  l'ai  corrigéj 

&  qu'elles  diminuent  la  corn-  car  c'eft  Manius  Antonius. 

G  vj 
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D'abord  il  fe  moqua  de  ces  difcours,  ex- 
horta le  jeune  homme  à  n'y  ajouter  point  de 
foi ,  le  prefTa  de  méprifer  Manius  comme  un 
homme  vain  Se  un  fanfaron  qui  ne  cherchoit 
qu'à  le  tromper  par  de  fauffès  efpérances. 
En  même  tems  il  court  chez  Perpenna ,  lui 
découvre  le  danger  ou  ils  étoient  ,  8c  lui 
déclare  que  le  tems  preffe  &  qu'il  faut  hâter 
l'exécution.  Tous  les  conjurés  font  du  même 
avis.  En  même  tems  ils  mènent  à  Sertorius 
un  homme  qu'ils  avoient  attiré ,  8c  qui  lui 
apportoit  des  lettres  parlefquelles  on  lui  ap- 
prenoit  qu'un  de  fes  lieutenans  avoit  rem- 
porté une  grande  vicloire  &  fait  un  grand 
carnage  des  ennemis.  Sertorius  ,  ravi  de  cette 
bonne  nouvelle  ,  fait  un  facrifice  pour  en 
remercier  les  dieux.  Et  Perpenna,  pour  cé- 
lébrer cette  heureufe  journée  ,  veut  lui  don- 
ner un  feftin  chez  lui  avec  fes  amis ,  tous 
complices  de  la  conjuration  ,  8c  fait  tant  par 
fes  prières  qu'il  l'oblige  d'y  venir. 

C'étoit  la  coutume  de  Sertorius  d'avoir  du 
relpecl  pour  la  table,  8c  d'y  garder  beaucoup 
de  modeftie  8c  de  pudeur.  11  n'y  vouloit  rien 
voir  ni  rien  entendre  de  malhonnête ,  d'ob£ 
cène  ou  de  difîblu  ;  8c  il  accoutumoit  tous 
ceux  qui  mangeoient  avec  lui  à  des  plaiurs 
honnêtes  &  fàges  ,  8c  à.  faire  bonne  chère  fans 
infolence  5c  fans  le  moindre  emportement. 

A  ce  fouper  de  Perpenna  ,  quand  on  fut  au 
milieu  du  repas,  les  conjurés  ,  qui  ne  cher- 
choient  qu'une  occafion  de  querelle  ,  com- 
mencèrent à  prononcer  ouvertement  des  pa- 
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rôles  fales  ;  Se  faifant  femblant  d'être  ivres , 
ils  commirent  entreux  beaucoup  de  vilenies 
Se  d'obfcénités  pour  piquer  Se  aigrir  Sertorius, 
Et  lui ,  foit  qu'il  ne  pût  fupporter  cette  in- 
famie ,  Toit  qu'il  eût  pénétré  leur  deiTein  au 
bégayement  de  leur  langue,  aux  fgnes  qu'ils 
fe  faifoient  Se  au  manque  de  refpeft  qu'ils  lui 
témoignoient  contre  leur  coutume  ,  changea 
la  fituation  qu'il  avoit  à  table  ,  Se  fe  renverfa 
fur  fon  lit,  comme  ne  voulant  plus  rien  voir 
ni  entendre.  Alors  Perpenna  prit  une  coupe 
pleine  de  vin ,  Se  buvant  il  la  laiffa  tomber. 
Au  bruit  qu'elle  fit,  c'étoit  là  ie  lignai  dont 
ils  étoient  convenus  ,  Antonitis  ,  qui  étoit 
aiïis  au-deiïus  de  Sertorius ,  tire  fon  épée  & 
le  frappe.  Sertorius  fe  retourne  au  coup  dont 
il  fe  fent  frapper  Se  veut  fe  relever  ;  mais  le 
traître  fe  jette  fur  fon  eftomac  Se  lui  prend 
les  deux  mains ,  de  forte  que  ,  fans  pouvoir 
fè  défendre  ,  ii  eft.  en  butte  à  tous  les  coups 
des  conjurés  qui  fe  jettent  tous  fur  lui  Se 
l'ackevent. 

(a)  Dès  que  fa  mort  eft  divulguée ,  la  plu- 
part des  Espagnols  fe  retirent,  Se  envoyant 

(a)  Dès  que  fa  mort  eft  di-  tir* ,  il  mourut  de  maladie. 
vulguée.  )  Plutarque  ne  nous  U  n'eft  pas  poffible  que  Stra- 
a  pas  nommé  le  lieu  où  Ser-  bon  ait  ignoré  la  more  de 
torius  fut  tué  ;  mais  de  tout  Sertorius ,  &c  qu'il  ait  écrit 
Ce  qui  précède ,  on  recueille  qu'il  mourut  de  maladie.  Ce 
que  ce  fut  dans  la  ville  me-  texte  de  Strabon  eft  donc 
me  d'Ofca.  C'eft  pourquoi  manifeftement  corrompu  , 
Claude  Pirhou  a  eu  raifon  &-  il  faut  lire  comme  ce  fa- 
de corriger  le  texte  de  Stra-  vant  homme  a  corrigé,  itt- 
bon,  qui,  en  parlant  de  cet-  Às«r«  /,'  U  'Orxa,  il  fut  tu4 
«e  mort  ,    écrit   trefeiw  A«  à  Ofca. 


i58         S  E  R  T  O  R  I  U  S. 

des  députés  à  Métellus  Se  à  Pompée  ,  ils  fe 
rendent  à  eux.  Perpenna  raffembla  tous  les 
autres  ,  Se  fe  mettant  à  leur  tête ,  il  tenta 
quelque  choie;  mais  il  ne  fe  fervit  des  armes, 
des  troupes  Se  de  tous  les  préparatifs  de  Ser- 
torius ,  que  pour  faire  voir  qu'il  étoit  aufli 
incapable  de  commander  que  d'obéir.  Il  donna 
un  combat  à  Pompée  ,  Se  ne  tint  point;  il  fut 
d'abord  battu  Se  pris.  Et  dans  ce  dernier  mal- 
heur ,  il  ne  fe  comporta  ni  en  capitaine  ni 
en  fbldat.  Il  étoit  faifi  des  papiers  de  Serto- 
rius ,  Se  il  promit  à  Pompée  qu'il  lui  feroit 
voir  les  lettres  de  plufieurs  hommes  confii- 
laires  ,  Se  d'autres  des  plus  puiffans  de  Rome  , 
toutes  originales  ,  Se  écrites  de  leur  propre 
main,  qui  appelloient  Sertorius  en  Italie  ,  lui 
faifant  entendre  que  la  plupart ,  dégoûtés  du 
gouvernement  préfent ,  fouhaitoient  de  le 
voir  changer. 

En  cette  rencontre  Pompée  fit  une  action 
qui  n'étoit  nullement  d'un  jeune  homme  , 
mais  au  contraire  d'un  homme  d'un  très- 
grand  fens  Se  d'une  prudence  confommée  ,  Se 
qui  délivra  Rome  de  grandes  craintes  Se  d'une 
infinité  de  nouveautés  qui  alloient  s'allumer 
dans  fon  fein.  RafTemblant  toutes  ces  lettres 
Se  tous  les  papiers  de  Sertorius ,  il  les  brûla 
jufqu'au  dernier  fans  les  lire  ,  Se  fans  permet- 
tre que  perfonne  les  lût;  Se  fur  l'heure  même 
il  fit  exécuter  Perpenna  ,  de  peur  qu'il  ne 
découvrît  Se  ne  nommât  quelques-uns  de  ceux 
qui  avoient  écrit  ces  lettres  ,  Se  que  ce  ne  fût 
une  fource  de  troubles  Se  de  féditions.  De 
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tous  les  complices  de  Perpenna  ,  les  uns  fu- 
rent menés  à  Pompée  &  eurent  le  même 
fort ,  8c  les  autres  s'étant  retirés  en  Afrique 
y  furent  tués  à  coups  de  flèches  par  les  Maiw 
rufiens.  Aucun  n'échappa  que  le  feul  Aufi- 
dius  ,  le  rival  de^  Manius.  Ce  malheureux , 
foit  qu'on  ne  l'eût  pas  co^nu  ,  ou  qu'on  le 
méprisât  &  qu'on  n'en  fît  aucun  compte  , 
vieillit  dans  une  méchante  bourgade  ,  acca- 
blé de  mifere  Se  de  pauvreté  ,  &  l'objet  de 
la  haine  de  tout  le  monde. 

Fin  de  la  vie  de  Sertorius. 


|j  VV  VW  VV V"^  Il 

EU  ME  N  ES. 

JLi 'Historien  Duris  écrit  qu'Eumenes , 
de  la  ville  de  Gardia  (a),  étoit  fils  d'un 
homme  que  la  pauvreté  avoit  réduit  à  être 
roulier  dans  la  Cherfbnefe  de  Thrace  ,  (b)  Se 
qu'il  fut  pourtant  élevé  comme  les  enfans  de 
condition  dans  les  lettres  Se  dans  tous  les 
exercices  de  la  Paleftre.  Pendant  qu'il  étoit 
encore  enfant ,  le  roi  Philippe  pafîa  par  la 
ville  de  Cardia  ;  Se  comme  il  fe  trouvoit  fans 
affaires  ,  il  eut  la  curiofité  de  voir  les  exer- 
cices des  jeunes  hommes  Se  la  lutte  des  en- 
fans.  Parmi  ces  derniers  le  jeune  Eumenes 
réuflit  fi  bien  Se  fit  paroître  tant  d'adreffe , 
de  gentilleffe  Se  de  courage  ,  qu'il  plut  à 
Philippe  qui  voulut  l'avoir  auprès  de  lui  & 
qui  l'emmena,  (c)  Mais  je  trouve  plus  vrai- 
femblahle  ce  que  d'autres  affurent,  que  Phi- 
lippe le  prit  en  affection,  &  l'avança  à  caufe 
de  l'amitié  qu'il  avoit  pour  fon  père ,  &  en 

(a)  Cardia,  ville  de  la  Cher-  fuiTent ,  pouvoient  y  aller, 
fonefe  de  Thrace  ,  fur  la  cote  (c)  Mais  je  trouve  plus  vrai- 
de  la  mer  Egée.                             femblable  ce  que  d'autres  af- 

(b)  Et  qu'il  fut  pourtant  furent.  )  Mais  cela  n'eft  pas 
élevé,  comme  les  enfans  de  con-  contraire  à  la  première  tra- 
dition  s  dans  tes  lettres  &  dans  dition.  Philippepouvoitavoir 
tous  les  exercices  de  la  Pa-  pris  Eumenes  auprès  de  lui 
lejîre.  )  Car  comme  dans  les  par  affe&ion  pour  Ion  père  , 
villes  il  y  a/oic  des  écoles  &  attiré  par  la  gentillette  de 
publiques ,  tous  les  enfans ,  l'enfant, 

tic  quelque  condition  qu'ils 
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reconnoiflance  de  l'hofpitalité  ,  (a)  car  il  lo- 
geoit  dans  fa  maifbn. 

Après  la  mort  de  ce  prince ,  comme  il  parut 
ne  céder  ni  en  bon  fens  ni  en  fidélité  à  aucun 
de  ceux  qui  étoient  attachés  à  Alexandre  ,  il 
lut  nomme  premier  fecrétaire  ;  mais  quoiqu'il 
n  eut  que  cette  charge ,  le  roi  lui  faifoit  pour- 
tant autant  d'honneur  qu'à  ceux  qui  étoient 
le  plus  avant  dans  Ton  amitié  &  dans  fa  con- 
fidence ,  car  dans  Ton  expédition  des  Indes 
il  1  envoya  commander  un  corps  ;  &  après  la 
mort  dEpheftion,  lorfque  Perdiccas  fut  en- 
voyé remplir  fa  place,  (b)  Eumenes  eut  le 
gouvernement  de  Perdiccas.  C'eft  pourquoi 
Neoptoleme,    qui  étoit  le  grand  -  écuyer  , 
ayant  dit  un  jour  après  la  mort  d'Alexandre , 
que  pour  lui  il  portait  le  bouclier  &  la  lance 
du  prince  ,  &  qu9  Eumenes  le  fuivoit  portant 
fin  ecritoire  &  fin  porte-feuille  ,  les  Macé- 
doniens ne  firent  que  rire  de  cette  vanité, 
fâchant  fort  bien   qu'outre  tous  les    autres 
grands  honneurs  qu'Alexandre  avoit  faits  à 
£umenes  ,  il  l'honora  encore  de  fon  alliance. 
Car  Barfine ,  fille  d'Artabaze ,  qui  fut  la  pre- 

mïiLC,Vll0Set  dm!  fU  v<™*m«"  de  Perdiccas.  )  Au 
Ter  fe  cl  dTS  fei'OU  d°U-     Iieu   de   *««*»  •  gouverne- 

loto  r  he'z  hfi  T  îÛï?F,e  demmt  de  la  cavalerie.  Je 
Ae  «? y  '  V  GVl  P°mt  ne  mention  du  gouverne- 
que       ird'PunSrC°rfidérabIe     me"C   amenés  s8  mai,  on 

?ogerPhihpP;?roi,her  pour  :tdsâuinte~Curce<îu'a 

(  b  )  Eumenes  eut  h  gou-        "C  genera  ' 
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miere  perfonne  qu'Alexandre  aima  en  ACie  , 
Se  dont  il  eut  un  fils  nomme'  Hercule  ,  avoit 
deux  fœurs  ;  Alexandre  donna  Painée  ,  nom- 
mée Apama,  à  Ptolemée  5  &  la  féconde ,  qui 
avoit  auflî  nom  Barfine,  il  la  donna  à  Eu- 
menes, {a)  dans  cette  célèbre  occafion  où  il 
choifit  dans  les  plus  nobles  maifons  de  Perfe 
plufîeurs  filles  qu'il  fit  époufer  à  fes  princi- 
paux amis. 

Malgré  cette  grande  faveur ,  Eumenes  ne 
laifla  pas  d'être  fouvent  en  difgrace  auprès  du 
prince ,  Se  de  courir  môme  quelque  danger 
àcaufe  d'Epheftion.  Premièrement  Epheftion 
ayant  fait  donner  à  un  joueur  de  flûte,  nommé 
Evius  ,  un  logement  que  les  valets  d'Eu- 
menes  avoient^déja  retenu  pour  leur  maître  , 
Eumenes  tranfporté  de  colère  alla  à  Alexandre 
(b)  avec  Mentor,  beau-frere  d'Artabaze,  8c 

(a)  Dans  cette  céle're  occa-  re  d?Artaba\e.  )  Mentor  ,  un 

fion  oà  il  c  oifit  dans  les  plus  des  grands  feigneurs  de  Per- 

nobles  maifons  de  Perfe  plu-  fe ,  frère  de  Memnon,  avoit 

fieurs  filles  qu'il  fit  époufer  a  marié  fa  fœur  avec  Artabaze. 

fes  principaux  amis.  )  Après  Je  n'ai  jamais  vu  de  correc- 

qu'il  eue  époufé  la  princefTe  tion  plus    malheureufe    que 

Sratira  ,    fille  ainée  de  Da-  celle  que  le  favanc  Reinéiius 

rius  ,  &  donné  la  plus  jeu-  a  voulu  faire  ici.  Au  heu  de 

ne  ,    nommée   Drypétis ,    à  y-iik  Môrspeç ,  avec  Mentor , 

Epheftion ,  afin  qu'on  trou-  il  veut  qu'on  lifé  **rà  Srér- 

vât  fon  mariage  moins  étran-  T»poç ,  d'une  voix  de  Stentor. 

ge,  il  perfuada  aux  plus  grands  Eumenes  3  dit -il,  fe    mit  a 

feigneurs  de  fa  cour  &  à  fes  crier  d'une  voix  de  Stentor. 

principaux  favoris  de  fe  ma-  Voilà  une  érudition  bien  mal 

rierdemême,  &  choilit  dans  placée.  Outre  que  cela  n'eft 

les  plus  nobles  familles    de  pas  grec  ,  rien  n'eft  plus  mal 

Perfe  quatre-vingt  filles  qu'il  imaginé.    Et  au  contraire  il 

leur  fit  époufer.  Quinte-Cur-  n'y  a  rien  de  plus  naturel  ni 

ce,  liV.  x.  de  plus   raifonnable   que  ce 

\b)  Avec  Mentor,  beau- fre-  que  Plutarque    dit,  qu'Eu 
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le  mit  a  crier ,  qu  U  valoit  bien  mieux  jetter 
les  armes  &  apprendre  àfiûter  &  à  jouer  des 
comédies  3  puifqu  on  préjéroit  des  fiûteurs  & 
des  comédiens  à  ceux  qui  avoient  toujours  le 
hamois  fur  le  dos,  &  qui  foutenoient  tous  les 
travaux  de  la  guerre.  Alexandre  fut  très-fâché 
d  abord  contre  lui,  Se  enfuite  contre  Ephef- 
tion  qu'il  reprit  très-aigrement;  mais  peu  de 
tems  après  il  changea,  3c  fit  retomber  toute 
la  colère  fur  Eumenes  ,  trouvant  qu'il  lui 
avoit  manqué  de  refpeft ,  Se  qu'il  lui  avoit 
parle  avec  plus  d'infolence  qu'il  n'avoit  parlé 
contre  Epheftion  avec  liberté. 

Une  autre  fois ,  Alexandre  voulant  en- 
voyer Néarque  avec  des  vaideaux  reconnoître 
les  côtes  de  l'Océan  ,  Se  n'ayant  point  d'ar- 
gent dans  fon  épargne  pour  cette  expédition , 
il  eut  recours  à  fes  amis  Se  demanda  trois 
cens  talens  à  Eumenes  qui  n'en  offrit  que 
cent ,  Se  encore  de  fort  mauvaife  grâce ,  di- 
iant  qu'il  avoit  eu  beaucoup  de  peine  à  les 
ramafTer  de  fes  receveurs.  Alexandre  ne  lui 
en  fit  aucun  reproche  ,  Se  refufa  fes  cent  ta- 
lens ,  mais  il  ordonna  à  fes  gens  de  mettre 
fecrettement  le  feu  a  fa  tente  pour  le  prendre 
iur  le  fait ,  Se  pour  le  convaincre  de  menfonge 
quand  il  feroit  emporter  fon  argent.  Malheu- 
reufement  la  tente  fut  brûlée  avant  qu'on  pût 
y  apporter  aucun  fecours ,  Se  Alexandre  fe 

AÎ?ZÎr?Tfi-ph'mdre,à.  il    aéP™^   petite- fille  j 

Alexandre  de    injure  que  lui  car   fa  femme  Bar/me   étoic 

a  faire  Epheftion  ,    foit  ac-  fille  de  la  fille  de  Mentor 

compagne  de  Mentor,  dont  femme  d'Artabaze. 
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repentit  bien  d'avoir  donné  cet  ordre  ;  car 
tous  les  papiers  du  cabinet  qu'Eumenes  avoit 
fous  fa  garde  furent  brûlés.  On  y  trouva  de 
l'or  Se  de  l'argent  que  l'embrafement  avoit 
fondu  en  maffe  ,  plus  de  mille  talens  dont  il 
ne  voulut  rien  prendre.  Et  il  fit  écrire  aux 
fatrapes  &  à  tous  fes  lieutenans  ,  capitaines 
Se  gouverneurs  des  places ,  d'envoyer  des  co- 
pies de  toutes  les  dépêches  qui  avoient  été 
confùmées  par  le  feu  ,  Se  il  les  rendit  toutes 
à  Eumenes. 

Quelque  tems  après ,  Eumenes  eut  une 
autre  querelle  avec  Epheftion  au  fujet  de 
quelque  don  d'Alexandre.  Ils  en  vinrent  l'un 
Se  l'autre  à  des  reproches  fort  vifs  Se  à  des 
injures  fanglantes  ,  Se  Alexandre  ne  lui  en  fit 
pas  plus  mauvais  vifage  pour  l'heure  ;  mais 
Epheftion  étant  venu  à  mourir ,  le  prince  , 
qui  étoit  dans  une  affliélion  qu'on  ne  peut 
exprimer,  confervoit  beaucoup  de  reffenti- 
ment  Se  d'aigreur  contre  tous  ceux  qu'il  foup- 
çonnoit  d'avoir  porté  envie  à  la  fortune  de 
ce  favori  pendant  fa  vie  ,  Se  de  s'être  réjouis 
de  fa  mort  ;  &  fes  fbupçons  tomboient  en- 
core plus  fiir  Eumenes  ,  car  il  fe  fouvenoit 
toujours  Se  lui  parloit  fouvent  des  diiputes 
8e  des  querelles  qu'il  avoit  eues  avec  lui. 
Mais  Eumenes,  qui  étoit  homme  fin  ,  inil- 
nuant  Se  perfuafif ,  chercha  un  remède  à  fa 
difgrace  dans  la  chofe  même  qui  l' avoit  per- 
du ;  car  il  prit  le  parti  de  féconder  l'affec- 
tion ,  l'empreffement  Se  le  zèle  qu'Alexandre 
témoignoit  pour  honorer  la  mémoire  Se  pour 
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embellir  les  obfeques  de  fon  ami.  H  inventa 
de  nouveaux  honneurs,  &  tout  ce  qu'il  crut 
le  plus  capable  d'augmenter  la  gloire  du  dé- 
iunt,  &  fournit  très-libéralement  &  très-eé- 
nereufementla  plus  grande  partie  des  femmes 
qu  il  fallut  pour  célébrer  fes  funérailles  & 
pour  lm  élever  un  magnifique  tombeau. 

fnr7PreShTrtd^Alexandre'  U  s'émut  un 
fort  grand  différend  entre  la  phalange  &  les 
feigneurs  de  la  cour.  Eumenes  étoit  intérieu- 
rement du  parti  des  derniers;  mais  en  public 
&  dans  tous  {es  difeours  il  faifoit  femblant 
d  être  neutre,  &  jouoit  le  rôle  d'un  fimple 
particulier  ,  difant  qu'il  n'appartenoit  pas  à 
un  étranger  comme  lui  de  fe  mêler  des  affaires 
&  des  difputes  des  Macédoniens.  Et  quand 
les  autres  feigneurs  fortirent  de  Babylone  , 
il  relia  dans  la  ville ,  travailla  efficacement  à 
adoucir  les  gens  de  guerre  ,  &  les  difpofa  à 
écouter  des  profitions  d'accommodement. 
AuLi  quand  les  premiers  troubles  furent  cal- 
mes ,  &  que  les  principaux  officiers  s'étant 
abouches  dans  une  conférence  dont  on  étoit 
convenu,  diftribuerent  les  gouvernemens des 
provinces  &  les  commandemens  des  armées 
Eumenes  eut  pour  lui  la  Cappadoce  &  la 
Paphlagome  qui  confine  à  la  mer  du  Pont 
julqu  a  Trapezonte ,  &  qui  n'étoit  pas  encore' 
en  cetems-la  aux  Macédoniens:  car  Aria- 
rathes  en  étoit  roi ,  &  il  étoit  expreffément 
porte  par  le  traité ,  que  Léonatus  Se  Anti- 
gonus     avec  une  greffe  armée,  y  condui- 
roientEunaenespour  l'établir  fatrape  de  cette 
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contrée  ,  Se  pour  en  charter  le  roi  Ariarathes. 
Antigonus  ne  fit  pas  grand  compte  de  ce  que 
Perdiccas  lui  écrivit ,  car  il  étoit  fi  rempli 
de  hautes  efpérances  ,  qu'il  méprifoit  tout 
le  monde  Se  qu'il  ne  penfoit  qu'à  fon  propre 
aerandirtement.  Léonatus   defeendit  dans  la 
Phrygie  ,  s'étant  chargé  de  cette  expédition 
en  faveur  d'Eumenes.  Mais  Hécatée  ,  tyran 
des  Cardianiens  ,    l'étant  venu  trouver ,  Se 
l'ayant  prié  avec  de  grandes    inftances   de 
marcher  plutôt  au  fecours  d'Antipater  Se  des 
Macédoniens ,    qui  étoient  afliégés  dans   la 
ville  de  Lamia  (a),  il  fe  difpofa  à  faire  ce 
voyage  ,  Se  prertbit  fort  Eumenes  de  fe  join- 
dre à  lui  Se  de  fe  réconcilier  avec  Hécatée. 
Car  Eumenes   Se  Hécatée  étoient  fort  mal 
enfemble  ,  Se  fe  dénoient  fort  l'un  de  l'autre 
depuis  quelques  différends  que  leurs  pères 
avoient  eus  fur  le  gouvernement.  Souvent 
même   Eumenes   avoit  aceufé    ouvertement 
Hécatée  de  tyrannie  ,  Se  conjuré  Alexandre 
de  rendre  la  liberté  aux  Cardianiens.  Voila 
pourquoi  il  tâchoit  de  détourner  Léonatus 
d'entreprendre  cette  guerre  contre  lés  Grecs, 
Se  refufoit  de  l'y  fuivre  ,  lui  difant  qu'An- 
tipater  lui  étoit  très-fufpeft ,  Se  qu'il  crai- 
gnoit  que,  pour  faire  plaifir  à  Hécatée  ,  Se 
en  même  tems  pour  fatisfaire  la  haine  parti- 
culière qu'il  avoit  depuis  long-tems  pour  lui , 
il  ne  lui  drefsàt  des  embûches  Se  ne  le  fît 
périr  ;  alors  Léonatus ,  prenant  en  lui  une 
entière  confiance ,  ne  lui  cacha  rien  de  tout 

(a)  Ville  de  la  Theflalie. 
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ee  qu'il  avoit  dans  l'efprit  II  déclara  que  ce 
lecours  d  Antipater  n'étoit  qu'un  vain  pré- 
texte, &  que  fon  véritable  deffein  étoit  de 
palier  en  Grèce  pour  fe  rendre  maître  de  la 
Macédoine  ;  &  il  lui  fit  voir  des  lettres  de 
Cleopatre  (a),  qui  le  follicitoit  de  venir  à 
relia  &  lui  promettoit  de  l'époufer 

Après  cette  belle  confidence  ,  Èumenes, 
ioit  qu  il  craignît  véritablement  Antipater 
ou  qu  ,1  vît  bien  qu'il  n'y  avoit  rien  de  bon  à 
attendre  de  Léonatus  qui  fe  montroit  f, 
étourdi  &  qui  neparoilToit  plein  que  d'une 
temente  précipitée  qui  le  portoit  à  fuivre 
des  extravagances  comme  des  réalités  ,  il  le 
quitta  Se  partit  la  nuit  avec  tout  fon  équi- 
page, qui  confiftoit  en  trois  cens  chevaux  & 
deux  cens  de  fes  domeftiques  bien  armés,  & 
tous  fes  effets  qui  étoient  environ  cinq  mille 
talens  qu  il  avoit  en  or,  &  fe  retira  auprès  de 
Ferdiccas,  a  qui  il  découvrit  les  delfeins  de 
Léonatus.  Il  en  fut  très-bien  reçu  ,  eut  beau- 
coup de  crédit  auprès  de  lui  &  entra  dans  tous 
les  conieus. 

Peu  de  tems  après  il  fut  mené  en  Cappa- 
doce  avec  une  bonne  armée  que  Perdiccas 
même  voulut  commander.  Ariarathes  fut  fait 
pnfonnier  la  Cappadoce  fubjuguée  &  Eu- 
menes établi  fatrape  &  reconnu.  D'abord  il 
partagea  les  gouvernemens  des  villes  à  fes 
amis  ,  &  établit  commandans  des  garnifons , 
juges  &  intendans  tous  ceux  qu'il  lui  plut, 
Perdiccas  ne  fe  mêlant  point  du  tout  de  ces 
U)  Cleopatre,  faut  d'Alexandre. 
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fortes  d'affaires  ,  Se  lui  en  laiflant  l'entière 
difpofition.  Après  cela  il  partit  avec  Per- 
diccas  pour  lui  faire  la  cour  ,  Se  pour  ne  pas 
laifler  les  rois  l'obféder  feuls  Se  fe  rendre 
maîtres  de  fon  efprit.  Mais  Perdiccas  s'aflu- 
rant  qu'il  viendroit  à  bout  tout  feul  de  l'en- 
treprife  qu'il  méditoit,  Se  voyant  d'ailleurs 
que  les  provinces  qu'il  laifloit  derrière  avoient 
befoîn  d'un  homme  ferme  Se  fidèle  pour  les 
contenir ,  renvoya  Eumenes  de  la  Cilicie , 
en  apparence  afin  qu'il  fût  dans  fon  gouver- 
nement ,  Se  en  effet  afin  qu'il  tînt  en  bride 
l'Arménie  contiguë  à  fes  provinces,  Se  qui 
étoit  troublée  par  les  menées  de  Néoptoleme, 
qui  y  fomentoit  de  grandes  nouveautés. 

Ce  Néoptoleme  étoit  un  homme  bouffi 
d'orgueil ,  Se  que  les  vaines  efpérances  dont 
il  fe  repaiflbit  avoient  rendu  d'une  fierté  m- 
fupportable.  Eumenes  tâchoit  de  le  ramener 
par  fa  convention-;  Se  voyant  que  la  pha- 
lange des  Macédoniens  étoit  devenue  tres- 
audacieufe  Se  très-infolente  ,  il  travailla  a  af- 
fembler  un  corps  de  cavalerie  qui  pût  la  tenir 
en  refpeft  Se  lui  faire  tête  ;  pour  cet  effet  il 
donna  toutes  fortes  d'immunités  Se  d'exemp- 
tions de  tous  impôts  à  ceux  du  pays  qui  étoient 
en  état  de  monter  a  cheval.  Il  acheta  lui-même 
srraiïd  nombre  de  chevaux  qu'il  donna  a  ceux 
de  fa  cour  auxquels  il  fe  fioit  le  plus,  aiguna 
Se  releva  leur  courage  par  les  honneurs  Se  par 
US  dons  qu'il  leur  faifoit ,  les  dreiïa  Se  les  ac- 
coutuma au  travail  Se  à  la  fatigue  par  des 
revues ,  des  exercices  Se  des  mouvemens  con- 
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tmuels   De  forte  que  de  tous  ces  MacAJn 

paSV  aorA^"5  "^U  Cratere  &  And- 
K/^f  AraV°,rfubju«uéles  ^ecs,  par- 
ièrent en  Afie  pour  ruiner  la  puilîance  de 
Perdiccas,  &  on  avoit  nouvelle/qtfb  mat 
choient  a  grandesjournées  pour  fe Vter  dans 
la  Cappadoce.  Perdiccas /qui  étoit  ob£| 
daller  famé  la  guerre  à  Ptolemée  ,  déclara 
Eumenes  généraliffime  de  toutes  les  troupes 

ménîeT  £a?S.lajeaPf>ad«>Ce  &  da»*  l'Ar 
«neiue  ,  &  écrivit  des  lettres  à  Alcétas  A-  ï 

Neoptoleme  pour  leur  ordonner  dWiï  I 
Eumenes  ,  à  qui  il  avoit  donne'  pouvoir  de 
fore  tout  ce  qu'il  jugeroit  à  propos  lTce'tas 
répondu  franchement  qu'il  ne  fe  ioimwî 
fgà  Eumenes  &  «*3 ne  £&£*£ 
a  cette  guerre  parce  que  les  Macédonien" 
qui  eto.ent  a  fes  ordres,  avoient  honte  de* 
combattre  contre  Antipater    A-  n, ,';.".• 

même  tout  prêts  tobirTcrtf,  "?"?' 
l'afrPa;„„  5  >•,  ,  .  r  a  cratère  a  caufe  de 
1  affection  qu  ,1s  lui  portoient.  D'un  autr^ 
cote  on  voyoit  clairement  que  NéoptoW 

car,  lodquil  fut  mandé,  non-feulement  il 
refufa  de  marcher  ,  mais  il  rangea  £ »  fe! 
troupes  en  bataille  &  alla  l'attaquer 

Ce  fut  la  qu'Eumenes  jouit  pour  la  „re 
miere  fois  des  fruits  de  fa  prévoyance  If" 
préparatifs  qu'il  avoit  fi.it,  :  Z 17      %  &  des 

Tome  FI  '        on  lafaMerie 
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ayant  été  battue  ,  il  défit  Néoptoleme  avec 
fa  cavalerie  ,  prit  fes  bagages  ;  &  tombant 
en  corps  fur  fa  phalange  qui  s  etoit  débandée 
à  la  pourfuite  de  cette  infanterie  qu  elle  avoit 
rompue  ,  il  l'obligea  à  mettre  bas  les  armes 
Se  à  entrer  dans  fes  troupes,  après  lui  avoir 
prêté  ferment  de  fidélité.  Néoptoleme  rallia 
quelques  fuyards  Se  s'enfuit  avec  eux  auprès 
de  Cratère  &  d'Antipater.  Ils  avoient  déjà 
envoyé  des  ambafiadeurs  à  Eumenes  pour  le 
prelTer  de  quitter  le  parti  de  Perdiccas  &  de 
fe  tourner  de  leur  côté,  lui  promettant  qu  il 
garderoit  les  gouvernemens  qu'il  avoit  déjà  , 
&  qu'ils  lui  en  donneroient  encore  d  autres 
avec  de  nouvelles  troupes ,  pourvu  que  d  en- 
nemi il  voulût  devenir  l'ami  d'Antipater ,  & 
que  d'ami ,  il  voulût  bien  ne  pas  devenir  1  en- 
nemi de  Cratère. 

Eumenes  ayant  entendu  ces  proportions , 
répondit  :  Qu'étant  ancien  ennemi  d  Jntipa- 
ter,  U  ne  commencerait  pas  a  devenir  j  on  ami 
lorfarfil  voyait  qu'il  traitait  Jes  amis  comme 
jes  ennemis,  Que  pour  Cratère  il  était  tout 
prêt  a  le  reconcilier  avec  Perdiccas  cy  a  le 
remettre  dans  fes  bonnes  grâces  a  des  condi- 
tions Julie  s  &  raijonnables  ;  mais  que,  s  il 
commençait  h  V attaquer  &  a  lui  enlever  fon 
bien  ,  il  marcherait  à  fon  fecoursù  l  aiderait 
de  tout  fon  pouvoir  tant  que  le  fan  g  coulerait 
dans  fes  veines,  &  qu'il  abandonner  ou  plutôt 
fon  corps  &fa  vie  que  de  trahir fa .foi. 
J    Cette  réponfe   rapportée   a  Cratère  &  a 
Antipater  ï  ils   délibéroient  a  l°ifir  fur  le 
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parti  qu'ils  dévoient  prendre ,  8c  dans  ce  mo- 
ment Ne'optoleme  arrive  auprès  d'eux.  Il  leur 
raconte  d'abord  le  malheureux  fuccès  de  la 
bataille ,  8c  les  conjure  l'un  8c  l'autre  de  le 
fecourir;  fur-tout  il  prefTe  Cratère ,  lui  di- 
fant,  qu'il  étoit  extrêmement  defiré  des  Ma- 
cédoniens ,  8c  que  pourvu  qu'ils  vifTent  Ton 
chapeau  à  la  Macédonienne,  8c  qu'ils  enten- 
dirent fa  voix ,  ils  courroient  fe  rendre  a  lui 
avec  leurs  armes.  En  effet  la  réputation  de 
Cratère  étoit  très-grande  ;  8c  après  la  mort 
d'Alexandre  la  plupart  des  Macédoniens  le 
deiiroient  pour  leur  chef,  fe  fouvenant  que  , 
pour  l'amour  d'eux  8c  pour  foutenir  leurs 
intérêts  ,  il  avoit  fouvent  encouru  la  difgrace 
du  prince.  Car  voyant  qu'il  affecloit  d'imiter 
les  mœurs  8c  les  manières  des  Perfes  ,  il  eut 
le  courage  de  le  contredire  8c  de  foutenir  les 
coutumes  de  fon  pays  que  l'on  méprifoit  déjà, 
pour  embraffer  le  luxe ,  le  fafte  8c  l'orgueil 
des  Barbares. 

Alors  donc  Cratère  envoya  Antipater  en 
Cilicie  ;  &  lui ,  avec  la  plus  grande  partie  de 
l'armée  ,  il  marcha  avec  Néoptoieme  contre 
Eumenes ,  dans  l'efpérance  qu'il  le  furpren- 
droit  8c  qu'il  tomberoit  fur  lui  pendant  que 
fes  troupes  feroient  en  défordre  8c  qu'elles  ne 
fongeroient  qu'à  boire  8c  à  faire  la  débauche 
après  la  vi&oire  fignalée  qu'elles  venoient  de 
remporter.  Or  cette  prudence  d'Eumenes 
d'avoir  prévu  de  bonne  heure  l'arrivée  de  fon 
ennemi ,  8c  de  s'y  être  préparé  ,  on  la  pren- 
dra toujours  fans  doute  pour  la  marque  d'un 
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capitaine  vigilant  Se  fage ,  O)  mais  non  pas 
pour  un  acte  de  la  dernière  habileté'  ;  au  lieu 
que  d'avoir  fait  non-feulement  que  fes  enne- 
mis n'aient  rien  fu  de  ce  qu'ils  dévoient  igno- 
rer ,  (b)  mais  que  Cqs  troupes  mêmes^  aient 
attaqué  Cratère  avant  que  de  favoir  qui  elles 
alloient  combattre  ,  Se  de  leur  avoir  caché  le 
général  ennemi ,  il  n'y  a  perfonne  qui  n'a- 
voue que  c'eft-là  le  chef-d'œuvre  d'un  grand 
capitaine  :  car  il  fit  courir  le  bruit  que  c'é- 
toit  Néoptoleme  qui  revenoit  contre  lui  avec 
Pigrès  à  la  tête  de  quelque  cavalerie  de  Pa- 
phiagoniens  &  de  Cappadociens.  La  nuit  qu'il 
avoit  réfolu  de  décamper  pour  fe  mettre  en 
marche  ,  après  qu'il  fe  fut  endormi ,  il  eut 
une  vifion  fort  extraordinaire;  (c)  il  lui  fem- 


(  a  )  Mais  non  pas  pour  un 
cclt  de  la  dernière  habileté.  ) 
Car  de  prévoir  l'arrivée  d'un 
ennemi  dont  on  eft  mena- 
cé ,  &  de  fe  préparer  à  le  re- 
cevoir, cela  marque  bien  de 
Ja vigilance  ,  de  laprévoyance 
&  de  la  fagefie  dans  un  capi- 
taine ,  mais  nullement  fa 
grande  capacité  dans  fon  mé- 
tier. Il  n'en  eft  pas  de  même 
de  ce  qui  fuit. 

(b)  Mais  qm  fes  troupes 
mêmes  aient  attaqué  Cratère 
avant  que  de  favoir  qui  elles 
alloient  combattre  t  &  de  leur 
avoir  caché  le  général  ennemi.) 
Plutarque  relevé  avec  raifon 
cette  prudence  d'Eumenes , 
qui  marque  en  effet  un  grand 
capitaine  qui  fait  dérober  à 
fes  troupes  la  connoifTance  de 
ce  qui  pourroit  nuire  à  fes 


deiTeins,  Si  Cratère  avoir  été 
connu ,  tous  les  Macédoniens 
feroient  paités  de  l'on  côté;  ôc 
Ewmçnes  n'avoit  plus  d'ar- 
mée. Ce  ftràtagçfne  d'Eume- 
nes a  été  pratiqué  quelque-' 
fois  ,  &  on  en  trouve  des 
exemples  dans  l'hiltoire. 

'(c)  Illuifemblaqu'ilvoyoit 
deux  Alexandre.  )  Pourquoi 
deux  Alexandre ,  6c  comment 
expliquer  cette  première  par- 
tie du  fonge  î  car  dans  un  fon- 
ge  û  mystérieux ,  il  faut  bien 
qu'il  y  ait  de  la  raifon.  C'efl 
que  ces  capitaines,  qui  dé- 
voient combattre  les  uns  con- 
tre les  autres ,  étoienttous  des 
généraux  de  l'armée  d'Ale- 
xandre ,  &  qu'ainfi  cette  ar- 
mée étant  divifée  &  prête  à 
en  venir  aux  mains ,  c'étoient 
comme  deux  Alexandre  qui 
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bla  qu'il  voyoit  deux  Alexandre  qui  fe  pré- 
paroient  à  combattre  l'un  contre  l'autre  en 
bataille  rangée  ,  chacun  à  la  tête  de  fa  pha- 
lange ;  {a)  enfuite  que  Minerve  vint  pour 
affifter  l'un  ,  Se  Cérès  pour  donner  fecours  à 
l'autre  ;  que  le  combat  fut  rude  Se  fangiant  ; 
qu'enfin  celui  que  Minerve  appuyoit  fut 
vaincu ,  Se  que  Ce'rès  fit  une  couronne  d'é- 
pis dont  elle  couronna  le  vainqueur  qu'elle 
protégeoit.  Sur  cela  il  s'éveilla ,  Se  la  der- 
nière circonftance  de  ce  fbnge  ne  lui  laifla 
pas  douter  un  moment  qu'il  ne  lui  fut  très- 
favorable  ,  d'autant  qu'il  combattoit  pour  un 
pays  excellent,  qui  même  étoit  alors  tout 
couvert  d'épis  déjà  jaunes.  Car  toute  cette 
terre  étoit  cultivée  Se  enfêmencée  ,  Se  elle 
préfentoit  un  fpeclacle  très-agréable  aux  yeux 
comme  dans  la  paix  la  plus  tranquille ,  des 
campagnes  couvertes  par-tout  de  riches  moi£- 
fons.  Mais  il  fe  confirma  encore  plus  dans 
cette  penfée  quand  il  eut  appris  que  le  mot 
de  la  bataille,  que  les  ennemis  avoient  donné, 
étoit  Minerve  &  Alexandre.  Il  donna  tout 
aufli-tôt  pour  le  fien  Cires  &  Alexandre  9  Se 
il  ordonna  à  fes  troupes  de  fe  couronner  d'é- 

alloient  fe  choquer.  Le  refte  confirmée  par  les  poèmes 
du  fonge  eft  affez  expliqué  d'Homère  ,  nourriflbit  les 
dans  la  fuite.  hommes  dans  cette  opinion  % 
(  a  )  Enfuite  que  Minerve  que  les  dieux  eux-mêmes  ve- 
vintpour  ajjîfter  l'un  3  &  Ce-  noient  à  leur  fecours  dans  les 
ris  pour  donner  fecours  a  V au-  occafïons  ,  qu'ils  combat- 
ire.  )  Nos  fonges  viennent  or-  toient  '  pour  eux  jufqu'à  fe 
dinairement  des  idées  qui  battre  les  uns  contre  les  au- 
nous  font  les  plus  familières,  très.  Voilà  ce  qui  donna  lieu 
La  théologie  de  ces  rcms-là  a  à  ce  fonge  d'Eumenes, 
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pis  Se  d'en  eouvrir  leurs  armes.  Plufieurs 
fois  il  fut  fur  le  point  de  découvrir  à  Tes  prin- 
cipaux officiers  Se  à  fes  capitaines  qui  étoit 
l'ennemi  qu'ils  alloient  combattre  ,  afin  de 
ne  pas  prendre  fur  lui  feul  de  retenir  Se  de 
leur  cacher  un  fecret  fi  important ,  Se  dont  il 
étoit  peut-être  néceffaire  qu'ils  fufient  infor- 
més. 11  perfifta  pourtant  dans  fa  première  ré- 
folution  3  &  ne  confia  ce  danger  qu'à  fa  pen- 
fée.  Dans  l'ordonnance  de  fa  bataille  il  n'op- 
pofa  à  Cratère  aucun  Macédonien ,  mais  deux 
corps  de  cavalerie  étrangère  qui  éîoient  con- 
duits ,  l'un  par  Pharnabaze,  fils  d'Artahaze, 
Se  l'autre  par  Phœnix  de  Ténédos  ;  Se  il  leur 
ordonna  que  fi-tôt  qu'ils  verroient  l'ennemi , 
ils  pouffafTent  à  lui  Se  qu'ils  le  chargeaffent , 
fans  lui  donner  le  tems  de  fe  retirer  ni  de 
parler  ,  Se  fans  recevoir  aucun  héraut  de  fa 
part  pour  quoi  que  ce  pût  être  ;  car  il  crai- 
gnoit  extrêmement  que  les  Macédoniens  ve- 
nant à  reconnoître  Cratère  ,  ne  fe  tournaient 
de  fon  côté.  Pour  lui  il  compofa  un  corps  de 
trois  cens  chevaux  de  l'élite  de  fa  cavalerie, 
avec  lequel  il  paffa  à  fon  aile  droite  pour  être 
oppofé  à  Néoptoleme  qui  commandoit  l'aile 
gauche  des  ennemis. 

Quand  ils  eurent  pafle  une  petite  colline 
qui  féparoit  les  deux  armées ,  Se  qu'ils  furent 
en  préfence  ,  ils  s'ébranlèrent  Se  firent  leur 
charge  avec  tant  d'impétuofité  ,  que  Cratère 
furpris  vomit  mille  injures  contre  Néopto- 
leme ,  lui  reprochant  qu'il  l'avoit  trompé ,  en 
le  flattant  d'un  prompt  changement  dçs  Ma- 
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cecîoniens  dès  qu'ils  le  verroient  paroître.  Il 
exhorta  Tes  officiers  à  donner  en  cette  occa- 
sion êes  preuves  de  leur  courage  ,  8c  pouffa 
à  l'ennemi.  Le  premier  choc  fut  très  -  rude  , 
les  lances  volèrent  bientôt  en  éclats  ,  Se  on 
en  vint  aux  épe'es.  Cratère  ne  fit  point  de 
déshonneur  à  Alexandre  dans  ce  dernier  jour; 
car  il  tua  plufieurs  ennemis  de  fa  main  8c  ren- 
verfa  plulieurs  fois  tout  ce  qui  ofa  lui  faire 
tête.  Enfin  blefle  par  un  Thrace  qui  le  prit 
en  flanc  ,  il  tomba  de  fon  cheval.  Toute  la 
cavalerie  ennemie  paffa  fur  fon  corps  fans  le 
reconnoître.  Gorgias  feul ,  un  des  lieutenans 
d'Eumenes ,  l'ayant  reconnu,  mit  pied  à  terre 
8c  établit  une  garde  autour  de  lui ,  mais  ii 
tendoit  déjà  à  fa  fin  8c  luttoit  contre  la  mort. 
Dans  ce  moment,  Néoptoleme charge  l'aile 
droite  où  étoit  Eumenes  ;  ils  fe  haïnoient 
tous  deux  de  longue  main ,  &  ce  jour-là  leur 
colère  étoit  encore  plus  enflammée.  Ils  firent 
deux  décharges  fans  fe  reconnoître  ,  mais  à 
la  troifiéme  ,  s'étant  reconnus ,  ils  pouflent 
impétueufement  l'un  contre  l'autre  l'épée  à 
la  main  avec  de  grands  cris.  Leurs  chevaux 
courant  de  roideur  fe  heurtent  de  front  comme 
deux  galères  qui  fe  choquent  ;  alors  ils  aban- 
donnent la  bride ,  fe  faififfent  tous  deux  au 
corps  8c  tâchent  de  s'arracher  leur  cafque  8c 
de  rompre  les  épaulettes  de  leurs  cuirafles. 
Pendant  qu'ils  fe  tiraillent  de  cette  manière, 
leurs  chevaux  fe  dérobent  de  deffous  eux  ; 
ils  tombent  tous  deux  à  terre  fans  lâcher  prife 
3c  fe  colletant  toujours  ,  leur  combat  devient 
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une  lutte.  Néoptoleme  fe  relevé  le  premier  £ 
Eumenes,  profitant  de  ce  moment ,  lui  coupe 
le  jarret  &  fe  trouve  tout  aufïi-tôt  fur  fes 
pieds.  Néoptoleme  ,  qui  ne  pouvoit  fe  tenir 
fur  fa  jambe  Méfiée ,  s'appuie  à  terre  fur  un 
genou  &  combat  ainfi  d'en  bas  avec  beaucoup 
de  courage  fans  pouvoir  porter  de  coup  mor- 
tel à  fon  ennemi  ;  enfin  il  reçoit  un  grand 
coup  d'épée  à  la  gorge ,  Se  tombe  à  la  ren- 
verfe  tout  étendu  ;  Eumenes  fe  jette  fur  lui, 
le  dépouille  de  fes  armes  3  l'accable  d'injures; 
&:  il  eft  fi  transporté  par  fa  haine  invétérée  Se 
par  fa  colère ,  qu'il  ne  s'apperçoit  pas  que 
fon  ennemi  a  encore  l'épée  au  poing,  dont 
il  le  bleiTe  par-deflbus  fa  cuiraffe  à  l'endroit 
<3e  Faîne  ,  à  caufe  de  la  poilure  où  il  eft  fous 
lui.  Mais  le  coup  lui  fait  plus  de  peur  que  de 
mal ,  étant  pouffé  par  un  bras  foible  que  la 
mort  gagne  déjà. 

Après  qu'il  l'eut  dépouillé  de  fes  armes  , 
il  fe  trouva  très-mal  de  fes  bleffures ,  car  il 
avoit  les  cuiffes  &  les  bras  percés  en  plufieurs 
endroits.  Il  eut  pourtant  la  force  de  fe  jetter 
fur  fon  cheval  Se  de  pouffer  à  fon  aile  gauche 
où  il  croyoit  que  les  ennemis  faifoient  encore 
ferme.  Ayant  appris  là  que  Cratère  a  été  tué, 
il  pique  à  l'endroit  où  on  lui  dit  qu'il  trou- 
vera fon  corps.  Et  voyant  qu'il  refpire  encore 
Se  qu'il  n'a  pas  entièrement  perdu  connoif- 
fance ,  il  defeend  de  cheval,  fe  met  à  pleurer, 
lui  tend  la  main  ,  maudit  Se  détefte  Néopto- 
leme ,  déplore  le  malheureux  état  où  il  le 
voit  réduit;  Se  fe  plaint  Se  gémit  de  fa  propre 
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infortune  Se  de  la  fatale  néceffité  qui  Ta  forcé 
de  fe  trouver  en  armes  contre  fon  compa- 
gnon Se  fon  meilleur  ami ,  Se  de  lui  porter  ou 
de  recevoir  de  lui  les  coups  les  plus  ter- 
ribles. 

Eumenes gagna  cette  bataille  dix  jours  après 
la  première.  Et  cette  victoire  augmenta  beau- 
coup fà  réputation  ;  car  tout  le  monde  ytf.  que 
de  fes  deux  ennemis  il  étoit  venu  à  bout  de 
l'un  par  fa  prudence ,  6c  qu'il  avoit  vaincu 
l'autre  par  fa  valeur.  Mais  fi  ce  grand  fuccès 
releva  infiniment  fa  gloire  ,  il  excita  auflî 
contre  lui  une  haine  furieufe  Se  une  envie 
extrême  ,  non-feulement  parmi  fes  ennemis , 
mais  encore  parmi  fes  alliés  ,  de  ce  qu'un 
aventurier  Se  un  étranger  comme  lui  avoit 
défait  8c  tué  le  premier  Se  le  plus  renommé 
capitaine  des  Macédoniens  ,  avec  les  bras  Se 
les  armes  des  Macédoniens  mêmes.  Si  la  nou- 
velle de  la  mort  de  Cratère  eût  été  portée 
plutôt  à  Perdiccas  ,  jamais  les  Macédoniens 
n'auroient  eu  d'autre  roi  que  lui.  Mais  mai- 
heureufement  cette  nouvelle  ne  fut  sue  dans 
fon  camp  que  deux  jours  après  qu'il  eut  été 
tué  dans  une  fédition  en  Egypte ,  où,  comme 
nous  l'avons  dit ,  il  étoit  allé  faire  la  guerre 
contre  Ptolemée.  Les  Macédoniens  ne  l'eu- 
rent pas  plutôt  apprife  ,  que  pleins  de  colère 
ils  réfolurent  tous  la  mort  d'Eumenes  ,  Se 
nommèrent  Antigonus  Se  Antipater  pour  al- 
ler exécuter  cette  vengeance.  Cependant  Eu- 
menes ,  ayant  rencontré  les  haras  du  roi  qui 
paiffoient  fur  le  mont  Ida,  prit  tous  les  che- 
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vaux  qui  lui  étoient  ne'cetfaires  &  envoya  des 
lettres  de  de'charge  à  ceux  qui  en  avoient 
foin.  Et  Ton  rapporte  qu'Antipater ,  en  ayant 
été  informe  ,  fe  prit  à  rire ,  8c  dit  :  Qu'il  ad- 
miroit  la.  prévoyance  d'Eumenes  qui  s'atten- 
dait à  leur  rendre  ou  à  leur  demander  compte 
des  biens  du  roi. 

Le . deflein  d'Eumenes  étoit  de  donner  la 
bataille  dans  les  plaines  de  la  Lydie  autour 
de  Sardis  ,  parce  qu'il  e'toit  plus  fort  en  cava- 
lerie ,  &  qu'il  avoit  l'ambition  d'e'taler  fà 
grande  puiiïance  aux  yeux  de  Cle'opatre  ; 
mais  à  la  prière  de  cette  princeiTe  qui  crai- 
gnit que  ,  s'il  attendoit  là  les  ennemis  ,  An- 
tipater  ne  l'accusât  d'avoir  eu  avec  lui  quel- 
que intelligence ,  il  marcha  vers  la  haute  fhry- 
gie  ,  (a)  Se  paffa  l'hiver  dans  la  ville  de  Ce- 
lenes.  Là  Alcétas ,  Polemon  Se  Docimus  en- 
trèrent en  contestation  avec  lui  pour  le  com- 
mandement de  l'arme'e  ;  &  fur  cela  il  s'e'cria  : 
Ne  voilà-t-il  pas  ce  que  l'on  dit  communément  > 
chacun  penfe  à  s'avancer ,  &  pas  un  ne  penft 
au  danger  qu'il  y  a  de  perdre  tout  &  de  fe  perdre 
Joi-même  ? 

(  a  )  Etpajfa  l'hiver  dans  la  Fhrygiebrûlée,  jcaT-ax^au^». 

ville  de  Celenes.  )  Cette  ville  On  prétend  que  ce  fut  dans 

étoit  ainfi  appellée  du  nom  de  cette  ville  de  Celenes  qu'arri- 

Célénus ,  fils  d'Hercule ,  qui  y  va  la  célèbre  difpute  de  Mar- 

étoit  adoré,  ou  plutôt  de  la  fyas  contre  Apollon,  ce  qui 

couleurdespierresdupaysqui  eft  fondé  fur  ce  que  le  fleuve 

étoient  toutes  noires,  xfA-mo<,  Marfyas  pafTe  au  milieu  de  là 

àcaufeque  toute  cette  campa-  ville,  &  va  fe  jetter  dans  le 

gne  eft  brûlée  par  les  feux  fou-  Méandre.  On  peut  voir  Tite- 

terreins  dont  elle  eft  pleine,  Live,  liv.xxxvill  ,&les  no- 

&  qui  a  fait  que  cette  partie  de  tes  de  Cafaubon  fur  Strabon  , 

la  Phrygie  a  été  appellée  la  à  la  fin  du  douzième  livre. 
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îl  avoit  promis  aux  foldats  qu'il  les  paye- 
roit  dans  trois  jours;  mais  n'ayant  point  d'ar- 
gent pour  fatisfaire  à  fa  promette ,  il  leur 
vendit  les  fermes  Se  les  châteaux  du  pays, 
avec  tout  le  be'tail  Se  toutes  les  perfonnes 
dont  ils  e'toient  pleins.  Le  capitaine  ,  ou  le 
chef  de  bande  ,  qui  avoit  acheté  un  château  t 
prenoit  les  machines  Se  les  engins  de  batterie 
qu'Eumenes  lui  fourniffoit ,  Se  alloit  prendre 
ce  château  de  force  ,  après  quoi  il  partageoit 
à  fes  foldats  tout  ce  qu'on  y  avoit  pris  jttfqu'à 
concurrence  de  ce  qui  leur  étoit  dû.  Par  ce 
moyen  il  regagna  tellement  l'affection  de  toute 
l'armée  ,  que  les  foldats  ayant  trouvé  dans  le 
camp  plufieurs  billets  que  les  officiers  des  en- 
nemis y  avoient  fait  jetter  ,  Se  par  lefquels 
ils  promettoient  cent  talens  Se  de  grands  hon- 
neurs à  celui  qui  tueroit  Eumenes  ,  les  Ma- 
cédoniens en  furent  très  -  irrités  ;  Se  fur  le 
champ  ils  firent  une  ordonnance  que  défor- 
mais il  y  auroit  toujours  mille  des  plus  vail- 
lans  Se  des  principaux  officiers  qui  feroient 
fes  gardes  du  corps  ,  qui  fe  tiendroient  tour- 
à-tour  auprès  de  lui ,  Se  pafferoient  la  nuit 
devant  fa  tente.  Il  n'y  eut  pas  un  officier  qui 
refusât  cette  fonction ,  &  qui  ne  fût  ravi  de 
recevoir  de  lui  les  marques  d'honneur  Se  de 
diftinelion  que  les  rois  de  Macédoine  don- 
noient  à  leurs  amis  ;  car  Eumenes  avoit  le 
privilège  de  diftribuer  des  chapeaux  de  pour- 
pre à  la  mode  du  pays,  Se  des  veftes  magni- 
fiques ;  ce  qui  pafle  pour  le  don  le  plus  royal 
parmi  les  Macédoniens, 
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Laprofpéritéa  cela  de  propre,  qu'elle  élevé 
le  courage  de  ceux  qui  Font  naturellement  le 
plus  bas  Se  le  plus  petit ,  de  forte  que  l'on 
croit  voir  en  eux  quelque  forte  de  grandeur 
quand  on  les  regarde  dans  l'élévation  Se  dans  la 
pompe  où  la  fortune  les  a  placés.  Mais  celui 
qui  a  l'ame  véritablement  grande  Se  ferme  pa- 
roît  infiniment  davantage  dans  les  revers  Se 
dans  les  adverfités  qui  lui  arrivent ,  comme 
Eumenes  ;  car  premièrement ,  ayant  perdu 
une  grande  bataille  contre  Antigonus  dans 
le  pays  des  Orcyniens  en  Cappadoce ,  par  la 
trahifon  d'un  de  fes  officiers  ,  il  ne  donna  pas 
le  tems  à  ce  traître  d'échapper  Se  de  fe  retirer 
dans  l'armée  des  ennemis  ,  il  le  prit  Se  le  fit 
pendre  fur  le  champ.  Après  quoi  dans  fa  fuite 
il  tourna  tout  court  ;  Se  prenant  un  chemin 
tout  oppofé  à  celui  que  les  ennemis  tenoient 
pour  le  pourfuivre  ,  il  paffa  à  côté  d'eux  fans 
qu'ils  s'en  appereuffent ,  Se  retourna  par  les 
derrières  dans  le  même  camp  où  il  avoit  été 
battu.  Il  s'y  logea;  8e  faifant  ramaffer  tous 
les  corps  de  Ces  gens  qui  avoient  été  tués , 
il  les  fit  brûler  honorablement  avec  le  bois 
des  portes  Se  des  fenêtres  qu'il  envoya  pren- 
dre dans  tous  les  bourgs  Se  villages  des  en- 
virons. Il  fit  brûler  les  capitaines  à  part  Se 
les  foldats  à  part  ;  Se  après  leur  avoir  élevé 
de  grands  monceaux  déterre  pour  tombeaux, 
il  décampa  Se  continua  fa  marche  ;  de  forte 
qu' Antigonus,  étant  arrivé  peu  de  tems  après 
dans  le  même  camp ,  ne  pouvoit  fe  lafler  d'ad- 
mirer fon  audace  Se  fa  fermeté. 
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Enfuite ,  ayant  rencontré  fur  fbn  chemin  les 
bagages  d'Antigonus  ,  il  pouvoit  très-facile- 
ment Se  fans  coup  fe'rir  faire  prifonniers  un 
grand  nombre  de  perfonnes  libres  Se  tous  leurs 
efclaves  ,  Se  s'emparer  de  toutes  les  richefTes 
qu'Antigonus  avoit  amaflees  par  tant  de 
guerres  Se  par  tant  de  pillages  de  villes.  Mais 
il  craignit  que  Ces  gens ,  chargés  de  tant  de 
butin  Se  de  tant  de  riches  dépouilles  ,  n'en 
devinrent  plus  pefans  pour  la  fuite  ,  plus 
mous  à  flipporter  la  fatigue  d'être  errans  çà 
&  là,  &  plus  incapables  par  leur  impatience 
d'attendre  le  bénéfice  du  tems  auquel  il  avoit 
mis  toutes  fes  efpérances ,  ne  doutant  point 
qu'enfin  Antigonus  ,  las  de  le  fuivre  ,  ne 
tournât  fes  pas  ailleurs. 

Mais  ,  comme  il  étoit  très-difficile  de  rete- 
nir les  Macédoniens ,  Se  de  les  empêcher  de 
fe  jetter  fur  un  butin  qui  étoit  étalé  devant 
eux ,  Se  qu'ils  n'auroient  que  la  peine  de 
prendre  ,  il  commanda  à  fes  troupes  de  re- 
paître ,  de  faire  repaître  leurs  chevaux  Se  de 
marcher  enfuite  à  l'ennemi  ;  Se  pendant  ce 
tems-là  il  envoya  en  fecret  un  exprès  à  Mé- 
nandre ,  qui  commandoit  l'efeorte  des  bagages 
d'Antigonus  ,  lui  dire  ,  que  l'amitié  qu'il  con- 
fervoit  pour  lui  l'obligeoit  de  lui  donner  avis 
de  fe  mettre  en  sûreté  ,  &  de  quitter  au  plus 
vite  la  plaine  où  il  pouvoit  être  enveloppé  dans 
un  moment,  &  de  fe  retirer  au  pied  de  la  mon» 
tagne  voifine  d'où  la  cavalerie  ne  pourroit 
approcher  ,  &  où  il  ne  pourroit  être  pris  par 
fes  derrières,   Ménandre  comprit  d'abord  le 
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grand  péril  où  il  étoit  Se  gagna  la  monta- 
gne. 

Cela  étoit  à  peine  exécuté ,  qu'Eumenes 
envoya  ouvertement  Tes  coureurs  battre  l'ex- 
trade ,  Se  donna  Tordre  qu'on  prît  les  armes 
Se  qu'on  bridât  les  chevaux  ,  comme  n'at- 
tendant que  le  moment  de  les  mener  à  l'en- 
nemi. Sur  ces  entrefaites  les  coureurs  revien- 
nent Se  rapportent  que  Ménandre  eft  hors 
dinfulte,  Se  qu'il  s'eft  retiré  dans  des  lieux 
difficiles  Se  avantageux.  Eumenes  fit  femblant 
d'être  au  défefpoir  d'avoir  perdu  une  fi  belle 
occafion  ,  &  emmena  Ton  armée.  On  dit  que 
Ménandre  faifant  un  jour  ce  compte  à  Anti- 
gonus,  les  Macédoniens,  qui  étoient  pré- 
fens  ,  Te  mirent  à  louer  Eumenes  Se  à  fe 
prendre  d'afTeclion  pour  lui,  de  ce  que  pou- 
vant rendre  efclaves  leurs  enfans  Se  désho- 
norer leurs  femmes ,  il  leur  avoit  épargné 
cet  affront  Se  les  avoit  laifle  échapper.  Mais 
Antigonus ,  prenant  la  parole ,  leur  dit  :  Eh9 
mes  amis  ,  ce  qu  Eumenes  a  fait  là  ce  n'ejl 
point  pour  l'amour  de  nous  ,  mais  il  a  craint 
de  fe  mettre  des  entraves  dans  fa  fuite. 

Comme  Eumenes  ne  faifoit  qu'errer  çà  Se 
là ,  Se  fuir  toujours  fans  avoir  ni  deflfein  formé 
ni  route  certaine ,  il  confeilla  à  la  plupart  de 
fès  foldats  de  fe  retirer  ,  foit  qu'il  n'eût  plus 
befoin  d'eux ,  foit  qu'il  ne  voulût  plus  traîner 
après  lui  tant  de  gens  qui  étoient  en  trop  petit 
nombre  pour  combattre ,  Se  en  trop  grand 
nombre  pour  être  cachés.  Il  ne  retint  que 
cinq  cens  chevaux  Se  deux  cens  hommes  de 
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pied ,  Se  fe  retira  dans  (a)  un  lieu  fort  d'af- 
iiette,  appelle  Nom  ,  quieftfur  les  confins 
de  la  Lycaonic  Se  de  la  Cappadoce.  (b)  Et  là 
encore  il  donna  congé'  à  tous  ceux  de  Tes 
amis  qui ,  ne  pouvant  fupporter  les  incom- 
modités du  lieu  Se  la  difette  où  ils  e'toient , 
le  prièrent  de  les  renvoyer.  Il  les  embrafTa , 
leur  lit  mille  carefTes  Se  leur  donna  la  liberté 
de  le  retirer. 

Peu  de  jours  après  Antigonus  arriva  devant 
Nora;  Se  ,  avant  que  d'en  former  le  fie'ge,  il 
envoya  propofer  à  Eumenes  une  entrevue,  Se 
lui  dire  qu'il  n'avoit  qu'à  defeendre  pour  lui 
parler.  Eumenes  fit  re'ponfe  qu' Antigonus 
avoit  avec  lui  plufieurs  de  Tes  amis ,  qui  pour- 
roient  prendre  Ja^place  s'il  venoit  à  manquer  , 
&  commander  l'armée  ;  mais  que  pour  lui , 
parmi  ceux  dont  il  avoit  entrepris  la  défenfe  , 
il  ri  y  en  avoit  pas  unfeul  qui  pût  le  rempla- 
cer •  &  quamfi  il  ri  avoit  qu'à  lui  envoyer  des 
otages ,  s'il  vouloit  qu'il  defcendlt pour  s'abou- 
cher avec  lui.  Antigonus  infilta  Se  lui  envoya 
dire,  que  c'e'toit  au  plus  foible  à  venir  parler 

K  KH  lleuf°Z  faffïette ,  ap-  porter  la  vie  étroite  qu'il  faU 

Pe//e  Nora.)  Cetoit  un  cha-  hit  mener  par  le  défaut  de 

teau  lur  la  pointe  d  un  rocher,  provi fions 
&  qu'on  avoir  encore  fortifié.         (  b)  Et  la  encore  il  donna 

Son  enceinte  n  etoit  que  de  congé.  )  II  y  en  eut  encore 

deux  cens  cinquante  pas.  Il  y  une    centaine   qui  fe  retire- 

ÎV,°LC  j  Uub,ed'  d?  P<?ftt'  dn  renc  ■    i]    ne  "'k   avec   lui 

ici  &  du  bois  en  abondance  j  qu'environ  ûx  cens  hommes  , 

mais  il  manquoit  de  toutes  les  tant  cavalerie  qu'infanterie 

autres  proyifions  nécefTaires  mais  les  plus  déterminés  ,  & 

a  la  v,e.  C  elt  pourquoi  Plu-  tous  réfolu;  de  s'expofer  aux 

turque  dit,  1„  A.ccth.Hv  à,ây.  plus  grands  périls,  &demou< 

»«  «  ftfitTts.  iVc  pouvant fup-  rir  ayee  lui. 
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au  plus  fort.  Mais  3  répondit  Eumenes ,  jt 
ne  reconnaîtrai  jamais  d'homme  plus  fort  que 
moi  y  pendant  que  je  ferai  maître  de  mon  e'pe'e. 
Antigonus  fut  donc  obligé  de  lui  envoyer  des 
otages ,  comme  il  l'avoit  demandé  ;  il  lui  en- 
voya Ton  propre  neveu  Ptolemée ,  Se  il  des- 
cendit. Ils  fe  faluerent  Se  s'embrafferent  avec 
beaucoup  d'amitié,  comme  fe  connoiflant  de 
longue  main ,  Se  ayant  vécu  long-tems  en- 
femble  dans  une  étroite  liaifon.  Leur  con- 
verfation  fut  fort  longue  ;  Eumenes  ne  parla 
jamais  ni  de  sûreté  pour  fa  perfonne ,  ni  d'ou- 
bli du  patte,  mais  il  demanda  toujours  qu'on 
lui  confervât  fes  gouvernemens  Se  qu'on  lui 
rendît  tout  ce  quiluiavoitétédonné.Tousceux 
qui  étoientpréfens  étoient étonnés  de fà ferme- 
té Se  admiroient  fâ  magnanimité  Se  fa  hardiefTe. 

Pendant  l'entrevue  ,  la  plupart  des  Macé- 
doniens accouroient  pour  voir  quel  homme 
c'étoit  qu'Eumenes  ;  car ,  depuis  la  mort  de 
Cratère,  il  n'y  avoit  point  d'homme  dont  il 
fût  tant  parlé  dans  l'armée  ,  Se  qui  eût  tant 
de  réputation.  Mais  Antigonus ,  craignant 
qu'on  n'en  vînt  contre  lui  à  quelque  violence, 
fe  mit  à  crier  qu'on  n'approchât  point,  fit 
chaffer  à  coups  de  pierres  ceux  qui  s'avan- 
çoient  malgré  cet  ordre  ;  enfin  il  prit  Eume- 
nes entre  (es  bras ,  Se  faifànt  écarter  la  foule 
par  fes  gardes ,  il  eut  encore  beaucoup  de 
peine  à  ramener  Eumenes  dans  fa  forterefle 
&  à  le  remettre  en  sûreté. 

N'y  ayant  donc  plus  aucune  efpérance  d'ac- 
commodement ,  Antigonus  environna  la  place 
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de  bonnes  murailles ,  laifTa  des  troupes  pour 
continuer  le  fie'ge  ,  Se  partit  avec  le  refte  de 
fon  armée.  Eumenes  demeura  afliégé  dans 
Nora  ,  qui  étoit  abondamment  pourvue  de 
bled,  d'eau  &  de  fel,  mais  qui  manquoit  de 
toute  autre  chofe  bonne  à  manger ,  de  forte 
qu'il  n'avoit  que  le  pain  tout  fec.  Cependant 
avec  ce  pain  feul  il  ne  laifïbit  pas  de  leur  faire 
joyeufe  chère  ;  car  il  les  appelloit  à  fa  table 
tour  à  tour ,  Se  aflaifonnoit  ces  repas  fi  mai- 
gres de  beaucoup  de  grâce  Se  de  familiarité, 
en  les  entretenant  de  chofes  agréables  Se  plai- 
fantes.  Outre  les  charmes  de  fa  converfation , 
il  avoit  la  mine  gracieufe  Se  douce ,  ne  reflen- 
toit  en  rien  fon  guerrier  qui  avoit  toujours 
eu  le  harnois  fur  le  dos ,  Se  rompu  par  les 
travaux  Se  les  fatigues  de  la  guerre  ;  mais  il 
étoit  de  belle  taille  Se  frais  comme  un  jeune 
homme ,  Se  fi  bien  proportionné ,  que  l'art  n'a 
jamais  fait  de  ftatue  d'une  fymmétrie  plus  par- 
faite. Il  n'etoit  pas  né  fort  éloquent  ;  mais  il 
avoit  une  manière  de  parler  douce  Se  per- 
fuafîve ,  comme  on  peut  le  voir  par  les  let- 
tres qui  nous  reftent  de  lui. 

Il  s'appercut  bientôt  que  rien  n'incommo- 
doit  tant  fa  garnifon  que  le  petit  efpace  qu'elle 
occupoit ,  renfermée  dans  de  petites  maifons 
ferrées ,  Se  dans  un  terrein  qui ,  en  tout ,  n'a- 
voit pas  plus  de  deux  flades  (a)  de  circuit, 
où  on  ne  pouvoit  ni  fe  promener  ni  faire  le 
moindre  exercice  ,  Se  où  leurs  chevaux  ,  ne 
pouvant  prefquefe  remuer,  de  vendent  pefans 

{a)  Deux  cens  cinquante  pas, 
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8e  incapables  de  fèrvir.  Pour  diflîper  done 
cette  langueur  où  les  hommes  Se  les  chevaux 
croupifïbient  par  1'inaclion ,  Se  afin  de  les 
rendre  plus  difpos  Se  plus  légers  pour  la  fuite, 
lî  l'occafion  s'en  préfentoit,  voici  ce  qu'il 
imagina.  De  la  plus  grande  maifon  du  lieu, 
&  qui  n'avoit  en  tout  que  quatorze  coudées, 
il  en  fit  comme  une  iàlle  d'exercice  qu'il 
donna  aux  hommes,  leur  commandant  de  s'y 
promener  d'abord  tout  doucement  ,  8c  de 
doubler  enfuite  le  pas  peu  à  peu,  Se  enfin 
de  faire  les  mouvemens  les  plus  violens.  Et 
pour  les  chevaux  il  les  fufpendoit  les  uns 
après  les  autres  avec  de  grandes  fangles  qu'il 
leur  mettoit  fous  le  cou,  Se  qu'il  pafïbit  dans 
des  anneaux  attachés  au  plancher  de  l'écurie; 
enfuite ,  par  le  moyen  de  quelques  poulies , 
il  les  élevoit  en  l'air,  de  manière  qu'ils  n'é- 
toient  appuyés  que  fur  les  pieds  de  derrière, 
8c  que  des  pieds  de  devant  ils  pouvoient  à 
peine  toucher  la  terre  du  bout  de  la  pince. 

Pendant  qu'il  les  tenoit  ainfi  fufpendus  de 
la  moitié  du  corps  ,  les  palefreniers  venoient 
les  exciter  Se  les  irriter  avec  de  grands  cris 
8e  de  grands  coups  de  fouet.  Ces  chevaux  , 
pleins  de  fureur  Se  de  rage  ,  tiroient  de  gran- 
des ruades  de  leurs  pieds  de  derrière,  s'agi- 
toient  très-violemment  ;  Se  faifant  de  grands 
efforts  pour  appuyer  à  plein  leurs  pieds  de 
devant,  Se  voulant  frapper  la  terre,  ils  don- 
noient  une  fi  grande  extenfion  à  tout  leur 
corps ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  nerf  qui  ne 
.travaillât  Se  qui  ne  fouffrît ,  Se  qu'à  force  de 
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hennir  Se  de  fe  tourmenter  ,  ils  étoient  tout 
couverts  de  fueur  Se  d'écume.    Après  cet 
exercice  très-propre  à  les  fortifier,  à  les  tenir 
en  haleine  Se  à  leur  rendre  les  membres  fou- 
pies  Se  di/pos ,  on  leur  donnoit  leur  orge  bien 
mondé  Se  pilé,  afin  qu'ils  puffent  le  digérer 
plus  promptement  Se  avec  moins  de  peine. 
_  Comme  ce  liège  traînoit  en  longueur,  An- 
tigonus  eut  nouvelles  qu'Antipater  étoit  mort 
en  Macédoine ,  &  que  les  affaires  y  étoient 
fort  embrouillées  par  les  factions  Se  par  les 
brigues   de   Caffandre    Se    de   Polyperchon. 
IV  afpirant  donc  plus  rien  de  médiocre ,  8c 
dévorant  déjà  par  fes  efpérances  Se  par  fes 
dehrs  1  empire  entier  ,  il  voulut  avoir  Eu- 
menés  pour  ami ,  afin  qu'il  lui  aidât  à  avan- 
cer fes  defTeins  Se  à  les  conduire  a  une  heu- 
reufe  fin    (a)  Il  envoya  donc  Hiéronymus  à 
fcumenes  lui  propofer  des  conditions  de  paix , 
Se  lui  porter  la  formule  du  ferment  qu'il  exi- 
geoit  de   lui.  Eumenes  y  corrigea  quelque 
choie  ,  Se  prit  les  Macédoniens  mêmes  qui 
1  affiegeoient,  pour  juges,  lequel  de  ces  deux 
fermens  etoit  le  plus  jufte  Se  le  plus  raifon- 
nable  ,  ou  celui  qu'Antigonus  lui  préfentoit, 
ou  celui  qu'il  avoit  réformé.  Car  Antigonus 
parloit  bien  au  commencement  de  la  maifon 
royale  ,  mais  il  n'en  parloit  qu'en  patent  & 
par  manière  d'acquit ,  pour  s'exempter  de 

nen  de  réputation.  Il  avoir 
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blâme  ,  Se  tout  le  refte  du  ferment  île  re- 
gardent que  lui  Se  ne  l'attachoit  qu'à  lui  ;  au 
lieu  qu'Eumenes ,  dans  la  correction  qu'il  fit, 
nomma  la  reine  Olympias  la  première ,  avec 
les  rois  fes  enfans.  Outre  cela  il  jura,  non 
qu'il  ferviroit  en  tout  &  par-tout  Antigonus 
feul  _,  &  que  les  amis  &  les  ennemis  a" Antigo- 
nus feroient  les /uns  >  comme  cela  étoit  dans 
la  formule  d' Antigonus  ,  mais  qu'il  ferviroit 
Olympias  &  les  rois  fes  enfans  y  &  qu'il  auroit 
mêmes  amis  &  mêmes  ennemis  qu'eux.  Cette 
forme  ayant  paru  la  plus  équitable  j  les  Ma- 
cédoniens lui  firent  prêter  ce  ferment  tel  qu'i! 
l'avoit  dreffé ,  levèrent  le  fiége ,  Se  envoyè- 
rent vers  Antigonus  pour  le  porter  à  prêter 
le  même  ferment. 

Cependant  Eumenes  rendit  tous  les  otages 
Cappadociens  qu'il  avoit  à  Nora  ;  Se  ceux 
à  qui  il  les  avoit  remis ,  lui  donnèrent  en 
échange  des  chevaux  ,  des  bêtes  de  fbmme 
Se  des  pavillons.  Cela  étant  fait ,  il  travailla 
à  rappeller  la  plus  grande  partie  des  foklats 
qui  s'en  étoient  fuis  après  fa  défaite  ,  Se  qui 
étoient  errans  par  la  campagne.  Il  en  alfem- 
bla  un  corps  de  près  de  mille  chevaux  avec 
lefquels  il  fe  retira  très-promptement ,  crai- 
gnant toujours  Antigonus,  Se  avec  très-grande 
raifon;  car  non-feulement  Antigonus  envoya 
ordre  à  fes  troupes  de  le  raffiéger ,  Se  de  pref- 
fer  plus  vivement  le  fiége  ;  mais  il  fit  encore 
une  réponfe  très -aigre  aux  Macédoniens, 
qui  avoient  approuvé  la  correétion  qu'Eume- 
nes avoit  faite  au  ferment  qu'il  avoit  dreffé. 
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Pendant  qu'Eumenes  fuyoit  çà  &  là ,  il 
reçut  des  lettres  des  principaux  de  la  Macé- 
doine, qui  craignoient  l'agrandiffement  d'An- 
tigonus  ;  il  en  reçut  auffi  de  la  reine  Olym- 
pias,  qui  Tappelloit  Se  qui  le  preflbit  devenir 
prendre  la  tutele  Se  la  garde  du  jeune  fils 
d'Alexandre ,  à  qui  Tes  ennemis  dreflbient  des 
embûches  pour  le  faire  périr.  Polyperchon 
Se  le  roi  Philippe  lui  écrivirent  aufîi  pour 
lui  donner  ordre  de  faire  la  guerre  à  Ànti- 
gonus  avec  l'armée  qui  étoit  en  Cappadoce  f 
Se  de  prendre  dans  le  tréfor  royal ,  qui  étoit 
à  Cyndes  (<z),  cinq  cens  talens  pour  établir 
fes  propres  affaires  ,  Se  d'en  prendre  pour 
les  frais  de  la  guerre  autant  qu'il  en  auroit 
befoin.  Ils  écrivirent  auiTi  conformément  à 
cela  à  Antigène  Se  à  Teutamus ,  qui  com- 
mandoient  les  Argyrafpides. 

Ces  officiers  ayant  reçu  ces  lettres  ,  firent 
en  apparence  un  très-bon  accueil  à  Eumenes  ; 
mais  malgré  cette  bonne  mine ,  on  voyoit 
manifeftement  qu'ils  étoient  pleins  d'envie 
Se  de  jaloufie ,  Se  qu'ils  regardoient  Comme 
un  affront  d'obéir  à  Eumenes.  Pour  ce  qui 
eft  de  l'envie  ,  Eumenes  la  guérit  ou  l'adou- 
cit ,  en  ne  prenant  point  l'argent  qu'il  avoit 
ordre  de  prendre  pour  lui ,  Se  en  difant  qu'il 
n'en  avoit  pas  befoin.  Mais  pour  l'ambition 
Se  la  jaloufie  ,  qui  les  portoient  à  refufer  de 
.  lui  obéir ,  quoiqu'ils  fuffent  très-incapables 
de  commander ,  il  n'y  fut  d'autre  remède 
gu'un  eiprit  de  fupertlition  qu'il  tâcha   de 

{a)  Ville  de  la  Carie. 
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leur  infpirer.  Il  leur  dit  qu'Alexandre  s'e'toit 
apparu  à  lui  pendant  fon  fommeii  ,  qu'il  lui 
avoit  montré  une  tente  royalement  parée  , 
dans  laquelle  il  y  avoit  un  trône,  (a)  Se 
qu'il  lui  avoit  déclaré ,  que  tant  qu'ils  tien- 
draient le  confeil  dans  cette  tente  pour  y  dé- 
libérer de  leurs  affaires  ,  il  y  feroit  ;  qu'aj/îs 
fur  ce  trône  ,  il  donne roit  fes  ordres  afts  ca- 
pitaines 9  &  quil  les  conduiroit  dans  tous 
leurs  deffeins  &  dans  toutes  leurs  entreprifes  , 
pourvu  qu'ils  s' adrejjajjent  toujours  à  lui. 

Il  perfuada  facilement  cette  vifîon  à  Anti- 
gène &  à  Teutamus ,  (b)  qui  ne  vouloient 
pas  aller  tenir  le  confeil  chez  lui ,  comme  il 
croyoit  aufïï  qu'il  fe  déshonoreroit  fi  on  le 
voyoit  aller  à  la  porte  des  autres.  On  drefla 


(a)  Et  qu'il  lui  avoit  décla- 
ré que  tant  qu'ils  tiendraient 
le  confeil  dans  cette  tente.  ) 
Diodore  a  détaillé  cette  par- 
ticularité ,  &  il  femble  qu'il 
manque  ici  quelque  chofe  au 
rapport  qu'Eumenes  fait  de 
Ja  vifion,  qu'il  avoit  eue.  Car 
dans  Diodore  il  ajoute:  Voi- 
la pourquoi  je  fuis  d'avis  que 
dans  les  tréfors  du  roi  on 
■prenne  de  quoi  faire  un  trô- 
ne d'or;  qu'on  mette  fur  ce 
trône  le  diadème ,  le  feep- 
tre  j  la  couronne  3  &  tous^  les 
autres  ornemens  royaux  de  ce 
prince;  que  tous  les  matins 
tous  les  chefs  lui  offrent  un 
facrifice  ;  qu'ils  tiennent  le 
confeil  près  de  ce  trône  3  & 
qu'on  reçoive  les  ordres  au 
nom  du  roi  t  comme  vivant 
encore  &  prenant  foin  de  fon 


royaume.  Mais  Plutarque  ne 
fait  pas  ouvrir  cet  avis  par 
Eumenes  ,  il  laifTe  tirer  la 
conféquence  à  Antigène  &  à 
Teutamus.  Au  relie ,  ce  ne  fut 
pas  feulement  cet  efprit  de  fu- 
perflition  qui  calma  l'ambi- 
tion &  la  jaloufie  d'Antigène 
&  de  Teutamus,  cefutauiïila 
fatisfa&ion  de  penfer  que  ce 
ne  feroit  pas  proprement  Eu- 
menes qui  donneroit  les  or- 
dres ,  &  que  ce  ne  feroit  qu'à 
Alexandre  qu'ils  obéiroient. 
(b)  Qui  ne  vouloient  pas 
aller  tenir  le  confeil  che\  lui.  ) 
Car  le  confeil  doit  toujouis 
fe  tenir  chez  le  principal  offi- 
cier. Delà  font  nées  très-fou- 
vent  des  conteftations  entre 
les  principaux  officiers  pour 
le  lieu  où  le  confeil  feroic 
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donc  d'abord  une  tente  magnifique,  on  y 
éleva  un  trône  ,  qu'on  appella  le  trône  d'A- 
lexandre ,  &  fur  lequel  on  plaça  Ton  diadè- 
me ,  Ton  fceptre  Se  Tes  armes  ,  Se  on  s'af- 
fembla  dans  cette  tente  pour  y  délibérer 
des  affaires  les  plus  importantes  Se  les  plus 
prefîees. 

•  Delà  ils  s'avancèrent  vers  les  hautes  pro- 
vinces. Sur  le  chemin  ,  Peuceftas  ,  qui  étoit 
ami  particulier  d'Eumenes  ,  Se  les  autres  fa- 
trapes  fe  joignirent  à  eux  avec  toutes  leurs 
troupes  ;  de  forte  qu'ils  fortifièrent  confidé- 
rablementles  Macédoniens  en  nombre  d'hom- 
mes ,  Se  embellirent  leur  armée  par  la  magni- 
ficence de  leur  appareil  ;  mais  pour  eux  , 
comme  ils  étoient  devenus  fort  mutins  Se  fort 
intraitables  ,  par  la  licence  où  ils  avoient 
vécu  depuis  la  mort  d'Alexandre ,  Se  très- 
difiblus  dans  leurs  mœurs  Se  dans  leur  ma- 
nière de  vivre ,  Se  qu'ils  avoient  apporté  un 
efprit  de  tyrannie  Se  un  orgueil  nourri  Se  enflé 
par  le  fafte  Se  par  la  vanité  des  Barbares  ,  ils 
furent  bientôt  à"  charge  les  uns  aux  autres,  Se 
ne  pouvoientni  s'accorder  ni  compatir.  D'ail- 
leurs ils  fe  mirent  à  careffer  Se  à  flatter  fans 
nulle  retenue  les  Macédoniens  ,  Se  à  leur 
fournir  de  l'argent  pour  des  feflins  Se  pour 
des  facrifices  ;  de  forte  qu'en  très -peu  de 
tems  ils  eurent  fait  de  leur  camp  un  lieu  de 
débauche  Se  d'intempérance,  Se  de  ces  vieilles 
bandes  de  Macédoniens  ,  une  efpece  de  peu- 
ple libre  ,  dont  il  falloit  briguer  Se  acheter 
la  faveur  pour  parvenir  aux  charges  Se  aux 
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emplois ,  de  même  que  dans  une  véritable 
république. 

Eumenes  voyant  donc  qu'ils  Ce  méprifoient 
les  uns  les  autres ,  mais  qu'ils  le  craignoient 
tous  également ,  Se  qu'ils  n'épioient  qu'une 
occafion  favorable  pour  le  tuer  ,  il  fuppofa 
un  grand  befoin  d'argent ,  Se  emprunta  de 
grofies  fbmmes  (a)  de  ceux  qui  le  haïfïbient 
le  plus ,  afin  qu'ils  miftent  déformais  en  lui 
leur  confiance ,  Se  qu'ils  renonçaient  à  lui 
drefier  des  embûches  par  la  crainte  qu'ils  au- 
roient  de  perdre  ce  qu'ils  lui  auroient  prêté. 
De  forte  qu'il  arriva  par-là  que  du  bien  d'au- 
trui  il  en  fit  une  garde  sûre  pour  fà  perfonne , 
Se  qu'au  lieu  que  les  autres  donnent  leur 
propre  argent  pour  fauver  leur  vie,  lui  au 
contraire  il  ne  fauva  la  fienne  Se  ne  fe  mit  en 
sûreté  qu'en  prenant  l'argent  des  autres. 

Pendant  qu'il  n'y  eut  aucun  danger  du  côté 
des  ennemis  ,  les  Macédoniens  fe  livroient  à 
ceux  qui  leur  faifoient  des  largefles  pour  les 
corrompre;  Se  tous  les  matins  ils  fe  trouvoient 
à  leur  porte  pour  leur  faire  la  cour ,  fe  ren- 
dant comme  les  gardes  Se  les  fàtellites  de 
ceux  qui  avoient  befoin  de  leur  faveur  pour 
s'élever  aux  premières  charges.  Mais  dès 
qu' Antigonus  fut  venu  avec  toutes  fes  forces 
planter  fon  camp  près  d'eux ,  Se  que  les  af- 
faires criant  à  haute  voix ,  demandèrent  un 
véritable  capitaine  ;  alors  non-feulement  les 
foldats  n'eurent  plus  les  yeux  que  fur  Eu- 
menes ,  mais  encore  tous  ces  fatrapes ,  qui , 

(a)  Il  emprunta  quatre  cens  mille  écus.. 

pendant 
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pendant  qu'ils  étoient  tranquilles  ,  Se  qu'ils 
vivoient  dans  le  luxe  ,  faifoient  tant  les 
grands,  changèrent  de  ton,  fe  fournirent  à 
les  ordres,  &  fans  répliquer  une  feule  parole, 
marchèrent  au  porte  qui  leur  fut  affigné.  Il  etc 
vrai  auffi  que  (a)  lorfqu'Antigonus.  tenta  le 
partage  du  fleuve  ,  appelle  Pafitigre ,  aucun 
de  tous  ces  fatrapes,  qu'Eumenes  avoit  pla- 
ces en  differens  lieux  pour  s'y  oppofer  ,  n'en 
eut  feulement  le  vent;  Eumenes  feul',  in- 
formé de  fa  marche  ,  s'y  oppofa ,  le  com- 
battit, lui  tua  beaucoup  de  monde  ,  remplit 
le  fleuve  de  morts ,  &  fit  quatre  mille  pri- 
ionniers. 

Mais  ce  fut  fur-tout  à  une  maladie  d'Eu- 
menes  que  les  Macédoniens  firent  connoître 
très  -  évidemment  qu'ils  jugeoient  tous  les 
autres  fatrapes  très-propres  a  donner  de  ma- 
gnifiques feftins ,  &  â  bien  ordonner  de  gran- 
des fêtes  ;  mais  qu'ils  eftimoient  Eumenes 
feul  capable  de  conduire  une  guerre  &  de 
bien  commander  ;  car  Peuceftas  les  ayant 
traites  magnifiquement ,  dans  un  grand  fef. 

(a)  Lorfqn'Antigonus  tenta     dans  la  montagne  des  Uxiens 

/Â\ëV           ^"^  *,e  CherS>  dl^P^  Par  des  lieux 

ceft  le  Tigre,  qui  après  avoir  pleins  de  propices  Vepace 

reçu  dans  fon  cours  les  eaux  de  cinquante  flaie  ,  pîtell 

de  plufîeurs  rivières,  eft.ap-  entre    dans    les    pLL"  «d 

pelle  Pafittgre    Voici  la  def-  adou:ifentl 'impéïuc 2 é de  Z 

taire,  livre  Y.  Ve  Sufe  Aie-  porter  bateau-  &  après  avoir 

xandream,a  en  quatre  jours  traverfé  fix  cens  Jlade <f Z 

a  la  rivure  du  Tigre    Us  h*  plaines  par  un  canal  uni     elle 

buans  dupys  l'appellent  Pa-  coule  doucement  G  Ce  dcliar'e 

ficigre.   Elle  prend  fa  fource  dans  la  mer  PerfL.  S 

Tome  VL  j 
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tin  (a)  qu'il  leur  fit  en  Perfe,  Se  leur  ayant 
donné  à  chacun  un  mouton  pour  le  facrifice, 
fe  flattoit  qu'il  étoit  parvenu  par  -  là  à  un 
grand  degré  de  puiiTance  &  d'autorité  fur  les 
troupes  ;  mais  il  en  fut  bientôt  défabufé.  Peu 
de  jours  après  ,  comme  les  foldats  marchoient 
pour  aller  chercher  l'ennemi ,  8c  qu'Eumenes , 
tombé  dans  une  maladie  dangereufe  ,  fe  fai- 
foit  porter  en  litière  affez  loin  de  l'armée 
pour  être  plus  loin  du  bruit ,  à  caufe  d'une 
grande  infomnie  dont  il  étoit  travaillé  ;  quand 
ils  eurent  fait  quelque  chemin  ,  ils  apperçu- 
rent  tout  à  coup  que  les  ennemis  ayant  gagné 
les  hauteurs  de  quelques  coteaux  qui  les  dé- 
roboient  à  leur  vue,  commençoient  à  def- 
cendre  dans  la  plaine.  La  lueur  étincelante 
de  leurs  armes  dorées  qui  éclatoient  aux 
rayons  du  foleil ,  n'eut  pas  plutôt  brillé  à 
leurs  yeux ,  ils  n'eurent  pas  plutôt  vu  la 
belle  ordonnance  de  leurs  troupes,  leurs  éié- 
phans  chargés  de  leurs  tours  &  les  hocquetons 
de  pourpre  ,  que  leur  cavalerie  portoit  fur 
fes  armes  ,  Se  qui  étoient  Ion  ornement  ordi- 
naire quand  elle  alloit  au  combat,  que  ceux 
qui  marchoient  les  premiers  s'arrêtant ,  fe 
mirent  a  crier ,  qu'on  appellât  Eumenes ,  <S* 
qu'ils  n9  avanceroient  point  s'il  ne  venoit  p.  leur 
tête. 

En  même  tems  ils  mirent  leurs  boucliers  à 

terre,  s'entr'exhorterent  à  demeurer  là  fans 

bouger,  Se  déclarèrent  à  leurs  officiers,  qu'ils 

navoient  qu'àfe  tenir  en  repos  ,   à  ne  point 

(a)  Diodore  décrit  ce  feftin  dans  fon  dix-huitiéme  livre. 
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combattre  ,  &  à  ne  pas  expofer  Us  troupes  , 
avant  quEumenesfût  venu  pour  les  commander. 

Cela  étant  rapporté  à  Eumenes ,  il  vint  en 
toute  diligence,  hâtant  les  efclaves  qui  le 
portoient  ;  Se  ouvrant  des  deux  côtés  les  ri- 
deaux de  fa  litière  ,  il  tendoit  la  main  aux 
foldats  ,  Se  leur  marquoit  fa  joie  &  fa  recon- 
noiflance.  Dès  que  fes  foldats  le  virent,  ils 
le  faluerent  en  langage  Macédonien  ,  rele- 
vèrent leurs  boucliers,  Se  les  frappant  avec 
leurs  piques ,  ils  fe  mirent  à  jetter  des  cris 
de  victoire ,  Se  à  défier  les  ennemis  comme 
ne  craignant  plus  rien  puifqu'ils  avoient  leur 
capitaine  à  leur  tête. 

D'un  autre  côté  Antigonus  ayant  appris  de 
quelques  prifonniers  qu'Eumenes  étoit  ma- 
lade ,  Se  qu'il  étoit  même  Ci  mai,  qu'il  fe  fai- 
foit  porter  en  litière  à  la  queue  de  l'armée  , 
crut  qu'il  lui  feroit  fort  aifé  de  défaire  les 
autres  ,  Se  que  fa  maladie  les  lui  livroit  entre 
les  mains.  Il  fe  hâtoit  donc  pour  les  attaquer. 
Mais  lorfque  s'étant  avancé  pour  reconnoître 
leur  poflure  ,  il  eut  vu  leur  belle  contenance 
Se  la  difpofition  de  leur  armée  ,  il  s'arrêta 
Jong-tems  fort  étonné.  Il  apperçut  enfuite  la 
lmere  qu'on  portoit  d'une  aile  à  l'autre, 
alors  fe  prenant  à  rire ,  félon  fa  coutume , 
avec  de  grands  éclats,  il  dit  à  fes  amis  qui  étoient 
autour  de  lui  :  l<roilà  cette  litière  qui  a  rangé 
ces  troupes  contre  nous  ,  &  qui,  va  nous  com- 
battre; Se  fans  perdre  un  moment  ,  (a)  il  fit 

(a)  Il  fit  fonner  la  retraite     Je  m'éconne  que  Plutaraiie 
&  fe  retira  dans  [on  camp.  )     aiç  oublie  ici  une  particula- 
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former  la  retraite  &  fe  retira  dans  fon  camp. 
Les  Macédoniens  commençoient  à  peine  à 


rite  rapportée  par  Diodore  , 
&  qui  eft  afTez  plaifante  : 
après  que  les  deux  armées  fe 
furent  féparées  fans  combat , 
elles  campèrent  à  trois  ftades 
l'une  de  l'autre  ,  une  rivière 
&:  des  ravins  entre  deux.  Et 
comme  elles  fouffroient  de 
grandes  incommodités ,  parce 
que  tout  le  pays  étoit  mangé, 
Ântigonus  envoya  des  am- 
bafTadeurs  aux  fatrapes  &  aux 
Macédoniens  de  l'armée  d'Eu- 
menes,  pour  les  portera  quit- 
1er  Eumenes ,  Se  à  fe  rendre  à 
lui ,  ieur  faifant  à  tous  de 
grandes  promefTes.  Les  Ma- 
cédoniens rejetterent  Ces  pro- 
portions ,  &  menacèrent  les 
ambafîadeurs.  Eumenes,  a- 
F :es  les  avoir  loués  de  leur 
fidélité, leur  dit  cet  apologue 
tort  ancien  :  Un  jour  un  lion, 
devenu  amoureux  d'une  jeu- 
ne fille ,  la  demanda  en  ma- 
riage a  fon  père.  Le  père  ré- 
pondit, qu'il  tenoit  cette  al- 
liance à  grand  honneur,  & 
qu'il  étoit  prêt  a  lui  donner  fa 
fille  ,  mais  qu'il  craignoit  fes 
grands  ongles  &fes  dents  tran- 
chantes ,  de  peur  qu'après  fon 
mariage  ,  fur  la  moindre  riotte 
qui  furviendroit  dans  leur  mé- 
nage ,  il  ne  les  appliquât  fur 
fa  fille  un  peu  trop  durement. 
Le  lion  ,  qui  étoit  amoureux  , 
Je  fit  arracher  fur  l'heure  les 
ongles  &  les  dents ,  après  quoi 
le  père  prit  un  bâton  &  fe  défit 
de  fon  ennemi.  Voilà,  ajouta- 
ç-il ,  ce  que  prétend  Antigonus, 


Ll  vous  fait  de  grandes  pro- 
meffes  pour  fe  rendre  maître 
de  toutes  vos  forces ,  après 
quoi  il  vous  fera  fentïrfes  on- 
gles &  fes  dents.  Voici  encore 
une  chofe  qui ,  à  mon  avis , 
mériteroit  d'être  recueillie  : 
quelques  jours  après  ,  des  dé- 
ferteurs  d'Antigonus  ayant 
rapporté  à  Eumenes  que  ce 
général  fe  préparoit  à  partir  la 
nuit  fuivante  fur  la  féconde 
veille  ,  Eumenes  fe  douta  d'a- 
bord que  fon  deflein  étoit  de 
gagner  la  province  de  Gabe- 
ne ,  qui  étoit  un  pays  gras  & 
capable  de  nourrir  de  grofles 
armées,  6c  d'ailleurs  très-com- 
mode &  très -sûr  pour  des 
troupes ,  à  caufe  des  rivières 
&  des  ravins  dont  il  étoit  tra- 
verféj  c'eft  pourquoi  il  réfo- 
lut  de  le  prévenir.  Dans  cette 
vue  il  perfuada ,  à  force  d'ar- 
gent., à  quelques  foldats  étran- 
gers d'aller,  comme  défer- 
teurs ,  dans  le  camp  d'Anti- 
gonus ,  Se  de  dire  qu'Eumenes 
devoir  les  attaquer  à  l'entrée 
de  la  nuit.  En  même  tems  il 
fit  partir  les  bagages ,  ëc  donna 
ordre  aux  troupes  de  repaître 
&  de  fe  mettre  en  marche. 
Antigonus ,  averti  par  ces  dé- 
ferre urs  qu'Eumenes  venoic 
l'attaquer,  tint  fon  armée  fous 
les  armes  5  cependant  Eume- 
nes avançoit  chemin.  Anti- 
gonus fut  bientôt  de  fes  cou- 
reurs qu'Eumenes  avoir  dé- 
campé ;  &  connoiflant  qu'il 
aroit  été  furpris  par  fon  e*- 
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refpirer  Se  à  revenir  de  leur  frayeur ,  qu'ils 
retombèrent  dans  leurs  premières  pratiques, 
Se  que  Te  moquant  de  leurs  officiers  Se  les 
traitant  avec  la  dernière  hauteur  ,  ils  fe  re- 
mirent à  faire  les  maîtres.  Leur  infolence  alla 
jufqu'à  fe  difperfer  dans  toute  la  province 
des  Gabe'niens  (a)  ,  &  à  y  prendre  des  quar- 
tiers d'hiver  fi  éloigne's  l'un  de  l'autre  ,  qu'il 
y  avoit  mille  ftades  (b)  entre  les  premiers  Se 
les  derniers. 

Antigonus ,  informé  de  cet  éloignement  de 
leurs  quartiers  ,  fit  marcher  fon  arme'e  fur 
l'heure  même 'pour  les  aller  attaquer  lors- 
qu'ils s'y  attendoient  le  moins.  Il  retourna 
donc  fur  fes  pas  par  un  chemin  beaucoup 
plus  difficile ,  plus  incommode  Se  fans  eau , 
mais  beaucoup  plus  court ,  dans  l'efpe'rance 
que  s'il  pouvoit  tomber  fur  ces  quartiers  fi 

nemi ,  il  ne  laifla  pas  de  con-  toute  l'armée  n'y  fût,  &  s'ar- 
tinuer  dans  fon  premier  def-  rêta  pour  fe  mettre  en  ba- 
fein  ;  &  ayant  donné  ordre  taille.  Ainfî  Antigonus  rén- 
aux troupes  de  lever  le  camp,  dit  la, p?reille  à  Eumenes,  & 
51  fît  tant  de  diligence  que  fa  l'amufa  a"  fon  tour  ;  car  il 
.marche  paroiifoit  une  pour-  l'empêcha  de  continuer  fa 
fuite.  Mais  voyant  qu'il  étoit  marche,  Se  donna  le  tems  à  fon 
împoflible  qu'avec  toute  fon  infanterie  d'arriver.  Après- 
armée  il  joignît  Eumenes,  qui  quoi  il  fe  mit  en  bataille ,  & 
avoit  au  moins  deux  veilles  il  y  eut  là  un  grand  combat, 
d'avance,  il  laifTa  fon  infan-  qui  fut  remarquable  par  dze 
terie  fous  les  ordres  de  Pi-  événemens  extraordinaires, 
thon,  &  prenant  fa  cavalerie,  &  qui  méritoit  d'être  décrit, 
il  marcha  à  toute  bride  ,  de  tel  que  Diodore  le  rapporte  , 
manière  qu'au  point  du  jour  pages  68s,  686. 
il  atteignit l'arriere-garde des  (a)  Gabene  ,  province  de 
ennemis  qui  defeendoit  une  Perfe. 

colline.  Il  s'arrêta  fur- la  hau-  (b)  Quarante  lieues.  Dio- 

teur.  Eumenes,  qui  vit  cette  dore  met  fîx  jours  de  mat- 

cavalerie,  ne  douta  point  que    che. 

T  ... 

IllJ 
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fëparés ,  il  feroit  bien  mal  aifé  à  leurs  officiers 
de  les  rafTembler  aiïez  promptement  pour 
lui  faire  tête.  Il  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans 
ce  pays  fauvage  &  defert ,  qu'il  fut  furpris 
par  des  vents  fi  froids  8c  par  une  gelée  fi 
forte  (a)  ,  que  fes  troupes  ne  pouvant  les  fup- 
porter ,  furent  obligées  de  s'arrêter ,  Se  d'al- 
lumer quantité  de  feux  autant  la  nuit  que  le 
jour  ;  elles  n'avoient  point  d'autre  remède. 
Cela  fut  caufe  qu'elles  ne  purent  cacher  leur 
marche,  &  que  les  ennemis  en  furent  avertis  ; 
car  quelques  Barbares  ,  qui  habitoient  les 
montagnes  voifines  d'où  l'on  découvroit  tout 
ce  défert ,  étonnés  de  voir  ce  grand  nombre 
de  feux,  (b)  envoyèrent  des  meiTagers  fur 
des  chameaux  pour  en  donner  avis  le  jour 
même  à  Peuceftas. 

A  cette  nouvelle  Peuceftas  fut  û  enrayé, 
qu'il  paroifïbit  hors  du  fens  ;  &  voyant  tous 
les  autres  officiers  partager  fa  frayeur  ,  il  prit 
le  parti  de  la  fuite ,  &  entraîna  avec  lui  tous 
les  foldats  des  autres  quartiers  qu'il  trouva 

(a)  On  étoit  alors  vers  le  rp/<z<ç?  Ce  mot  m'eft  entié- 
foîftice  d'hiver.  renient  inconnu.    Henri  E- 

(b)  Envoyèrent  des  mejfa-  tienne  lifoit  Î7r7ra~p/'«.<ç ,  &  il 
gers  fur  des  chameaux  pour  a  entendu  par  -  là  des  cha- 
en  donner  avis  le  jour  même  m  eaux  dont  on  fe  fervoit 
c  Peucejlas.  )  Car  le  chameau  comme  de  chevaux  pour  faî- 
ne fait  guère  moins  de  quin-  re  de  longues  traites.  Mais 
ze  cens  ftades  ,  ou  foixante  je  doute  qu'il  y  ait  aucun 
lieues  par  jour,  félon  le  rap-  exemple  de  cette  épithete  don- 
port  de  Diodore.  Dans  le  née  aux  chameaux.  Ne  fe- 
texte  de  Plutarque,  il  y  a  un  roit-ce  point  une  épithete  ti- 
mot  que  j'avoue  que  je  n'en-  rée  de  quelque  nom  de  lieu 
tends  point  ,  /Vîr^rpi'a/;  x«-  où  les  chameaux  étoient  les 
/ajUo/ç.     Qu'eft  -  ce  ctuWtt*-  plus  excellens? 
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fur  fon  chemin.  Mais  Eumenes  calma  ce 
grand  trouble  Se  cette  grande  terreur,  en 
leur  promettant  qu'il  arrêteroit  les  ennemis 
dans  leur  courfe  ;  de  forte  qu'ils  arriveroient 
trois  ou  quatre  jours  plus  tard  qu'on  ne  les 
attendoit.  Ils  ajoutèrent  foi  à  fes  paroles.  En 
même  tems  il  envoya  ordre  à  tous  les  offi- 
ciers de  lever  leurs  quartiers  Se  de  le  venir 
joindre  en  toute  diligence  ;  Se  montant  à 
cheval  avec  tous  les  autres  capitaines  qu'il 
avoit  avec  lui  Se  qui  étoient  fuivis  de  leurs 
foldats  ,  qui  portoient  du  feu  dans  plufieurs 
vaiffeaux  ,  il  alla  reconnoître  un  lieu  fort 
élevé  ,  qui  pouvoit  être  vu  facilement  de 
ceux  qui  étoient  en  marche  dans  le  défert;  Se 
y  mefurant  un  efpace  de  terrein  d'environ 
foixante-dix  flades  de  circuit ,  (a)  il  ordonne 
à  fes  foldats  d'y  allumer  des  feux  ,  d'abord 
fort  grands  ,  enfuite  plus  petits,  félon  la  dif- 
férence des  veilles ,  afin  que  ceux  qui  les 
verroient  de  loin ,  le  prifTent  pour  un  véri- 
table camp. 

Cela  étant  exécuté ,  Se  Anîigonus  ayant  vu 
la  nuit  ces  feux  fur  la  hauteur  ,  en  fut  fort 

(a)  II  ordonne  à  fes  foldats  lumer  d'abord  de  fort  grands, 
d'y  allumer  des  feux  ,  d'abord  comme  cela  fe  pratique  à  la 
fort  grands  3  enfuite  plus  pe-  première  veille  ,  les  foldats 
tits  ,  félon  la  différence  des  ne  dormant  point  encore ,  & 
veilles.  )  J'ai  expliqué  cet  en-  ne  penfant  qu'à  préparer  leur 
droit  de  Plutarque  par  l'en-  fouper  ;  d'en  avoir  de  moin- 
droit  de  Diodore  ,  d'oùil  a  dres  la  féconde  veille,  & 
été  pris,  page  691.  Car  Dio-  d'en  avoir  la  troifiéme  de 
dore  marque  exprelTément  plus  petits  &  tout  prêts  a  s'é- 
qu'Eumenes  ordonna  à  Cqs  teindre.  Ce  paHTage  n'étoit 
foldats  d'allumer  la  nuit  des  pas  intelligible  dans  les  in- 
feux dans  le  canp;  d'en  al-  terpretes. 
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affligé,  (a)  Se  tomba  dans  le  découragement, 
ne  doutant  point  que  les  ennemis  avertis  de 
fa  marche  ,  n'eufTent  raffemblé  leurs  troupes , 
Se  qu'ils  ne  vinffent  au-devant  de  lui.  Pour 
n'être  donc  pas  obligé  de  combattre  las  en- 
core Se   recru  ,  contre  des   troupes  toutes 
prêtes,   &  qui  s'étoient  rafraîchies  dans  de 
bons  quartiers ,  il  prit  le  parti  de  retourner 
fur  fes  pas ,  non  par  le  plus  court  chemin  par 
où  il  étoit  venu  ,  mais  par  le  bon  pays  qui 
étoit  tout  fêmé  de  groifes  villes  ,  de  bons 
bourgs  Se  de  grands  villages ,  où  il  pourroit 
refaire  fon  armée  extrêmement  fatiguée  de 
cette  longue    marche  dans   le  défert.   Mais 
voyant  que  perfonne  ne  fe  préfentoit  pour 
l'inquiéter  dans  fa  retraite  ,  comme  cela  ne 
manque  jamais  quand  on  fe  retire  à  la  vue  de 
l'ennemi  ;  Se  tous  les  habitans  des  environs 
lui  difant  qu'ils  n'avoient  point  vu  d'armée  , 
Se  qu'ils  avoient  feulement  vu  la  montagne 
pleine  de  feux  ;  alors  il  connut  que  c'étoit 
un  ftratagême  d'Eumenes  ,  &  plein  de  dou- 
leur  de   s'être    laifle    ainfi    abufer,  (b)  il 

(a)  Et  tomba  dans  le  décou-  Comme  toutes  les  a&ions  des 
ragement.  )  Car  il  avoir  bien  grands  hommes  font  remar- 
aflez  de  troupes  pour  tomber  quables,  je  voudroisque  Plu- 
fur  des  quartiers  féparés  ;  mais  tarque  n'eût  pas  oublié  ici  une 
il  n'en  avoit  pas  a(Tez  pour  particularité  qui  me  paroît  af- 
alîer  attaquer  toutes  les  trou-  fez  curieufe.  Pendant  qu'Eu- 
pes  d'Eumenes ,  qu'il  croyoit  menés,  après  avoir  bien  for- 
rafïemblées.  Mais  avant  que  tifîé  fon  camp  3  attendoit  que 
de  s'en  retourner,  ne  devoit-  toutes  les  troupes  l'enflent 
il  pas  les  reconnoître  &c  voir  joint ,  Antigonus  averti  que 
par  lui-même  ce  qui  en  étoit  î  Ces  éléphans  fe  mettoient  en 

(b)  Il  tourna  bride  >  réfolu  marche  pour  le  joindre  ,  & 
d'en  venir  à  une   bataille,  )     qu'ils  n'étoient  pas  loin  dans 
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tourna  bride ,  réfolu  d'en  venir  à  une  ba- 
taille. 

Cependant  la  plupart  des  troupes  d'Ei*- 
menes  ayant  eu  le  tems  de  Te  raflembler  au- 
près de  lui ,  admiroient  fa  grande  prudence 
Se  fa  grande  habileté  ,  Se  voulurent  qu'il  les 
commandât  feul.  Les  deux  capitaines  des 
bandes  des  Argyrafpides  ,  Antigène  Se  Teu- 
tamus,  au  défefpoir  de  cette  diftinclion  ,  qui 
lui  étoit  fî  glorieufe ,  réfolurent  de  le  faire 
périr  ;  Se  ayant  entraîné  dans  cette  conjura- 
tion la  plupart  des  fatrapes  Se  des  premiers 
officiers,  ils  tinrent  confeilpour  delibéreroù, 
quand ,  Se  comment  ils  exécuteroient  leur 
entreprife.  Mais  ils  furent  tous  d'avis  qu'il 
falloit  fe  fervir  de  lui  pour  cette  bataille  , 
Se  s'en  défaire  d'abord  après  le  combat.  Eu- 
damus ,  qui  commandoit  les  éléphans  ,  Se 
Phaedime  allèrent  fur  le  champ  rapporter  à 
Eumenes  cette  réfolution ,  non  par  aucune 
bonne  volonté  qu'ils  euffent  pour  lui ,  ni 
pour  l'obliger  ,  mais  uniquement  pour  la 
crainte  où  ils  étoient  de  perdre  l'argent  qu'ils 
lui  avoient  prêté.  Eumenes  les  remejcia  Se 
les  loua  extrêmement  de  leur  affection  Se  de 
leur  fidélité ,  Se  rentrant  dans  fa  tente  il  dit 


le  defert,  détacha  deux  raille  mille  hommes  de  pied,  pour 

deux  cens  chevaux  avec  ion  aller  au   fecours  de  Tes  élé- 

infanterie  légère  pour  les  enle-  phans.  Ce  détachement  arriva 

ver.  Mais  Eumenes,  qui  avoir  comme  l'efcorte   étoit  atta- 

prévuqu'Antigonusferoitcet-  quée&prefque défaite,  la  tira 

te  manœuvre,  avoit  fait  aufïi  de  ce  daager  ,  &  fauva  les  élé- 

de  fon  coté  un  détachement  de  phans ,  qui  étoient  au  nombre 

quinze  cens  chevaux  &de  trois  de  cent  quatorze. 

Iv 


202  E  U  M  E  N  E  S. 

à  fes  amis  ,  qu'il  riétoit  pas  au  milieu  cl7 une 
armée  d'hommes  ,  mais  au  milieu  d'une  armée 
de  bêtes  féroces  ,  fit  Ton  teftament ,  &  déchira 
8c  brûla  tous  Tes  papiers  &  toutes  les  lettres 
qu'on  lui  avoit  écrites,  ne  voulant  pas  qu'a- 
près fà  mort  ceux  qui  lui  avoient  donné  des 
avis  fecrets  fuflent  expofés  aux  aceufations 
Se  aux  calomnies. 

Après  avoir  difpofé  ainfi  de  Tes  affaires  ,  il 
délibéra  en  lui-même  s'il  livreroit  la  victoire 
à  Tes  ennemis  ,  ou  fi  ,  traverfant  la  Médie  8c 
l'Arménie ,  il  iroit  fe  jetter  dans  la  Cappa- 
doce.  Il  ne  prit  point  de  réfolution  fixe  pen- 
dant que  fes  amis  furent  avec  lui.  Quand  il 
fut  feul ,  après  avoir  éré  encore  long-tems 
agité  de  différentes  penfées  que  l'état  de  fa 
fortune  lui  infpiroit ,  8c  toutes  contraires  ; 
enfin  faifant  effort  fur  lui-même,  (a)  il  mit 
fon  armée  en  bataille  ,  8c  exhorta  les  Grecs 
8c  les  Barbares  à  bien  faire  leur  devoir.  Car 
pour  fà  phalange  &  fes  bandes  des  Argyraf- 
pides  ,  bien  loin  qu'elles  euffent  befoin  qu'il 
les  excitât,  elles  étoient  les  premières  à  l'en- 
courager 8c  à  bien  efpérer  de  la  victoire,  l'af 
furant  que  les  ennemis  ne  les  attendroient 
point.  C'étoient  les  plus  vieilles  troupes,  qui 


(af  II  mit  fon  armée  en  ba-  mes  de  pied  &  neuf  mille  che- 

t aille.  )   L'ordre  de   bataille  vaux,  avec  quelque  cavalerie 

qu'Antigonus  ôcEumenesmi-  Médoife  ,   &  foixante  -  cinq 

virent  en  cette  occafion  ,  mé-  éléphans.  Et  Eumenes  avoic 

ritoit  peut-êcre  d'être  rapporté  trente-llx  mille  fept  cens  hom- 

ici  tel  que  Diodore  l'a  décrit,  mes  de  pied  ,  fix  mille  cin- 

pages  692  &  693.  Antigonus  quante  chevaux,  &  cent  qua- 

avoit  vingt-deux  mille  hom-  torze  éléphans. 
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avoient  fervi  fous  Philippe  Se  fous  Alexandre , 
tous  vieux  athlètes  de  la  guerre,  qui  jufques- 
là  avoient  toujours  été  invincibles  ,  n'ayant 
jamais  été  battus  dans  aucun  combat.  La  plu- 
part avoient  foixante-dix  ans,  Se  le  plus 
jeune  en  avoit  au  moins  foixante.  C'efl  pour- 
quoi en  allant  tête  baiffée  charger  les  trou- 
pes d'Antigonus  ,  ils  crioient  à  ces  foldats  : 
Scélérats  que  vous  êtes  ,  cejl  contre  vos  pères 
que  vous  combatte^;  Se  fe  jettant  fur  eux  avec 
furie ,  ils  enfoncèrent  cette  infanterie  ,  aucun 
des  bataillons  n'ayant  pu  foutenir  ce  choc  , 
Se  la  plus  grande  partie  fut  taillée  en  pièces  ; 
Antigonus  fut  donc  entièrement  défait  en 
cet  endroit.  Mais  d'un  autre  côté  fa  cavalerie 
eut  tout  l'avantage,  (a)  par  la  lâcheté  de 
Peuceftas  ,  qui  combattit  très-mal  dans  cette 
journée ,  Se  qui  ne  fit  le  devoir  ni  de  capi- 
taine ni  de  foldat  ;  de  forte  qu'Antigonus  fè 
rendit  maître  de  tous  les  bagages ,  tant  par 
fon  bon  fens ,  Se  par  la  préfence  d'efprit  qu'il 
conferva  toujours  dans  le  plus  fort  du  danger , 
que  par  l'affiette  Se  la  nature  du  lieu  ,  qui 
lui  étoit  très-favorable;  car  c'étoit  une  grande 


(a)  Parla  lâcheté  de  Peu-  ceux  qui  défendoient  la  mu~ 
ceflas ,  qui  combattit  très-mal  raille  ,  &  s'étant  rendu  auprès 
dans  cette  journée  ,  &  qui  ne  du  roi  prefque  mourant,  l'a- 
fit  le  devoir  ni  de  capitaine _,  voit  couvert  de  fon  bouclier, 
ni  de  foldat.  )  C'eft  le  même  &  quoique  percé  de  trois  flé- 
Peuceftas  qui  avoir  fait  plu-  ches  ,  n'avoit  cefTé  de  le  dé- 
fîeurs  belles  actions,  &:  qui  à  fendre,  qu'après  que  fes  forces 
l'attaque  de  la  ville  des  Oxy-  lui  ayant  manqué  par  la  quan» 
draques,  Alexandre  étant  fau-  tité  de  fang  qu'if  avoit  per- 
te feul  dans  la  ville ,  étoit  ac-  du  ,  il  fut  forcé  de  l'abandon- 
couruifonfecours,avoitfoicé  ner.  Inexplicables  humains  ! 

Ivj 


ào4  EUMENES, 

campagne  rafe  ,  dont  le  terrein  n'étoit  ni 
trop  ferme  ni  trop  mou ,  mais  fablonneux  Se 
tout  couvert  d'un  petit  fable  menu  Se  fec  , 
qui  étant  remue'  par  tant  de  milliers  d'hom- 
mes Se  de  chevaux  ,  éleva  avant  le  combat 
une  pouffiere  fine  Se  blanche  comme  de  la 
chaux  ,  qui  blanchifTant  Se  épaififlant  l'air , 
troubloit  Se  obfcurciffoit  la  vue  ,  Se  à  la  fa- 
veur de  laquelle  Antigonus  enleva  les  ba- 
gages des  ennemis  fans  être  apperçu. 

Le  combat  étant  fini ,  Teutamus  envoya 
quelques  officiers  de  fon  corps  prier  Antigo- 
nus de  leur  rendre  leurs  bagages.  Antigonus 
répondit  que  non-feulement  il  rendroit  tous 
les  bagages  aux  Argyrafpides  ,  mais  encore 
qu'en  toute  autre  chofe  il  les  traiteroit  avec 
toute  forte  de  bonté  Se  d'humanité ,  pourvu 
qu'ils  lui  remiffent  Eumenes  entre  les  mains. 
À  cette  offre ,  voilà  les  Argyrafpydes  qui 
prennent  la  malheureufe  Se  infâme  réfolu- 
tion  de  livrer  Eumenes  vivant  à  fes  ennemis. 
D'abord  ils  s'approchent  de  lui  d'une  ma- 
nière qui  ne  pouvoit  lui  donner  aucun  fbup- 
con  ,  Se  comme  pour  le  garder  à  leur  ordi- 
naire. Les  uns  fe  mettent  à  déplorer  la  perte 
de  leur  équipage  ,   les  autres  à  le  confoler 
Se  à  lui  dire  qu'il  n'a  que  faire  de  fe  mettre 
en  peine  de  rien,  puifqu'enfin  il  a  remporté 
la  victoire  ,  Se  la  plupart  à  déclamer  haute- 
ment contre  les  fatrapes  8c  officiers  généraux, 
qui ,  par  leur  lâcheté ,  avoient  fait  en  forte 
que  leur  victoire  n'avoit  pas  été  complette. 
Enfuite  prenant  leur  tems  ils  fe  jettent  fur 
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lui ,  lui  ôtent  Ton  épée ,  Se  avec  fa  propre 
ceinture  ils  lui  lient  les  mains  derrière  le  dos. 
Nicanor  fut  envoyé  par  Antigonus  pour  le 
recevoir  ;  &  comme  on  le  menoit  au  travers 
de  la  phalange  Macédonienne ,  qui  étoit  en 
armes  ,  il  demanda  la  permiflion  de  parler , 
non  pour  leur  faire  aucune  prière  ,  ni  pour 
les  détourner  de  leur  deffein  ,  mais  pour  leur 
dire  des  chofes  très-importantes  ,  &  qui  re- 
gardoient  leurs  intérêts. 

Sur  cela  on  fait  un  grand  filence  ,  &  alors 
Eumenes  montant  fur  un  lieu  élevé,  (a)  Se 
étendant  fes  mains  liées  :  O  les  plus  méchans 
de  tous  les  Macédoniens  qui  aient  jamais 
vécu  ,  leur  dit-il ,  jamais  Antigonus  auroit- 
il  ofé  fe flatter  d'élever  un  auffi  grand  trophée 
à  fa  gloire  que  celui  que  vous  éleve\  vous- 
mêmes  à  votre  honte  en  livrant  votre  général 
après  V avoir  chargé  de  chaînes  !  Nyétoit-ce 
pas  déjà  une  action  ajfe%  lâche  ,  après  avoir 
remporté  la  victoire  ,  de  fe  confeffer  vaincus 
pour  retirer  des  bagages  ,  comme  fi  la  victoire 
confijloit  dans  les  biens  ,  &  non  dans  la  feule 
valeur  &  dans  les  feules  armes  ?  Falloit-il 
encore  ,  quel  comble  d'infamie  !  falloit-il  donner 
pour  rançon  de  ces  malheureux  bagages  votre 
propre  général  ?  Pour  moi  ,  je  fuis  emmené 
captif  ,  mais  invaincu  ,  vainqueur  de  mes  en- 

(a)  Et  étendant  fes  mains  quelque  chofe  au  texte.  Juf- 
liées.  )  Comment  pou  voit-il  tin  nous  Hit  qu'on  avoit  là- 
Us  étendre,  puifque  Plutar-  ché  fes  liens  :  Facto  filentio  _, 
que  vient  de  nous  dire  qu'on  laxatifque  vinculïs  >  prola- 
Jes  lui  avoit  lices  derrière  le  tain  s  ficut  erat  catenatus  à 
*Ios  ?   IJ  manque  peut  -  être  manum  ojiendù.  XIV ,  ^. 
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nemis  ,  &  trahi  feulement  par  mes  compa- 
gnons &  par  mes  troupes.  Mais  au  nom  de 
Jupiter  y  dieu  des  armées  ,  &  au  nom  de  tous 
les  dieux  qui  prèfident  aux  fermais  ,  tue\-moi 
ici  vous-mêmes  ;  car  auffi-bien  ma  mort  fera 
toujours  votre  ouvrage  quand  Antigonus  me 
fera  mourir.  Et  ne  craigne-^  de  lui  aucun  re- 
proche ,  car  il  a  befoin  d'Eumenes  mort ,  & 
non  pas  d'Eumenes  vivant.  Si  vous  ne  voule\ 
pas  prêter  vos  mains  a  ce  minijïere  9  rende\ 
la  liberté  a  une  des  miennes  ,  ellefujfira  pour 
exécuter  ce  que  vous  me  refufe^.  Que  fi  vous 
n'ofe\  me  confier  une  épée  9  jette\  -  moi  aux 
bêtes  lié  &  garrotté  comme  je  fuis  ;  {a)  fi 
vous  me  rendc\  ce  dernier  office  ,  je  vous  dé- 
livre &  vous  abfous  de  toutes  les  peines  que 
vous  pouve\  craindre  de  la  vengeance  des  dieux 
pour  ce  crime  ;  &  je  vous  déclare  les  hommes 
du  monde  les  plus  pieux  &  les  plus  jufies  en- 
vers votre  général. 

Quand  Eumenes  eut  ainfi  parlé  ,  toutes 
les  autres  troupes  fttrent  faifies  de  douleur , 
Se  tout  retentit  de  gémiffemens  &  de  plaintes  ; 
mais  les  Argyrafpides fe mirent  à  crier,  qu'on 
l'emmené  ,  &  qiion  ne  s'arrête  point  à  fes 
vains  difeours  &  à  tous  fes  contes  ;  car  ce 
ji'ejl  pas  une  chofe  fi  horrible  qu'un  fcélérat , 

(a)  Si  vous  me  rendeç  ce  Payens ,  que  ,  quand  ceux 
dernier  office  _,  je  vous  déli-  qui  fouffroieat  l'iniuftice  é- 
vre  &  je  vous  abfous  de  tou-  toient  appaifés  &:  qu'ils  par- 
ies les  peines  que  vous  pou-  donnoient  à  ceux  qui  l'a- 
ve\  craindre  de  la  vengean-  voient  faite,  les  dieux étoient 
ce  des  dieux.  )  Ce  (enti-  fatisfaits  ÔC  remettoient  le 
nient  yient  de  l'opinion  des  crime. 
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un  maudit  Cherfonéfien  périjfe  après  avoir  tra- 
vaillé les  Macédoniens  de  tant  de  guerres  ; 
mais  c'en  ejl  une  très-déplorable  que  les  plus 
braves  foldats  d'Alexandre  &  de  Philippe  , 
après  tant  de  combats  ,  de  blejjures  &  de  fa- 
tigues y  foient  privés  dans  leur  vieillejje  du 
prix  de  leurs  travaux ,  &  réduits  à  aller  men- 
dier leur  vie.  Eh  9  il  y  a  déjà  trois  jours  que 
nos  femmes  couchent  avec  nos  ennemis. 

En  finiffant  ces  mots  ils  l'emmènent  Se  le 
hâtent  de  marcher.  Toutes  les  troupes  d'An- 
tigonus  étoient  forties  à  fa  rencontre ,  il  ne 
reftoit  prefque  perfonne  dans  foii  camp.  An- 
tigonus ,  craignant  qu'il  ne  fût  écrafé  par 
cette  quantité  de  gens  curieux  8c  avides  de 
le  voir  ,  envoya  dix  de  {es  plus  forts  élé— 
phans  avec  beaucoup  de  piquiers  Médois  & 
Parthyéens  pour  écarter  la  foule. 

Quand  Eumenes  fut  arrivé  dans  le  camp  , 
Antigonus  n'eut  pas  le  courage  de  le  voir  à 
caufe  de  leur  ancienne  amitié  Se  de  la  fami- 
liarité avec  laquelle  ils  avoient  vécu  long- 
tems  enfemble  ;  Se  comme  ceux  à  qui  il  Fa- 
voit  donné  en  garde  ,  lui  demandoient  com- 
ment il  vouloit  qu'on  le  gardât  :  comme  un 
éléphant ,  leur  dit-il ,  ou  comme  un  lion.  Mais 
quelques  jours  après ,  attendri  8c  touché  de 
compaflion  ,  il  commanda  qu'on  lui  ôtât  fes 
fers  les  plus  pefans  ,  8c  qu'on  lui  donnât  un 
de  fes  domefliques  pour  le  fèrvir ,  8c  il  per- 
mit à  fes  amis  de  le  voir ,  de  paffer  avec  lui 
les  journées  entières ,  Se  de  lui  porter  tous  les 
rafraîchifTemens  dont  il  pourroit  avoir  befoin. 
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Antigonus  pafla  ainfi  plufieurs  jours  à  dé- 
libérer ce  qu'il  en  devoit  faire  ,  Se  il  écou- 
toit  les  prières  Se  les  promettes  que  lui  fai- 
foient  pour  lui  Néarque  le  Cretois ,  Se  fon 
propre  fils  Démétrius  ,  qui  fe  faifoient  un 
honneur  de  le  fauver.  Mais  tous  les  autres 
fatrapes  Se  capitaines  s'y  oppofoient  Se  le 
preffoient  de  le  faire  mourir. 

On  dit  qu'un  jour  Eumenes  demanda  à 
Onomarchus  qui  le  gardoit ,  d'où  vient  qii An- 
tigonus ayant  entre  fes  mains  fon  ennemi,  ne 
le  fait  pas  mourir  promptement ,  ou  ne  le  dé- 
livre pas  généreufemwt  ?  Onormachus  lui  ré- 
pondit avec  infolence  :  Ce  riejl  pas  aujour- 
d'hui qu'il  faut  tant  faire  le  brave  contre  la 
mort;  ilfalloit  le  faire  dans  labataille.  Aujfi 
ai-jefait,  lui  repartit  brufquement  Eumenes , 
&  demande-le  à  tous  ceux  qui  ont  eu  V audace 
de  me  joindre  ;  je  taffure  que  je  n'en  ai  point 
trouvé  de  plus  fort  que  moi.  Eh  bien  ,  reprit 
Onormachus  ,  puifqu  aujourd'hui  tu  as  trouvé 
plus  fort  que  toi  ,  que  ri  attends-tu  donc  tran- 
quillement l'heure  qu'il  voudra  prendre? 

Quand  Antigonus  eut  enfin  pris  la  résolu- 
tion de  s'en  défaire ,  il  ordonna  qu'on  ne 
lui  donnât  plus  à  manger.  Eumenes  fut  deux 
ou  trois  jours  fans  nourriture  tendant  à.  la 
mort.  Mais  fur  quelque  nouvelle  imprévue 
qui  arriva,  Antigonus  obligé  de  lever  fon 
camp  ,  envoya  un  homme  pour  l'achever,  Se 
rendit  fon  corps  à  fes  amis  afin  qu'ils  le  brû- 
laiïent ,  Se  qu'après  avoir  recueilli  Tes  cen- 
dres >  Us  les  miflent  dans  une  urne-  d'argent  5 
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8c  qu'ils  l'emportaffent  avec  eux  pour  la  re- 
mettre à  fa  femme  Se  à  Tes  enfans. 

Eumenes  étant  mort  de  cette  manière  ,  les 
dieux  irrités  ne  commirent  la  punition  des 
officiers  Se  des  foldats  qui  avoient  exécuté  un 
fî  abominable  crime  ,  qu'à  Antigonus  lui- 
même  ,  qui  pourfuivant  à  outrance  ces  Argy- 
rafpides  comme  des  fcélérats  ,  des  félons  5c 
des  impies,  (a)  les  livra  à  Ibyrtius ,  gou- 
verneur de  l'Arachofie  (b) ,  Se  lui  ordonna 
de  les  faire  tous  périr ,  Se  de  les  exterminer 
jufqu'au  dernier,  afin  qu'il  n'y  en  eût  pas  un 
feul  qui  retournât  en  Macédoine  &  qui  vît 
feulement  la  mer  de  la  Grèce. 


(a)  Les  livra  a  Ibyrtius.  ) 
OuSibyrtius.  Ilneremitpoint 
à  cet  Ibyrtius  la  punition 
d'Antigène  ;  car  il  le  fit  mettre 
dans  une  baffe  fofï'e ,  &  le  fit 
brûler  tout  vif.  U  fît  mourir 
auiïï  Eudémus,  Celbanus ,  & 
quelques  autres.  Ainfî  ces  fcé- 


lérats, qui  avoïent  commis 
un  fi  horrible  crime,  furent 
punis  devant  les  troupes  mê- 
mes qui  l'avoient  vu  commet- 
tre à  leurs  yeux. 

(b)  Arachojie ,  province  des 
Parthes ,  voiiîne  de  la  Bac- 
triane. 


Fin  de  la  vie  d'Eumenes. 
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COMPARAISON 

DE   SERTORIUS  ET  D'EUMENES. 

v 

Y  on, a  ce  que  nous  avons  recueilli  de 
plus  digne  de  remarque  dans  la  vie  d'Eu- 
menes  &  dans  celle  de  Sertorius.  Préfente- 
rnent  pour  venir  à  les  comparer  ,  nous  dirons 
d'abord  qu'ils  ont  eu  cela  de  commun  tous 
deux ,  qu'e'tant  étrangers ,  fervant  dans  des 
pays  éloignés  ,  Se  bannis  de  leur  patrie  ,  ils 
ont  jufqu'à  la  mort  -commandé  à  plufieurs 
nations  ,  &  ont  été  généraux  de  plufieurs 
grandes  arme'es  très-belliqueufes  Se  très  aguer- 
ries. Mais  Sertorius  a  cela  de  propre  Se  de 
fingulier,  que  toujours  Tes  alliés  lui  cédèrent 
de  leur  bon  gré  le  commandement ,  comme  à 
celui  qui  en  étoit  le  plus  digne  ;  au  lieu 
qu'Eumenes  eut  toujours  plufieurs  concur- 
rens  qui  lui  diiputoient  la  première  place  ,  8c 
qu'il  ne  put  jamais  l'obtenir  que  de  Tes  ex- 
ploits ;  de  forte  que  l'un  fe  vit  obéi  par  des 
gens  qui  l'admiroient  Se  qui  le  regardoient 
avec  juftice  ,  comme  le  plus  capable  de  les 
commander  ;  Se  que  l'autre  ne  fe  vit  obe'i  que 
par  des  gens  ,  qui ,  reconnoiiïant  leur  infuf- 
fifance  quand  le  danger  étoit  préfent ,  ne  fe 
foumettoient  que  pour  leur  utilité'  propre. 
L'un  commanda  les  Efpagnols  Se  les  Lu- 
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(îtaniens  étant  Romain ,  Se  l'autre  ,  étant  du 
fond  de  la  Cherfonefe  ,  commanda  les  Macé- 
doniens. Mais  ceux-là  étoient  déjà  depuis 
long-tems  fournis  aux  Romains  ;  Se  ceux-ci 
avoient  fubjugué  tous  les  hommes.  Sertorius 
parvint  au  commandement ,  eftimé  Se  honoré 
pour  fa  dignité  de  fénateur ,  Se  pour  la  grande 
réputation  qu'il  avoit  déjà  acquife  dans  les 
armées^,  Se  Eumenes  y  parvint  généralement 
méprifé  à  caufe  de  fa  charge  de  fecrétaire , 
dont  on  faifoit  peu  d'état  ;  Se  non-feulement 
il  n'eut  pas  d'abord  d'auiïi  grands  fecours 
que  Sertorius  pour  commencer  fon  éléva- 
tion ,  mais  encore  il  trouva  dans  la  fuite  des 
obftacles  plus  grands  encore  pour  l'augmen- 
ter Se  pour  s'y  maintenir  ;  car  il  eut  une  in- 
finité de  gens  qui  s'y  oppofoient  ouverte- 
ment ,  Se  beaucoup  d'autres  qui  lui  drefïbient 
fecrettement  des  embûches  ;  au  lieu  que  Ser- 
torius ne  trouva  jamais  perfonne  qui  s'élevât 
contre  lui  à  vifage  découvert ,  Se  que  ce  ne 
fut  que  fur  la  fin  que  quelques-uns  de  fes 
alliés  conjurèrent  contre  fa  vie.  De  forte  que 
pour  Sertorius  ,  fes  victoires  étoient  la  fin 
de  tous  fes  dangers  ;  Se  pour  Eumenes  ,  c'é- 
toit  de  fes  victoires  mêmes  que  naiffbient 
tous  les  périls  auxquels  il  étoit  expofé  par 
la  jaloufie  de  ceux  qui  portoient  envie  à  fa 
gloire. 

Quant  à  leurs  faits  d'armes  ,  ils  font  pres- 
que tous  pareils ,  mais  leurs  inclinations  fort 
différentes;  Eumenes  aimoit  naturellement 
la  guerre,   les  querelles  Se  les  débats;  Se 
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Sertorius  aimoit  la  paix  ,  le  repos ,  &  la  tran- 
quillité de  la  vie.  Car  l'un  pouvant  vivre  en 
sûreté  Se  avec  honneur  ,  s'il  eut  voulu  Te  re- 
tirer des  armes  ,  ou  céder  aux  plus  puiffans  9 
aima  mieux  lutter  jufqu'à  la  fin  contre  les 
plus  grands  de  la  Macédoine ,  malgré  tous 
les  dangers  dont  il  fe  voyoit  menacé ,  Se  aux- 
quels il  fuccomba  ;  Se  l'autre  au  contraire , 
ne  defirant  point  de  fe  faire  des  affaires  ,  fut 
forcé  pour  la  sûreté  de  fa  perfonne  de  prendre 
les  armes  contre  ceux  qui  ne  vouloient  pas 
le  laiffer  vivre  en  paix.  Car  Antigonus  fe 
feroit  très  -  volontiers  fervi  d'Eumenes  ,  Se 
Tauroit  employé  avec  joie  9  fi  Eumenes  eût 
voulu  fans  conteftation  lui  céder  la  première 
place  Se  fe  contenter  du  fécond  rang  ;  au  lieu 
que  Pompée  ne  put  jamais  fouffrir  que  Ser- 
torius pafsât  fa  vie  en  repos  hors  du  tumulte 
des  affaires.  Ainfi  l'un  fit  volontairement  la 
guerre  pour  parvenir  à  commander ,  Se  l'au- 
tre commanda  malgré  lui ,  parce  qu'on  lui 
faifoit  la  guerre.  Il  eft  donc  évident  que 
l'homme  qui  aime  la  guerre,  c'eft  celui  qui 
facrifie  fa  sûreté  à  fon  ambition,  Se  que  le 
véritable  homme  de  guerre  eft  celui  qui  par 
la  guerre  fait  fe  procurer  la  sûreté.  La  mort 
arriva  à  l'un  fans  qu'il  s'y  attendît ,  &  à  l'au- 
tre lorfqu'il  l'attendoit  à  tout  moment.  A 
l'un  c'eft  une  marque  de  fa  bonté  Se  de  fà 
douceur  de  ne  s'être  pas  défié  de  fes  amis  ; 
Se  à  l'autre  ,  c'eft  une  marque  de  fa  timidité 
Se  de  fa  foibleffe  ;  car  ayant  voulu  fe  mettre 
en  état  de  prendre  la  fuite ,  il  fut  furpris.  La 
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mort  ne  déshonora  point  la  vie  de  l'un,  quand 
il  fouflfrit  de  fes  alliés  ce  que  tous  les  efforts 
de  Tes  ennemis  n'avoient  jamais  pu  lui  faire 
fouffrir;  au  lieu  que  l'autre  ayant  penfé  â 
s'enfuir  avant  fa  prife ,  &  n'ayant  pu  l'exé- 
cuter ,  8c  encore  ayant  témoigné  dans  fa  pri- 
fon  un  grand  defir  de  vivre  ,  ne  fut  ni  fauver 
honnêtement  fa  vie,  nifupporter  courageufe- 
ment  la  mort;  mais  en  s'abaiffant  à  des  prières 
&  à  des  fupplications  ,  il  fit  maître  de  fon  ame 
fon  ennemi,  qui  jufques-là  n'étoit  maître  que 
de  fon  corps. 

Fin  de  la  comparai/on  de  Sertorius 
&  dïEumenes. 
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AGÊSILAS. 

J\  rchidamus  (a) ,  fils  de  Zeuxidamus , 
après  avoir  régné  fur  les  Lacédémoniens  avec 
beaucoup  de  gloire,  lahTa  deux  enfans  mâles , 
l'un  nommé  Agis,  (b)  qu'il  eut  de  fa  femme 
Lampito ,  dame  d'une  grande  vertu  ;  l'autre 
beaucoup  plus  jeune,  nommé  Agéfilas  ,  qu'il 
eut  d'Eupolia,  fille  de  Méléfippidas.  Comme 
par  les  loix  le  royaume  appartenoit  à  Agis, 
Agéfilas  ,  qui  paroiflbit  devoir  paffer  fa  vie 
dans  l'état  de  fîmple  particulier ,  fut  élevé 
comme  les  autres  enfans  dans  la  difcipline  de 
Lacédémone ,  qui  eft  très-rude  pour  la  ma- 
nière de  vivre  ,  Se  toute  pleine  d'exercices 
laborieux ,  mais  auffi  qui  enfeigne  parfaite- 
ment aux  enfans  à  obéir;  c'eft  pourquoi  on 
dit  que  le  poète  Simonide  a  appelle  Sparte 
icidomptnije  et  hommes ,  comme  celle  de  toutes 
les  villes  ,  qui  par  l'habitude  rend  les  hom- 
mes plus  fouples  Se  plus  fournis  aux  loix, 
comme  les  chevaux  que  l'on  forme  Se  que 
l'on  drefîe  dès  leurs  plus  jeunes  années  (c)La 

(a)  Archidamus  II.  cibiade  de  Platon.  Cette Lam- 

(b)  Qu'il  eut  de  fa  femme  pito  ttoic  fille  de  Léotyxlii- 
Zampito.  )  Il  y  a  dans  le  tex-  das,  &:  par  conféquent  facul- 
té Lamprido  ,  mais  mal  ,  il  d'A rchidamus,  à  qui  elle  fut 
faut  lire  Lampido  ou  Lam-  mariée,  mais  fœur  de  père. 
pito  ;  car  c'eft  ainfi  qu'elle  eft  (  c  )  La  loi  difpenje  de  cette 
appellée  dans  le  premier  Al-  dure  nécejjlté  les  princes  que 
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loi  difpenfe  de  cette  dure  nécefTité  les  en- 
fans  qu'on  élevé  pour  le  trône.  Ainfi  Agé- 
filas  eut  cela  de  particulier  ,  qu'il  ne  parvint 
pas  à  commander  fans  avoir  auparavant  par- 
faitement appris  a  obéir.  Voiià  pourquoi  il 
fut  celui  de  tous  les  rois  qui  fut  le  mieux  s'ac- 
corder avec  fes  fujets ,  ayant  ajouté  à  la  gran- 
deur véritablement  royale  Se  aux  nobles  in- 
clinations qu'il  tenoit  de  la  nature  ,  la  fami- 
liarité ,  la  douceur  Se  l'humanité ,  qu'il  avoit 
acquifes  par  l'éducation. 

Pendant  qu'il  étoit  encore  dans  les  clafles 
des  enfans  qui  étoient  nourris  enfemble  9  il 
eut  pour  amant  Lyfandre  ,  qui  étoit  fur-tout 
frappé  Se  enchanté  de  fa  grande  honnêteté  Se 
de  fa  modeftie.  Car  étant  naturellement  le 


l'on  élevé  pour  le  trône.  )  Il 
y  a  donc  long- tems  que  l'on 
a  adouci  l'éducation  des  prin- 
ces défîmes  au  trône.  Mais 
ce  qu'il  y  a  de  plus  furpre- 
nant,  c'eft  que  Sparte  en  ait 
donné  l'exemple,  &  qu'une 
ville  fi  rigide  ait  relâché  la 
févérité  de  la  difeipline  en  fa- 
veur des  princes  qui  dévoient 
régner,  &:  qu'il  femble  qu'elle 
auroit  du  plutôt  y  aiïujettir  , 
puifqu'elle  favoit  par  expé- 
rience que  ceux  qui  en  avoient 
fubi  toute  la  rigueur  ,  &  qui 
avoient  appris  à  obéir  avant 
que  d'être  appelles  à  com- 
mander ,  favoient  le  mieux 
s'ajufter  avec  leurs  inférieurs , 
&  leur  rendre  la  domination 
fupportable.  Il  paroît  éton- 
nant que  Lycurgue ,  le  plus 
grand  des  légiflateurs  ,  n'ait 


pas  vu  que  de  l'éducation 
plus  ou  moins  parfaite  des 
fouverains ,  dépendoit  le  plas 
ou  moins  grand  bonheur  des 
peuples.  Car  l'éducation  d'un 
homme  né  pour  commander 
ne  fauroit  être  trop  dure  , 
on  ne  fauroit  lui  faire  effuyer 
trop  de  caprices  ,  &  fubir 
trop  de  corrections  ;  ce  fe- 
roit  un  antidote  anticipé  con- 
tre les  doux  poifons  de  la 
flatterie ,  qui  ,  dès  qu'il  effc 
hors  de  tutele  ,  fait  bien  vite 
lui  faire  oublier  toutes  les 
idées  qu'on  a  pu  lui  donner 
de  juitice&  d'humanité.  Mal- 
heureufement  les  précepteurs 
des  princes  font  leurs  pre- 
miers corrupteurs.  Il  n'y  a  eu 
qu'un  Mentor,  Se  le  moule 
des  Mentor  eft  caffé  pour  n'ê- 
tre jamais  refait. 
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plus  courageux  Se  le  plus  opiniâtre  de  tous  ceux 
de  Ton  âge ,  Se  voulant  toujours  être  le  premier 
en  tout  avec  une  véhémence  invincible ,  Se 
avec  une  impétuofité  que  rien  ne  pouvoit  ni 
arrêter  ni  mode'rer  ;  il  étoit  cependant  d'une 
douceur  Se  d'une  obéiffance  qui  faifoient  voir 
qu'il  n'accordoit  rien  à  la  crainte ,  mais  que 
tout  ce  qu'on  lui  ordonnoit ,  il  le  faifoit  par 
raifon  Se  par  honnêteté ,  Se  qu'il  étoit  plus 
piqué  du  moindre  reproche ,  qu'il  ne  crai- 
gnoit  les  plus  grands  travaux.  Le  défaut  de 
fa  jambe  boiteufe  étoit  caché  par  la  grâce  de 
fa  perfbnne ,  pendant  qu'il  fut  à  la  fleur  de 
fon  âge ,  Se  la  gaieté  &  la  gentillette  avec  la- 
quelle il  le  fupportoit ,  étant  toujours  le  pre- 
mier à  badiner  fur  cela,  &  à  en  faire  des  rail- 
leries, rendoient  moins  fenfible  Se  moins  cho- 
quante cette  imperfection.  Je  dirai  même  que 
ce  défaut  mettoit  dans  un  plus  grand  jour  fou 
ambition  Se  fon  courage ,  n'y  ayant  aucun 
travail,  aucune  entreprife,  quelque  difficile 
qu'elle  fut ,  qu'il  refusât  à  caufe  de  fon  in- 
commodité. 

Nous  n'avons  aucun  portrait ,  aucune  fla- 
tue  qui  nous  marque  la  forme  Se  les  traits  de 
fon  vifage  ;  car  il  ne  voulut  jamais  permettre 
qu'on  en  fît  aucun,  Se  en  mourant  même  il 
défendit  très-exprefïément  qu'on  fit  de  lui 
aucune  figure  ni  moulée  ni  peinte.  On  trouve 
feulement  qu'il  étoit  de  petite  taille  ,  Se  qu'il 
n'étoit  pas  d'une  mine  fort  relevée  ;  mais 
que  fa  gaieté  Se  fa  vivacité  toujours  afTaifon- 
née  d'une  plaifanterie  qui  n'avoit  rien  de  dur 

ni 
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ni  de  fâcheux  ,  ni  par  le  ton  ,  ni  par  l'air  du 
vifage  ,  le  rendirent  toujours  jufqu'à  fa  viôtl- 
leffe  plus  agréable  Se  plus  aimable  que 
les  plus  beaux.  Cependant  les  Lacédémo- 
niens  n'aimoient  pas  les  petites  tailles  ;  car 
Théophrafte  afTure  que  les  éphores  condam- 
nèrent à  une  amende  leur  roi  Archidamus  , 
parce  qu'il  avoit  époufé  une  femme  fort  pe- 
tite, difant,  quelle  ne  leur  enfanteroit  pas- 
des  rois  ,  mais  des  roitelets. 

Pendant  le  règne  d'Agis,  Alcibiade  ,  banni 
d'Athènes  ,  vint  de  Sicile  fe  retirer  à  Lacé- 
démone  ;  Se  il  n'y  eut  pas  été  long-tems ,  qu'il 
fut  foupçonné  d'avoir  quelque  commerce  de 
galanterie  avec  la  femme  d'Agis,  nommée 
Timéa.  Agis  lui-même  ne  voulut  pas  recon- 
noître  l'enfant  dont  elle  accoucha ,  Se  dit  pu- 
bliquement qu' Alcibiade  en  étoit  le  père* 
L'hifttmen  Duris  écrit  que  la  reine  ne  s'en 
formaiifa  pas  beaucoup  ;  Se  qu'au  contraire 
quand  elle  étoit  en  particulier  avec  fes  fem- 
mes ,  elle  appelloit  tout  bas  cet  enfant  Al- 
cibiade Se  non  Léotychidas.  Il  ajoute  qu'Al- 
cibiade  lui-même  difoit  affez  hautement,  qu'il 
ri  avoit  pas  recherché  les  faveurs  de  Timéa  par 
aucun  efprit  de  débauche  ,  mais  par  une  hon- 
nête ambition  de  donner  aux  Spartiates  des 
rois  defonfang.  Cela  obligea  enfin  Alcibiade 
à  quitter  Lacédémone ,  de  peur  qu'Agis  ne 
ie  vengeât  de  cet  affront. 

Depuis  ce  tems-là  le  jeune  Léotychidas  fut 
toujours  fufpecl:  à  Agis ,  qui  ne  voulut  jamais 
le  tenir  pour  fils  légitime.  Mais  étant  tombé 
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dans  la  maladie  dont  il  mourut ,  cet  enfant 
al^a  fe  jetter  à  fes  pieds ,  &  fondant  en  lar- 
mes ,  il  fit  tant  qu'il  l'obligea  de  le  reconnoî- 
tre  devant  tous  ceux  qui  étoient  préfens.  Mais 
après  la  mort  d' Agis ,  Ly fandre ,  qui  avoit  déjà 
défait  les  Athéniens  par  mer ,  Se  qui  avoit 
plus  de  crédit  Se  d'autorité  dans  Sparte  qu'au- 
cun autre  citoyen  ,  fit  monter  Agéfilas  fur  le 
trône  ,  difant  que  le  royaume  ne  pouvoit  ap- 
partenir à  Léotychidas  ,  qui  étoit  bâtard.  La 
plupart  des  Spartiates ,  charmés  de  la  vertu 
d'Agéfilas  ,  Se  comptant  pour  un  très-grand 
avantage  d'avoir  pour  roi  un  homme  nourri 
avec  eux  ,  Se  qui  comme  eux  avoit  efïuyé 
toute  la  rigueur  de  l'éducation  Lacédémo- 
nienne  ,  lui  aidèrent  de  tout  leur  pouvoir. 

Il  y  avoit  pour  lors  à  Sparte  un  devin , 
nommé  Diopithes  ,  homme  très-verfé  dans 
les  anciennes  prophéties  ,  Se  qui  paflbit  pour 
très -habile  Se  très -profond  dans  les  chofes 
qui  regardoient  les  dieux.  Cet  homme  dit 
hautement  qu'il  n'étoit  pas  permis  qu'un  boi- 
teux fût  roi  de  Lacédémone  ;  Se  le  jour  que 
cette  grande  affaire  fut  jugée  ,  (a)  il  cita  cet 
ancien  oracle  :  Sparte  ,  quelque  glorieufe  & 
quelque  fier e  que  tu  fois  ,  prends  bien  garde 

{a)  Il  cita  cet  ancien  oracle:  recueils  d'oracles,  auxquels 
Sparte _,  quelque  fiere  &  quel-  les  devins  en  ajoutoient  fe- 
que  glorieufe  que  tu  fois.  )  En  Ion  les  occurrences  ,  com- 
effet ,  voilà  un  oracle  bien  me  on  ajoute  aujourd'hui  des 
formel  Se  bien  fenfible  pour  centuries  à  celles  de  Noflra- 
ïe  fait  dont  il  s'agifïbit.  Je  damus.  Ce  qui  leur  étoit  en- 
fuis perfuadé  que  dans  ces  core  même  plus  facile  qu'à 
anciens  tems  il  y  avoit  des  nous. 
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qu'après  avoir  Ji  bien  marché juf qu'ici  fur  tes 
deux  pieds  ,  il  ne  naijfe  de  toi  un  règne  boi- 
teux qui  ternira  tout  ton  lujîre  ;  car  de-là. 
naîtront  des  travaux  infinis  ,  qui  exerceront 
long-tems  ta  patience,  &  des  orages  de  guerres 
Janglantes  ,  que  tu  auras  bien  de  la  peine  à\ 
furmonter. 

Lyfandre  répondit  à  cela  ,  que  fi  les  Spar- 
tiates craignoient  tant  cet  oracle,  ils  dévoient 
fur-tout  fe  donner  de  garde  de  Léotychidas  ; 
car  qu'il  y  ait  fur  le  trône  de  Sparte  un  roi 
boiteux  ,  c'eft  de  quoi  Dieu  ne  fe  met  guère 
en  peine;  (a)  mais  ce  qu'il  veut  empêcher, 


(a)  Mais  ce  qu'il  veut  em- 
pêcher _,  c'eft  que  le  royaume 
ne  tombe  entre  les  mains  d'un 
homme  qui  ne  J oit  pas  légiti- 
me.) Cette  explication  de  Ly- 
fandre eft  très-ingénieufe  , 
&  pouvoit  paraître  très-vrai- 
femblable  ;  mais  enfin  elle 
eft  contraire  à  la  lettre  du 
texte,  qui  défend  formelle- 
ment un  règne  boiteux ,  & 
Agéfilas  étoit  boiteux.  Dans 
la  comparaifon  ,  Plutarque 
fera  connoître  le  jugement 
qu'il  en  fait  ;  mais  ce  qui 
m'étonne  ,  c'eft  que  ni  les 
Lacédémoniens ,  ni  Plutar- 
que ,  n'aient  pas  fenti  que  cet 
oracle  pouvoit  avoir  un  fens 
tout  différent  de  celui  que 
lui  donnoient  les  deux  par- 
tis ,  &  que  M.  le  Fevre  a 
découvert  le  premier  dans 
fes  notes  fur  Juftin  ,  livre 
VI.  L'oracle  dit  :  Prends  bien 
garde  qu'après  avoir  fi  bien 
marché  jufqu'ici  fur  tes  deux 


pieds  j  il  ne  naijfe  de  toi  un 
règne  boiteux.  Le  but  de  l'o- 
racle n'étoit  point  d'exclure 
du  trône  Agéfilas  ,  parce 
qu'il  étoit  boiteux  ,  ni  Léo- 
tychidas ,  parce  qu'il  paftbic 
pour  illégitime.  Il  vouloic 
empêcher  que  les  Lacédémo- 
niens  ne  fe  laifTafTent  gou- 
verner par  un  feul  roi.  Juf- 
ques-là  ils  avoient  toujours 
eu  deux  rois  de  la  race  des 
Héraclides.  Voilà  les  deux 
pieds  fur  lefquels  il  a  été  fou- 
tenu.  Si  au  lieu  de  deux  pieds 
il  vient  à  n'en  avoir  qu'un  , 
c'eft-à-dire  à  n'avoir  qu'un 
roi ,  il  eft  perdu  ;  car  ce  feul 
roi  réunifiant  en  lui  toute  la 
puiftance  qui  auparavant  a 
été  partagée  ,  &  par  confé- 
quent  moins  redoutable  Se 
moins  forte  ,  deviendra  ua 
tyran  qui  les  réduira  dans 
une  dure  fervitude.  Voilà 
pourquoi  l'oracle  les  avertit 
dç  continuer  à  marcher  fur 
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c'eft  que  le  royaume  ne  tombe  entre  les  mains 
d'un  homme  qui  ne  foit  pas  légitime ,  Se  vé- 
ritablement de  la  race  d'Hercule  ;  car  voilà 
ce  qu'il  entend  par  ce  règne  boiteux,  {a)  Agé- 
filas  ajouta  à  cette  raifon ,  que  le  dieu  Nep- 
tune lui-même  avoit  rendu  témoignage  à  la 
bâtardife  de  Léotychidas ,  en  chaflant  Agis 
de  la  chambre  de  fa  femme  par  un  grand  trem- 
blement de  terre ,  Se  que  Léotychidas  n'étoit 
né  que  plus  de  dix  mois  après  cette  fépa- 
ration. 

En  vertu  de  ces  raifons  Se  de  ces  moyens , 
Agéfilas  fut  déclaré  roi ,  &  en  même  tems 
mis  en  poiTefîion  de  tous  les  biens  de  fon 
frère  Agis,  dont  Léotychidas  fut  privé  comme 
bâtard.  Mais  voyant  que  les  parens  de  ce 
prince  du  côté  de  fa  mère  Lampito ,  tous  gens 
de  bien,  étoient  très-pauvres,  il  partagea 
avec  eux  tous  les  biens  dont  il  hérita;  8e  par- 
la il  acquit  une  grande  réputation  Se  la  bien- 
veillance de  tout  le  monde ,  au  lieu  de  l'envie 

leurs    deux   pieds,    L'oracle  vincihles.  La  première  :  Vo^ 

îie  doit  point  être    entendu  tre  père  Agis  a  dit  que  vous 

d'un  roi  boiteux ,  ni  d'un  roi  n'étie\  pas  fon  fils.  La  fecon- 

fcâtard,  mais  d'un  règne  boi-  de  :  Votre  mère  même  _,  qui  le 

teux  ,   c'eft-à-dire  du  règne  doit  mieux  /avoir  _,  dit  encore 

d'un  feul  roi.  Cette  expîica-  aujourd'hui  qu'Agis  n'eft  pas 

tion  eft  très  -  ingénieufe  ,   &  voire  père.  Et  la  troiiiéme  i 

convient  parfaitemen  t.  Neptune  témoigne  contre  vous~ 

(  a)  Agéfilas  ajouta  a  cette  même;    car   un  jour    ayant 

raifon  ,   que  le  dieu  Neptune  chajfé  Agis  du  lit  de  la  reine  * 

lui-même.  )  Tout  ceci  efc  pris  par  un  grand  tremblement  de 

du  troisième  livre  de  l'hif-  terre ,   Agis  fut  enfuite   dix 

toire  grecque  de  Xénophon3  mois  fans  coucher  avec  elle  * 

qui  rapporte  qu'Agélîlas  corn-  &  vous  êtes  venu  au  monde 

tattoit  les  moyens  de  Léoty-  après  ce  tems-là, 
ciùdas  par  crois  raiipns  inr 


A  G  É  S  I  L  A  S.  221 

Si  de  la  haine  qu'il  fe  feroit  attire'es  par  cette 
fucceffion. 

Xénophon  e'crit  que  ce  ne  fut  qu'en  obéifTant 
en  tout  à  fa  patrie  qu'Agéfilas  acquit  une  fi 
grande  autorité'  &  une  fi  grande  puiffance  , 
qu'il  faifoit  tout  ce  qu'il  vouloit  ;  &  voici 
l'explication  de  cette  efpece  de  paradoxe  : 
(a)  toute  la  plus  grande  puiflance  étoit  alors 
entre  les  mains  des  éphores  Se  du  fénat.  Les 
éphores  n'étoient  en  charge  qu'un  an ,  Se  les 
fenateurs  y  étoient  toute  leur  vie.  Ils  furent 
établis  pour  modérer  la  puiflance  trop  abfolue 
des  rois ,  Se  pour  lui  fervir  de  barrière,  comme 
nous  l'avons  écrit  dans  la  vie  de  Lycurgue. 
C'efl:  pourquoi  dès  les  premiers  tems  les  rois 
de  Sparte  eurent  toujours  pour  .ce  corps 
comme  une  haine  héréditaire  ,  Se  furent  tou- 
jours en  querelle  Se  en  différend  avec  lui. 
Mais  Agéfilas  prit  un  chemin  tout  contraire; 

(  a  )  Toute  la  plus  grande  comme  un  contrepoids  qui 
•puiffance  étoit  alors  entre  les  maintenoit  l'équilibre.  Mais 
mains  des  éphores  S*  du  fé-  dans  la  fuite  des  tems  ,  la 
nat.  )  Ce  fut  Lycurgue  qui  puiffance  de  ces  trente  parue 
établit  le  fénat,  qu'il  corn-  encore  trop  emportée  &  trop 
pofa  de  vingt-huit  fenateurs,  furieufe  ;  c'eft  pourquoi  les 
qui,  avec  les  deux  rois ,  fai-  Spartiates  lui  donnèrent  ua 
foient  une  affemblée  de  tren-  frein  ,  en  lui  oppofant  l'au- 
te  magiftrats.  Ce  fénat  étoit  tonte  des  éphores ,  environ 
comme  une  forte  barrière  cent  trente  ans  après  Lycur- 
contre  la  puiflance  trop  ab-  gue.  Ainfî  le  fénat  fut  établi 
folue  des  rois  ;  car  les  vingt-  pour  modérer  la  puiffance 
huit  fenateurs  fortifioient  le  trop  abfolue  des  rois ,  ôc  la 
parti  du  peuple  quand  les  trop  grande  licence  du  peu- 
rois  tendoient  à  la  tyrannie  ,  pie  ,  &  les  éphores  le  furent 
&  fe  rangeoient  aufîi  du  côté  enfuite  pour  refréner  la  puif- 
des  rois  quand  le  peuple  vou-  fance  trop  furieufe  des  uns 
loit  fe  rendre  trop  puiffant  ;  &  des  autres.  Voyez  la  vit 
de  forte  que  ce  corps  étoit  de  Lycurgue. 
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au  lieu  de  leur  faire  une  guerre  continuelle» 
&  de  heurter  toutes  leurs  volontés  ,  il   les 
ménagea  en  tout  ,   eut  toujours  pour  eux 
beaucoup  de  confidération  Se  de  déférence , 
n'entreprit  jamais  la  moindre  action  fans  la 
leur  avoir  communiquée  ;  &  quand  il  étoit 
mandé  par  eux  ,  il  quittoit  tout ,  &  y  alloit 
en  toute  diligence.  Toutes  les  fois  qu'il  étoit 
afïis  fur  fon  trône  à  rendre  la  juftice  ,  quand 
les  éphores  entroient ,  il  ne  manquoit  jamais 
de  fe  lever  pour  leur  faire  honneur.  Et  quand 
quelqu'un  venoit  à  être  agrégé  dans  le  corps 
des  fénateurs  ,  il  lui  envoyoit  toujours  une 
robe  &  un  bœuf,  comme  des  marques  glo- 
rieufes    de  diilinction  qu'il  donnoit  à  leur 
vertu,  (a)  Par  toutes  ces  déférences  il  pa- 
roifîbit  augmenter  la  dignité  de  leurs  charges, 
mais  il  augmentoit  fa  propre  puiflance  fans 
qu'on  s'en  apperçût,  Se  ajoutoit  à  la  royauté 
une  grandeur  d'autant  plus   folide  Se   plus 
ferme  ,  qu'elle  étoit  le  fruit  de  la  bienveil- 
lance qu'on  lui  portoit. 

Dans  fa  manière  de  vivre  avec  les  autres 
citoyens,  on  peut  dire  qu'il  fe  gouverna 
mieux  envers  fes  ennemis  qu'envers  fes  amis  ; 
car  il  ne  fit  jamais  à  fes  ennemis  la  moindre 
injuit-ice ,  Se  il  viola  fouvent  la  juflice  en  fa- 

(  a)  Par  toutes  ces  déféren-  peut   faire   pour  honorer  Se 

ces  il  paroiffoit  augmenter  la  pouraugmencer  la  dignité  des 

dignité  de  leurs  charges  ,  mais  premiers  magiftrats  ,    relevé 

il  augmentoit  fa  propre  puif-  d'autant  fa  puiflance  &  affer- 

fance  fans  qu'on  s'en  apper-  mit  fon  autorité ,  qui  ne  doit 

fût.  )  Marc  Antonin  étoit  per-  &  ne  peut  être  fondée  que  fur 

fuadé  que  tout  ce  qu'un  prince  la  juftice. 
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veur  de  Tes  amis.  Il  auroit  eu  honte  de  ne 
pas  honorer  Se  récompenfer  Tes  ennemis  quand 
ils  avoient  bien  fait ,  Se  il  n'avoit  pas  la  force 
de  reprendre  fes  amis  quand  ils  avoient  fait 
des  fautes.  Au  contraire  il  fe  faifoit  un  hon- 
neur de  les  fecourir ,  de  les  défendre  en  tout 
Se  par-tout ,  8c  de  fe  rendre  en  quelque  fa- 
çon leur  complice  ;  car  il  eitimoit  que  dans 
tous  les  fervices  que  Ton  rend  à  fes  amis ,  il 
n'y  peut  jamais  avoir  rien  de  honteux.  Et 
quand  fes  ennemis  étoient  tombés  dans  quel- 
que malheur  ,  il  étoit  le  premier  à  y  compatir 
Se  à  leur  marquer  la  part  qu'il  y  prenoit.  Et 
s'ils  le  prioient  de  leur  aider  ,  il  s'y  employoit 
de  toutes  fes  forces  ;  en  quoi  faiiant ,  il  ga^ 
gnoit  tout  le  monde  ,  Se  s'attiroit  l'affeclioni 
de  tous  fes  citoyens. 

Les  éphores  voyant  le  grand  progrès  qu'il 
faifoit  par  ces  voies ,  Se  craignant  fa  trop 
grande  puiffance  ,  le  condamnèrent  à  une 
amende ,  Se  alléguèrent  pour  toute  raifon  , 
qu'il  s'acquéroit  a  lui  feul  les  cœurs  de  tous 
les  citoyens ,  qui  dévoient  être  partagés,  (a)  Et 
comme  les  phyficiens  difent  que  fi  la  guerre 
Se  la  difeorde  venoient  à  être  bannies  du 
inonde,  tous  les  corps  céleftes  s'arreteroient, 


(a)  Et  comme  les  phyficiens  &  qui  maintiennent  l'équili- 

difent  s  que  fi  la  guerre  &  la  bre  lî  nécefTaire  à  tout;  c'eft 

difeorde    étoient    bannies    du  pourquoi  un  ancien  a  appelle 

monde  j  tous  les  corps  célef-  la  guerre,  la  mère  de  toutes 

tes  s' arrêteraient.  )  Car  ce  font  chofes}  7roAe/woç  cfirùnow  7r«r*p. 

les  qualités  contraires  des  élé-  Et  c'eit  ce  qu'Horace  appelle  , 

mens  ,  qui  fervent  comme  de  rerum  concurdia  dijeors,  Epifl;, 

contrepoids  l'une  à  l'autre,  XII,  livre  premier. 
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toutes  les  affluences  feroient  fuipendues ,  8c 
il  n'y  auroit  plus  ni  génération ,  ni  mouve- 
ment ,  à  caufe  de  cette  harmonie  trop  par- 
faite ;  de   même  le  légifîateur  de  Lacédé- 
mone  avoit  jette  dans  le  gouvernement  l'am- 
bition &  la  jaloufie  ,   comme   des  femences 
de  vertu  ;  voulant  pour  cet  effet  qu'entre  les 
gens  de  bien  il  y  eût  toujours  des  querelles 
Se  des  diffentions ,  Se  qu'ils  finTent  oppofés 
les  uns  aux  autres.  Il  prétendoit  que  cette  com- 
plaifance  mutuelle  de  fe  céder  toujours  fans 
jamais  fe  contredire  ,  étoit  une  condefeen- 
dance  pareiTeufe  Se  lâche  ,  qui  manquant  de 
cette  contrariété,  qui  eft  le  grand  principe  de 
l'union,  eft  à  grand  tort  appellée  concorde.  Il 
y  a  même  des  gens  qui  prétendent  qu'Ho- 
mère a  connu  cette  grande  vérité  ;  (  a  )  car  , 
difent-ils  ,  ce  poète  n'auroit  jamais  fait  Aga- 
memnon  (i  ravi  de  ce  qu'Ulyffe  Se  Achille  fe 
querellent  Se  en  viennent  aux  grofies  paroles , 
s'il  n'avoit  été  bien  perluadé  que  cette  dif- 
pute  Se  ce    différend  des  deux  plus  braves 
hommes  de  l'armée  étoit  pour  les    affaires 
générales  un  très-grand  bien,  (b)  Mais  c'eft 

{a)  Car  ,  difent-ils  3  ce  po'ête  les  moyens  qu'il  falloir  pren- 
n'auroit  jamais  fait  Agamem-  dre  pour  fe  rendre  maître  de 
non  fi  ravi  de  ce  quÙlyffe  &  Troie.  Achille  vouloir  qu'on 
Achille  fe  querellent.  )  C'eft  employât  la  force  ,  &  Ulyfle 
dans  le  huitième  livre  de  l'O-  qu'on  n'eût  recours  qu'à  la 
dyflTée  où  le  poète  parle  de  rufe.  On  peut  voir  les  remar- 
ia chanfon  que  Démodocus  ques  fur  ce  pafTage ,  qui  a  été 
chanta  après  le  repas  devant  parfaitement  éclaira  dans  la 
Jes  Phéaciens,  &  qui  conte-  nouvelle  traduction. 
noit  la  célèbre  difpute  qu'U-  (  b  )  Mais  c'eft  ce  qu'on 
lyffe  &  Achille  eurent  enfem-  n  accordera  pas  fimplement 
ble  au  milieu  d'un  feftin,  fur  fans  quelque  exception.)  C'eft 
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ce  qu'on  n'accordera  pas  Amplement  fans 
quelque  exception  :  car  ces  querelles  entre 
les  citoyens  ,  quand  elles  font  poulTées  à 
l'excès,  font  toujours  très-dommageables  aux 
villes  ,  Se  les  précipitent  dans  de  grands 
dangers. 

AgeTilas  avoit  à  peine  pris  pofTefïion  du 
royaume  ,  que  des  gens  qui  revenoient  d'A- 
fie ,  rapportèrent  que  le  roi  de  Perfe  prépa- 
roit  une  groiTe  flotte  pour  venir  ôter  aux  La- 
cédémoniens  l'empire  de  la  mer.  Et  Lyfan- 
dre,  qui  fouhaitoit  d'être  encore  envoyé  en 
Afie  ,  Se  d'y  aller  fecourir  fes  amis  ,  qu'il 
avoit  laifles  maîtres  Se  commandans  des  pla- 
ces ,  Se  qui  s'étant  mal  comportés  ,  8e  ayant 
commis  toutes  fortes  de  violences  ,  avoient 
été  dépofledés  par  les  citoyens ,  qui  en  avoient 
même  fait  mourir  une  grande  partie ,  perfuada 
à  AgeTilas  de  fe  charger  de  cette  guerre ,  8c 
de  prévenir  ce  roi  barbare ,  en  allant  l'atta- 
quer fort  loin  de  la  Grèce  avant  qu'il  eût 
achevé  fes  préparatifs.  En  même  tems  il  écri- 
vit à  fes  amis  d' Afie  qu'ils  envoyaffent  promp- 
tement  à  Sparte  demander  Agéfilas  pour  leur 
général,  ce  qu'ils  firent.  De  forte  qu'un  jour 
Agéfilas  étant  venu  à  l'aiTemblée  ,  on  lui  ex- 
pofa  la  demande  des  Grecs  d'Afie  ;  8c  il  fe 

avec  grande  raifon  que  Plu-  auroient  été  un   très -grand 

tarque  ajoute  cette  claufe;  car  bien  ;  ce  qui  feroit  abiurde. 

autrement ,  félon  le  principe  Ce  ne  font  pas  les  difputes  en. 

de  teux  dont  il  vient  de  par-  général  qui  font  utiles  ,  mais 

1er  ,  il  faudroit  donc  dire  que  les  difputes  faites  avec  amitié 

la  contention  &  le  différend  pour  le  bien  public  .-,  difeordiç 

d'Agamemnon  &  d'Achille  cencors, 
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chargea  de  cette  expédition  ,  pourvu  qu'on 
lui  donnât  trente  capitaines  Spartiates  pour 
l'aflider  ,  &  pour  compofer  fon  confeil ,  (<z) 
deux  mille  nouveaux  citoyens  d'élite  tirés 
des  Ilotes  ,  &  fix  mille  hommes  des  troupes 
des  alliés.  Comme  Lyfandre  l'aida  de  Ton 
crédit ,  les  Spartiates  lui  accordèrent  très- 
volontiers  tout  ce  qu'il  demandoit ,  &  l'en- 
voyèrent avec  les  trente  capitaines ,  dont  Ly- 
fandre fut  le  premier,  non-feulement  à  caufe 
de  fa  grande  réputation  &  de  la  grande  au- 
torité qu'il  avoit  acquife  ,  mais  encore  à  caufe 
de  la  grande  amitié  qu'Agéfilas  avoit  pour 
lui  ;  car  il  lui  étoit  plus  obligé  de  lui  avoir 
procuré  le  commandement  de  cette  armée  , 
que  de  l'avoir  fait  parvenir  à.  la  royauté. 

Pendant  que  les  troupes  s'affembloient  à 
Gerefte  (b)  ,  qui  étoit  leur  rendez- vous  ,  il 
alla  avec  quelques-uns  de  fes  amis  en  Aulide, 
où  il  coucha,  (c)  Pendant  fon  fommeil ,  il  lui 
fembia  que  quelqu'un  s'approchant  de  fon 
lit ,  lui  dit  ces  propres  paroles  :  Roi  des  La- 
cédémoniens  9  tu  fais  fans  doute  que  jufqrf ici 
nul  homme  n'a  été  déclaré  général  de  toute  la 
Grèce  ,  que  le  feul  Agamemnon*  Tu  reçois 
après  lui  le  même  honneur.  Puis  donc  que  tu 
commandes  les  mêmes  hommes  que  lui  >  cy  que 

(a)  Deux  mille  nouveaux         (c)  Fendant  fon  fommeil  s 

citoyens  d'élite  tirés  des  Ilo-  &c.  )  Ce  fonge  venoit  du  de- 

tes.  )  C'étoit  en  effet  des  Ilotes  fir  qu'il  avoit  de  faire  en  Au- 

à  qui  on  avoit  donné  le  droit  lide     un    facrifîce  ,    comme 

de  bourgeoifie  >&  qu'on  ap-  Agamemnon  avoit  fait,  de 

pelloit ,  par  cette  raifon ,  no-  cela  pour  rendre  plus  éclatant 

Jictf/ûJifi<;,  nouveaux  citoyens,  l'honneur  qu'il  recevoir,  de  ta 

i  b  )  Au  bas  de  l'JEubée.  Grèce. 
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pour  cette  guerre  tu  pars  des  mêmes  lieux  que 
lui  y  il  ejîjufle  que  tufajfes  à  la  déejfe  le  même 
facrifice  qu'il  lui  fit  en  cet  endroit  même  avant 
fon  départ. 

Agéfilas  fe  fbuvint  d'abord  du  facrifice  d'I- 
phigénie  ,  que  Ton  père  avoit  facrinée  pour 
obéir  aux  devins.  Mais  cette  vifion  ne  le 
troubla  point ,  il  la  raconta  le  lendemain  à 
fes  amis  ,  Se  leur  dit  qu'il  honoreroit  la  déeflfe 
d'un  facrifice,  qui  étoit  vraifemblablement  (a} 
le  feul  qu'une  divinité  pouvoit  trouver  agréa- 
ble ,  Se  qu'il  n'imiteroit  pas  la  folie  de  fora 
devancier.  En  même  tems  il  fe  fit  amener 
une  biche  ,  la  couronna  de  guirlandes ,  Se 
commanda  à  fon  devin  de  l'immoler  ,  ne  vou- 
lant point  que  le  facrificateur  établi  à"  cet  e£- 
fet  par  les  Béotiens ,  eût  l'honneur  d'offrir 
ce  facrifice  ,  comme  cela  fe  pratiquoit  dans 
le  pays.  Les  cemmandans  des  Béotiens  en 
étant  informés  fur  l'heure  ,  entrèrent  dans 
une  furieufe  colère ,  &  envoyèrent  inconti- 
nent leurs  officiers  à  Agéfilas  lui  défendre  de 
faire  ce  facrifice  contre  les  loix  Se  les  cou- 
tumes des  Béotiens.  Ces  officiers  s'acquit- 
tèrent de  leur  commiffion  ;  8c  trouvant  le 
facrifice  déjà  fait,  ils  renversèrent  Se  jetterent 
à  terre  les  cuiffes  de  la  victime  qui  étoient 
fur  l'autel.  Cela  fâcha  extrêmement  Agéfilas, 
qui  partit  très-irrité  contre  les  Thébains  ,  Se 
plein  de  triftes  efpérances,  à  caufe  de  cet  au- 
gure ,  qu'il  regardoit  comme  très-mauvais  , 
Se  qui  fembloit  lui  prédire  que  fon  expédi- 
(a)  Voyez  Horace,  faç,  III,  liv.  2» 
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tion  feroit  malheureufe  ,  Se  n'auroit  pas  le 
fuccès  qu'il  s'en  étoit  promis. 

Quand  il  fut  arrivé  à  Ephefe  il  fut  très- 
choqué  des  honneurs  qu'on  rendoit  à  Ly- 
fandre  comme  à  celui  qui  avoit  plus  de  di- 
gnité Se  plus  de  puiflance  ;  car  la  foule  étoit 
tous  les  jours  à  fa  porte ,  Se  quand  il  fortoit , 
tout  le  monde  s'empreflbit  pour  l'accompa- 
gner ,  regardant  Agéfilas  comme  un  homme 
quin'avoit  que  le  titre  &  la  figure  de  général 
feulement  pour  la  forme ,  Se  parce  que  les 
Spartiates  l'avoient  ainfi  ordonné  ;  8c  Ly- 
fandre  ,  comme  celui  en  qui  feul  réfidoient 
toute  Fautorité  8e  toute  la  puifiance  ,  8c  aux 
ordres  duquel  on  devoit  obéir.  Car  de  tous 
les  généraux  qu'on  avoit  envoyés  en  Afie  ,  il 
n'y  en  avoit  jamais  eu  qui  y  eût  acquis  une 
fi  grande  réputation  ,  qui  fe  fût  rendu  fi  ter- 
rible Se  fi  redoutable  ,  Se  qui  eût  fait  tant 
de  bien  à  fes  amis ,  Se  tant  de  mal  à  fes  en- 
nemis ;  Se  comme  ces  chofes  étoient  encore 
toutes  fraîches ,  les  hommes  s'en  fouvenoient. 
D'ailleurs  ils  voyoient  qu' Agéfilas ,  dans 
toutes  fes  façons  de  faire  Se  dans  fa  conven- 
tion ,  étoit  doux ,  fimple  Se  populaire  ;  au 
lieu  que  dans  Lyfàndre  ils  retrouvoient  la 
même  fierté  ,  la  même  véhémence ,  Se  la 
même  brièveté  Se  force  de  langage  qu'ils  y 
avoient  toujours  remarquée  ;  c'eft  pourquoi 
négligeant  le  premier  ,  ils  fe  foumettoient  à 
celui-ci ,  Se  ne  faifoient  que  ce  qu'il  avoit 
commandé. 

Les  autres  Spartiates  furent  les  premiers 
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qui  le  trouvèrent  très-mauvais  Se  qui  s'en  fâ- 
chèrent ;  car  il  fembloit  qu'ils  fuffent  les  en- 
claves de  Lyfandre  ,  Se  non  fes  e'gaux ,  Se  les 
confeiilers  du  roi  aufîi  bien  que  lui.  Enfuite 
AgeTiias  lui-même  en  fut  très-piqué;  car 
quoiqu'il  ne  fut  pas  naturellement  envieux  , 
Se  qu'il  vît  même  avec  plaifir  les  honneurs 
qu'on  rendoit  au  mérite ,  cependant  comme 
il  étoit  extrêmement  ambitieux ,  avide  de 
gloire  Se  plein  de  courage  ,  il  craignit  que 
s'il  venoit  à  faire  quelques  exploits  éclatans, 
on  ne  les  attribuât  à  Lyfandre  à  caufe  de  fa 
grande  réputation. 

Voici  donc  le  parti  qu'il  prit  :  première- 
ment il  s'oppofoit  à  tout  ce  que  propofoit 
Lyfandre  ,  Se  réfutoit  tous  fes  avis.  Si  Ly- 
fandre difoit  qu'il  falloit  faire  une  telle  en- 
treprife ,  Se  qu'il  l'eût  fort  à  cœur ,  c'étoit 
celle-là  qu'il  méprifoit  &  qu'il  négligeoit , 
&  il  en  faifoit  une  toute  contraire.  Enfuite 
de  tous  ceux  qui  avoient  affaire  à  lui  ,  Se  qui 
lui  préfentoient  des  placets  Se  des  requêtes , 
s'il  fèntoit  qu'il  y  en  eût  qui  s'appuyafTent 
fur  le  crédit  de  Lyfandre  ,  c'étoient  ceux-là 
qu'il  renvoyoit  fans  leur  rien  accorder.  Dans 
les  jugemens  mêmes ,  ceux  à  qui  Lyfandre 
étoient  contraires  ,  avoient  toujours  gain  de 
caufe  ,  Se  ceux  qu'il  protégeoit  avoient  tou- 
jours tort ,  Se  il  leur  étoit  fouvent  très-diffi- 
cile de  fauver  l'amende.  Et  comme  cela  n'ar- 
rivoit  pas  une  feule  fois  par  hazard ,  mais 
continuellement ,  Se  qu'on  voyoit  clairement 
çiue  c'étoit  un  deflein  formé  ,  Lyfandre  en 
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connut  auffi-tôt  la  caufe ,  Se  ne  la  cacha  point 
à  fes  amis.  Il  leur  déclara  que  c'étoit  uni- 
quement à  caufe  de  lui  qu'ils  étoient  fi  mé- 
prifes  &  fi  maltraités  ,  Se  les  exhorta  à  aller 
faire  leur  cour  au  roi  Se  à  ceux  qui  avoient 
plus  de  crédit  que  lui.  Mais  Agéfilas ,  per- 
suade que  par  ces  difeours  èc  par  cette  con- 
duite il  ne  cherchoit  qu'à  lui  îlifciter  encore 
plus  la  haine  de  tout  le  monde  ,  pour  le 
mortifier  davantage  ,  le  fit  cômmhTaire  des 
vivres  Se  diftributeur  des  chairs  ;  Se  ajoutant 
la  raillerie  à  l'infulte  ,  il  dit  en  préfence  de 
beaucoup  de  gens  :  Qiion  aille  prefentement 
faire  la  cour  tant  qu'on  voudra  à  mon  maître 
boucher. 

Lyfandre,  très-affligé  de  cette  commifîioil 
qui  le  déshonoroit,  dit  à  Agéfilas  :  Seigneur  , 
vous  fave\  mieux  que  perfonne  ravaler  vos 
amis.  Dis  plutôt ,  lui  répondit  Agéfilas  ,  que 
je  fais  connoître  mieux  que  perfonne  ceux  qui 
veulent  être  plus  puijfans  que  moi.  Mais,  fei- 
gneur  ,  repartit  Lyfandre  ,  peut-être  vous  en 
a-t-on  plus  dit  que  je  n'en  ai  fait.  Donne^ 
moi  donc  un  lieu  &  un  rang  où  ,  fans  vous 
faire  le  moindre  ombrage  ,je  puiffe  vous  rendre 
quelque,  fervice  utile.  Agéfilas  l'envoya  fou 
lieutenant  dans  l'Hellefpont. 

Dans  cette  charge  il  pratiqua  Spithridate  , 
un  des  principaux  feigneurs  de  Perfe  ,  qui 
étoit  du  gouvernement  de  Pharnabaze  ,  vail- 
lant homme  de  fa  perfonne ,  qui  avoit  beau- 
coup de  richefles  Se  deux  cens  chevaux ,  Se 
l'amena  à  Agéfilas.  Il  ne  renonça  pourtant 
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point  à  Ton  reffentiment  ;  &  plein  de  l'affront 
qu'il  avoit  reçu,  (a)  il  chercha  les  moyens 
d'ôter  aux  deux  maifbns  des  Eurytionides 
Se  des  Agides  le  droit  de  fuccéder  i  la  cou- 
ronne de  Sparte  ,  8c  de  l'étendre  à  tous  les 
Spartiates  qui  en  feroient  dignes.  Et  il  eft 
très-vraifemblable  que  pour  Ton  reffentiment 
particulier  il  auroit  caufé  un  grand  trouble 
Se  un  grand  changement  dans  l'état ,  s'il  ne 
fût  mort  auparavant  dans  fon  expédition  de 
la  Béotie.  Tant  il  eft  vrai  que  les  naturels 
ambitieux  ne  favent  jamais  garder  de  bornes; 
Se  pouffant  tout  à  l'excès  dans  leurs  maximes 
politiques ,  ils  font  toujours  beaucoup  plus  de 
mal  que  de  bien.  Car  fi  Lyfandre  étoit  fi 
violent  ,  comme  il  l' étoit  en  effet ,  8c  fai- 
foit  ainfi  éclater  fon  ambition  à  contre  tems 
Se  hors  de  propos ,  Agéfilas  de  fon  côté  n'i- 
gnoroit  pas  non  plus  qu'il  y  avoit  des  moyens 
plus  doux  Se  moins  blâmables  pour  corriger 
un  homme  de  mérite  Se  de  réputation ,  à 
qui  l'ambition  avoit  fait  commettre  une  faute. 
Mais  tous  deux  emportés  par  la  même  paf- 
fion ,  ni  l'un  ne  fut  reconnoître  le  pouvoir 


ta)  II  chercha  les  moyens  la  vie  de  Lyfandre.    Il  n'y 

d'ôter  aux  deux  maifons  des  avoit  à  Sparte  que  deux  mai- 

Eurytlonides  &  des  Agides  ^  fons  qui  eulTent  droit   à  la 

le  droit  de  fuccéder  a  la  cou-  couronne  ,    celle  des  Eury- 

ronne  de  Sparte.  )   Après  fa  tionides  &  celle  des  Agides  , 

mort,  on  trouva  dans  fon  ca-  qui  toutes  deux  defeendoient 

binet    les    mémoires    où    ce  d'Hercule  j   celle  des  Eury- 

defTein  étoit  détaillé ,   &  là  tionides    p.ir    Eurytion ,  fils 

harangue   qu'il  devoit   faire  de  Soiïs  ,    &  celle  des  Agi- 

pour  rendre  les  rois  électifs,  des  par  Agis,    fils  d'Euryf- 

comme  Plutarquç  l'a  dit  dans  thene. 
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légitime  de  fon  fupérieur ,  ni  l'autre  Sup- 
porter l'imprudence  de  Ton  ami. 

(a)  Dès  le  commencement  de  cette  guerre, 
TifTapherne,,  qui  craignoit  Agéfilas  ,  fit  avec 
lui  un  trêve ,  en  lui  faifant  efpérer  que  le  roi 
fbn  maître  lui  abandonnerons  les  villes  grec- 
ques Se  les  laifferoit  en  liberté'.  Mais  quel- 
que tems  après  ,  perfliadé  qu'il  avoit  des 
forces  fîiffifàntes  pour  lui  refifter ,  il  lui  dé- 
clara la  guerre,  (b)  Agéfilas  en  fut  ravi,  car 
il  attendoit  de  grandes  chofes  de  cette  ex- 
pédition, Se  ilregardoit  comme  un  très-grand 
affront  pour  lui ,  que  dix  mille  Grecs  fous  la 
conduite  de  Xénophon ,  fuffent  venus  du  fond 
de  l'Afîe  jufqu'à  la  mer  de  Grèce  ;  qu'ils 
emTent  battu  le  roi  de  Perfe  autant  de  fois 
qu'ils  avoient  voulu;  Se  que  lui,  qui  comman- 
doit  les  Lacédémoniens  ,  dont  l'empire  s'é- 
tendoit  fur  la  terre  Se  fur  la  mer,  ne  pût  faire 
voir  aux  Grecs  aucun  exploit  éclatant  Se  di- 
gne de  mémoire. 

D'abord  donc  pour  fe  venger  de  la  perfidie 
de  Tiffapherne  par  une  tromperie  jufte ,  il  fit 
femblant  de  mener  fon  armée  vers  la  Carie  ; 

(a)  Dès  le  commencement  de  être  en  état  de  refifter  aux 

cette  guerre  3  Tijfapherne  qui  grandes  forces  du  roi  de  Per- 

craignoit  Agéfilas  >  fit  avec  lui  f è  ;  mais  Agélîlas  en  fut  ra- 

une  trêve.)  Tiffapherne  ne  fie  vi ,  il  reçut  les  ambafladeurs: 

cette  trêve  que  pour  amufer  de  TifTapherne  avec  un*  vif*» 

Agéfilas ,  5c  pour  donner  le  ge  gai  ,  èc  leur  ordonna  de 

tems  au  roi  de  lui  envoyer  des  dire  à  leur  maîfre  ,   qu'il  lui 

troupes  5  &  il  la  viola  dès  qu'il  avoit  une  très-grande  obliga- 

fe  vit  en  état  de  refifter.  tion  de  ce  qu'en  violant  fon 

(  b  )  Agéfilas  en  fut  ravi.  )  ferment  ,   il  avoit   rendu   les 

Tous  (es  officiers  en  furent  dieux  ennemis  des  Perfes  Ù 

«rès-fâchés ,    ne  croyant  pas  alliés  des  Grecs. 
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&  dès  que  le  Barbare  eut  aflemblé  toutes  Tes 
forces  de  ce  côté-là  ,  il  tourna  tout  court,  Se 
fe  jetta  dans  la  Phrygie  ,  où  il  prit  plufieurs 
villes  ,  Se  amafla  d'immenfes  richeiïes  ;  fai- 
sant voir  à  Ces  amis  que  de  violer  un  traité 
juré ,  c'eft  méprifer  les  dieux  mêmes  ;  Se  qu'au 
contraire  a  tromper  Tes  ennemis  il  y  a  de  la 
juftice  ,  de  la  gloire ,  Se  une  volupté  inex- 
primable ,  accompagnée  d'un  très-grand  pro- 
fit. Mais  comme  il  étoit  plus  foible  en  cava- 
lerie ,  Se  que  dans  un  facriflce  le  foie  des 
victimes  fe  trouva  fans  tête  ,  il  fe  retira  à 
Ephefe  ,  où  il  afîembla  une  nombreufe  cava- 
lerie ;  car  il  déclara  aux  riches  Se  aux  aifés 
que  s'ils  vouloient  s'exempter  de  s'enrôler 
8e  de  le  fuivre  ,  ils  n'av  oient  chacun  qu'à 
fournir  à  leur  place  un  homme  Se  un  cheval. 
Il  y  en  eut  un  très-grand  nombre  qui  prirent 
ce  parti;  de  forte  qu'en  très -peu  de  tems 
Agéfilas  eut  aiTembié  quantité  de  fort  bons 
cavaliers  ,  au  lieu  de  méchans  foldats.  Car 
ceux  qui  ne  vouloient  pas  fervir  dans  l'in- 
fanterie ,  achetoient  Se  payoient  des  hommes  , 
qui  s'offroient  volontairement  ;  Se  ceux  qui 
ne  vouloient  pas  entrer  dans  la  cavalerie  , 
achetoient  de  bons  cavaliers  qui  valoient 
mieux  qu'eux,  (a)  En  quoi  il  imita  heureu- 

(a)  En  quoi  il  imita  heureu-  Echépolus,  fils  d'Anchife  de 

fement  cette  bonne  action  dyA-  Grèce  ,  avoit  donné  à  Aga- 

gamemnon  3   qui  difpenfa  un  memnon  une  belle    cavale  , 

homme  lâche  &  riche.  iPlutar-  pour  s'exempter  d'aller  à  la 

que  a  tiré  ceci  du  vingt-troi-  guerre  &:  de  le  fuivre  à  Ilion , 

fiéme  livre  de  l'Iliade,    où  &  pour  avoir  la  liberté  de  paf- 

Homere  dit   gue   le  prince  fer  tranquillement  Tes  jours  au 


*34  A  G  É  S  I  L  A  S. 

fement  cette  bonne  action  d'Agamemnon  , 
qui  dupenfa  un  homme  lâche  Se  riche  d'aller 
à  la  guerre  pour  une  bonne  jument  qu'il  lui 
donna. 

Un  jour  il  ordonna  aux  commifïàires  qu'il 
avoit  prépofés  fur  le  butin ,  de  dépouiller 
les  prifonniers  &  de  les  vendre.  Il  fe  pré- 
fentoit  beaucoup  de  gens  pour  acheter  leurs 
habits  ;  mais  pour  les  corps  on  les  trouvoit 
fi  délicats  ,  fi  tendres  Se  fi  blancs,  parce  qu'ils 
avoient  été  toujours  nourris  Se  élevés  à  l'om- 
bre ,  qu'ils  sfen  moquoient ,  les  regardant 
comme  inutiles  Se  de  nul  prix.  Alors  AgeTilas 
«'approchant ,  dit  à  Tes  foldats  en  leur  mon- 
trant les  hommes  :  Voilà  ceux  contre  le/quels 
yous  combattt\;  Se  en  leur  montrant  leurs 
riches  dépouilles  ;  Voilà  ce  pourquoi  vous 
combatte^. 

Quand  le  tems  de  fe  remettre  en  campagne 
fut  venu  ,  Agéfilas  dit  tout  haut,  qu'il  mar- 
cheroit  en  Lydie  j  &  ce  n'étoit  plus  un  faux 
femblant  pour  tromper  TifTapherne  ;  mais 
Tifiapherne  fe  trompa  lui-même,  en  refu- 
fant  de  croire  Agéfilas ,  à  caufe  de  la  pre- 
mière fupercherie  qu'il  lui  avoit  faite.  Il  crut 
donc  fermement  que  pour  cette  fois  il  vou- 
loit  gagner  la  Carie ,  à  caufe  que  c'étoit  un 
pays  rude  Se  difficile  pour  la  cavalerie  dont 
il  manquoit.  Mais  quand  Agéfilas  fut  arrivé 


milieu   des  plaifîrs   dans  la  note  la  lâcheté  de  ce  prince, 

belle   ville  de  Sicyone  ,  où  On  peut  voir  là  la  remarque 

Jupiter   l'avoit    comblé    de  38  ,  tom.IH,  pag.  287  de  l'é- 

biens.  C'efl  ainfi  gu'Homere  dition  d'Amfterdam. 
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dans  les  plaines  de  Sardis  ,  comme  il  l'avoit 
dit ,  alors  TiiTapherne  fort  étonne' ,  fut  con- 
traint de  fe  hâter  pour  marcher  au  fecours  de 
cette  place.  Et  en  arrivant  avec  fa  cavalerie , 
il  pafTa  au  fil  de  l'épée  plufieurs  foidats  d'A- 
geTilas ,  qui  s'étoient  écartés  ça  Se  là  en  dé- 
fordre  pour  piller.  Alors  Agéfilas  penfant 
en  lui-même  que  l'infanterie  des  ennemis  ne 
pouvoit  pas  être  encore  arrivée  ,  Se  que  lui , 
il  avoit  toutes  fes  troupes ,  il  fe  hâta  de 
donner  la  bataille  ;  Se  fans  différer  plus  long- 
tems  ,  (a)  il  mêla  avec  fes  efeadrons  des  pe-r- 
lotons  de  fes  gens  de  pied  armés  à  la  légère , 
leur  ordonna  de  marcher  à  l'ennemi,  Se  de 
commencer  la  charge ,  pendant  qu'il  les  fui- 
vroit  avec  fon  infanterie  pefamment  armée. 
Les  Barbares  ne  foutinrent  pas  le  premier 
choc ,  &  prirent  d'abord  la  fuite.  Les  Grecs 
les  pourfuivirent  ,  fe  rendirent  maîtres  de 
leur  camp  ,  Se  y  firent  un  grand  carnage. 

Depuis  ce  combat  les  troupes  d' Agéfilas 
eurent  une  entière  liberté  de  ravager  Se  de 
piller  tout  le  pays  du  roi  fans  aucune  crainte, 
Se  en  même  tems  la  fatisfaclion  de  voir  la 
punition  exemplaire  que  ce  prince  fit  de  Ti£- 

(a)  II  mêla  avec  fes  efca-  taines  que  la  France  ait  eus," 

drons  des  pelotons  de  fes  gens  avoit  avoué  qu'il  avoic  perdu 

de  pied.  )  Ce  qu' Agéfilas  fait  une  grande   bataille  ,    parce 

ici  a  été  fouvent  pratiqué  de-  que  fon  ennemi  s'étoit  fervî 

puis  avec  grand  fuccès.    Et ,  contre  lui  de  cette  méthode  , 

pour  nous  approcher  de  no-  &  qu'il  en  avoit  enfuite  ga- 

tre  tems ,  j'ai  oui  dire  à  des  gné  une  autre  ,    parce  qu'il 

officiers  qui  ont  fervi  dans  avoit  profité  de  cet  exemple, 

les  guerres  du  dernier  fiecle  ,  &  l'avoit  imité, 
qu'un  des  plus  grands  capi- 
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fapherne  ,  qui  étoit  un  très-méchant  homme, 
&  le  plus  dangereux  ennemi  des  Grecs.  Car 
le  roi  envoya  incontinent  à  fa  place  un  autre 
de  fes  lieutenans  ,  appelle  Tithraullès  ,  qui 
lui  fit  trancher  la  tête,  (a)  Se  qui  en  faifant 
prier  Agéfilas  d'entendre  à  un  accommode- 
ment ,  &  de  s'en  retourner  en  Grèce  ,  lui 
envoya  de  greffes  fommes  ,  dont  il  lui  faifoit 
préfent.  Agéfilas  répondit  que  la  paix  dépen- 
doit  uniquement  de  Lacédémone  ;  que  pour 
lui  il  étoit  plus  a;/e  d'enrichir  fes  foldats  , 
que  de  s'enrichir  lui-même;  &  que  d'ailleurs 
les  Grecs  trouvoient  qu'il  étoit  beau  Se  hono- 
rable ,  non  de  recevoir  les  préfens  ,  mais  de 
prendre  les  dépouilles  de  leurs  ennemis.  Ce- 
pendant voulant  faire  en  quelque  forte  plaifir 
à  Tithrauftès  ,  &  lui  témoigner  fa  reconnoif- 
fance  de  ce  qu'il  avoit  puni  l'ennemi  commun 
des  Grecs  ,  il  mena  fbn  armée  en  Phrygie , 
après  avoir  reçu  de  lui  trente  talens  pour  les 
frais  de  fon  voyage. 

En  chemin  il  reçut  une  lettre  des  magiftrats 
de  Sparte  ,  qui  lui  ordonnoit  de  prendre  aufïi 
le  commandement  de  l'armée  de  mer ,  hon- 
neur que  Sparte  n' avoit  jamais  fait  qu'à  lui 
feul.  AufH  tout  le  monde  tomboit-il  d'accord 


(a)  Et  qui  en  faifant  prier  re ,   lui  accordoit  la  liberté 

'Agéfilas  d'entendre  a  un  ac-  des  villes  d'Alîe  ,     moyen- 

commodement  3  &  de  s'en  re-  nanc  l'ancien  tribuc  qu'elles 

tourner  en  Grèce.  )  Tithrauf-  lui  payeroient ,    &  qu'il  e£- 

tès   envoya    à   Agéfilas   des  péroit  qu'à   cette    condition 

ambafTadeurs ,  qui  lui  dirent  il  voudroit  bien  accepter  la 

que  le  roi  fon  maître  ayant  paix ,  &  s'en  retourner   en 

fait  punir  l'auteur  de  la  guet-  Grèce. 
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que  c'étoit  le  plus  grand  perfonnage  Se  de 
la  plus  haute  Se  de  la  plus  jufte  re'putation 
qui  fut  de  Ton  tems  ,  comme  Théopompe 
l'écrit  dans  quelqu'un  de  fes  ouvrages.  Ce- 
pendant il  aimoit  mieux  tirer  toute  fa  gran- 
deur de  fa  vertu,  que  de  fa  puiffance.  La 
première  chofe  qu'il  fit ,  (a)  ce  fut  d'établir 
fur  la  flotte  Pifandre  pour  Ton  lieutenant  5 
ce  qui  parut  une  fort  grande  faute  ,  en  ce 
qu'ayant  auprès  de  lui  plusieurs  autres  capi- 
taines plus  âgés  Se  plus  expérimentés,  cepen- 
dant fans  aucun  égard  à  ce  qui  étoit  utile  à 
fon  pays  ,  Se  pour  honorer  un  allié  ,  Se  faire 
plaifir  à  fa  femme  qui  étoit  fœur  de  ce  Pifan- 
dre, il  lui  avoit  confié  le  commandement  de 
la  flotte  par  ces  feules  confidérations.  Et  pour 
lui ,  il  établit  fon  armée  dans  les  terres  du 
gouvernement  de  Pharnabaze  ,  où  il  fut  dans 
l'abondance  de  toutes  chofès ,  Se  amafTa  de 
grofTes  fommes  d'argent. 

Delà  s'avançant  jufqu'à  la  Paphlagonie ,  il 
fit  alliance  avec  le  roi  Cotys ,  qui  fouhaita 
paiïionnément  fon  amitié,  à*  caufe  de  fa  bonne 
foi  Se  de  fa.  vertu ,  qui  avoient  déjà  obligé 
Spithridate  à  quitter  le  fervice  de  Pharna" 
baze  ,  Se  à  s'aller  rendre  à  lui.  Et  depuis  ce 
tems-là  il  ne  l'avoit  pas  quitté  un  moment , 
&  l'avoit  accompagné  dans  toutes. fes  courfes 
&  dans  toutes  les  occafions  de  cette  guerre. 

(a)  Ce  fut  d'établir  fur  la  ambitieux   &   entreprenant , 

flotte  Pifandre  pour  fon  lieu-  mais  incapable  de  conduire 

tenant.)  Ce  Pifandre  étoit  fre-  une  affaire,  &  de  prendre  les 

re  de  fa  femme,  &Xénophon  mefures  néceflaires  pour  ert 

ajoute  que  c'étoit  un  homme  afTurer  le  fuccès. 
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Ce  Spithridate  avoit  un  fils  qui  étoit  très-* 
beau ,  nommé  Mégabate  ,  dont  Agéfilas  fut 
fort  amoureux  ,  Se  une  fille  fort  belle  en  âge 
d'être  mariée,  qu' Agéfilas  fit  époufer  au  roi 
Cotys.  Après  quoi  prenant  de  lui  mille  che- 
vaux Se  deux  mille  hommes  de  pied  armés  à 
la  légère ,  il  s'en  retourna  dans  la  Phrygie  , 
fit  le  dégât  dans  tout  le  pays  de  Pharnabaze , 
qui  n'ofa  jamais  l'attendre  ,  ni  fe  confier 
même  à  fês  fortereffes  ;  mais  qui ,  emportant 
ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux  Se  de  plus 
cher  ,  fç  retiroit  de  par-tout ,  Se  fuyoit  tou- 
jours devant  lui ,  en  changeant  tous  les  jours 
de  camp.  Enfin  Spithridate  l'obferva  un  jour 
de  fî  près ,  (a)  que  prenant  avec  lui  le  Spar- 
tiate Hérippidas  avec  quelques  troupes  ,  il 
l'attaqua  fi  à  propos ,  qu'il  fe  rendit  maître 
de  fon  camp  Se  de  toutes  les  richelîes  dont 
il  étoit  plein.  Mais  Hérippidas  fe  montra  en 
cette  occafion  trop  rude  Se  trop  âpre  contrô- 
leur de  ce  qui  avoit  été  fouftrait  du  butin  ; 
(3)  car  il  força  les  foldats  mêmes  de  Spithri- 
date à  rendre  ce  qu'ils  avoient  pris,  Se  en 
les  vifitant  Se  épluchant  tout  avec  cette  fê- 
ta) Que  prenant  avec  lui  (b)  Car  il  força  les  foldats 
le  Spartiate  Hérippidas.  )  Cet  mêmes  de  Spithridate.  )  C'eft 
Hérippidas  étoit  le  chef  du  le  même  Spithridate,  qui,  à 
nouveau  conleil  des  trente,  la  perfuafion  de  Lyfandre, 
que  les  Spartiates  avoient  s'étoit  venu  rendre  à  Agéfilas, 
envoyés  à  Agéfilas  la  fecon-  comme  cela  paroît  par  Xéno- 
de  année  de  fon  généralat;  phon.  Ceux  qui  ont  voulu 
&  qui  avoient  pris  la  place  changer  de  nom  pour  en  faire 
des  trente  premiers,  à  la  tète  un  autre  homme,  fe  font  fore 
defquels  étoit  Lyfandre  ;  car  trompés,  &ont  jette  dans  tous 
ce  confeil  changeoiç  tous  les  ces  endroits  une  obfcurité  in> 
ans.  pénétrable. 
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vere  &  trop  avare  exactitude  ,  il  irrita  Spi- 
thridate  ,  de  forte  qu'il  fe  retira  d'abord  à 
Sardis  avec  Tes  Paphlagoniens. 

On  dit  que  dans  toute  cette  expédition  , 
il  n'arriva  rien  à  Agefilas  à  quoi  il  fut  fi  fen- 
fible  ;  car  outre  qu'il  étoit  très-fâcbe'  d'avoir 
perdu  un  auiïi  brave  homme  que  Spithridate, 
&  les  troupes  qu'il  avoit  avec  lui ,  &  qui  n'é- 
toient  pas  peu  confîde'rables  ,  il  avoit  honte 
du  reproche  qu'on  pouvoit  lui  faire  d'une 
avarice  fordide  &  d'une  indigne  chicheté  , 
à  lui  qui  toute  fà  vie  s'étoit  piqué  non-feu- 
lement de  s'en  garantir  lui-même,  mais  d'em- 
pêcher encore  fa  patrie  d'y  tomber. 

Outre  ces  raifons ,  qui  fautent  d'abord  aux 
yeux  ,  ce  qui  l'affligeoit  encore  davantage , 
c'étoit  l'amour  qu'il  avoit  conçu  pour  le  jeune 
Mégabate  ,  qui  étoit  empreint  bien  avant 
dans  fon  cœur,  quoique  pendant  tout  le  tems 
qu'il  l'eut  avec  lui ,  il  eût  fait  tous  fes  efforts 
&  fe  fût  fervi  de  tout  fon  courage  pour  ré- 
fifter  vigoureufement  à  fes  defirs  ,  Se  pour 
s'empêcher  d'être  vaincu  ;  jufques-là  qu'un 
jour  Mégabate  s'étant  approché  de  lui  pour 
le  faluer  d'un  baifer  ,  Agefilas  fe  détourna 
pour  l'éviter.  Le  jeune  homme ,  tout  honteux 
de  ce  refus ,  changea  de  manières  ,  &  ne  le 
falua  plus  que  de  loin.  De  quoi  Agefilas  étant 
bien  fâché,  &  fe  repentant  d'avoir  rejette  ce 
baifer ,  fit  femblant  d'être  fort  furpris  de  ce 
que  Mégabate  ne  venoit  plus  le  baifer  à  fon 
ordinaire.  Alors  fes  amis  les  plus  familiers 
lui  dirent  :  Ceft  vous-même  ,  feigneur ,  qui 
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en  êtes  caufe  >  vous  qui  Vautre  jour  ri  atten- 
dîtes point  y  &  qui  refusâtes  le  baifer  de  ce 
beau  garçon  ,  comme  Ji  vous  en  aviei  peur.  Il 
fera  aifé  de  lui  perfuader  d'y  revenir  ,  &  de 
vous  J aluer  à  l'ordinaire,  pourvu  qu'il  J oit 
affure  que  vous  ne  le  fuir e\  point. 

A  ces  mots  Agéfilas  demeura  quelque  tems 
toutpenfif  Se  renferme'  en  lui-même;  8c  enfin 
rompant  le  fïlence  ,'  il  leur  répondit  :  //  riejl 
pas  befbiri  que  vous  lui  en  partie^  ,  &  que  vous 
lui  perfuadiei  d'y  revenir  ;  car  je  vous  dé- 
clare que  ce  fécond  combat  que  je  rends  ici 
contre  ce  baifer ,  me  fait  plus  de  plaifir  que  fi 
tout  ce  que  je  vois  devant  moi  devenoit  or. 
Voilà  quelle  étoit  la  fagefle  d' Agéfilas  pen- 
dant que  Mégabate  étoit  avec  lui.  Mais  des 
qu'il  fut  abfent  fon  amour  fe  ralluma  avec 
tant  de  violence  ,  que  fi  ce  jeune  garçon  fût 
revenu  &  fe  fût  préfenté  devant  lui,  il  leroit 
bien  difficile  de  dire  fi  Agéfilas  auroit  eu 
aflez  de  force  &  d'empire  fur  lui-même  pour 
refufer  fon  baifer. 

Quelque  tems  après ,  Pharnabaze  demanda 
à  avoir  avec  lui  une  conférence ,  Se  un  homme 
de  Cyzique,  nommé  Apollophanes,  qui  étoit 
leur  hôte  commun  ,  les  fit  aboucher.  Agéfilas 
arriva  le  premier  au  rendez  -  vous  avec  les 
amis  ;  &  en  attendant  Pharnabaze  ,  il  s'affit  a 
l'ombre  d'un  arbre  fur  l'herbe  qui  étoit  fort 
haute.  Dès  que  Pharnabaze  fut  arrivé  ,  les 
gens  étendirent  à  terre  des  peaux  très-douces 
&  à  long  poil ,  Se  de  magnifiques  tapis  de 
diverfes  couleurs  ;  mais  voyant  Agéfilas  allis 

tout 
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tout  finalement  a  terre  fans  autre  façon ,  il 
eut  honte  de  fa  mollette  ,  Se  s'affit  comme  lui 
fur  l'herbe  nue  ,  quoiqu'il  fût  vêtu  d'une 
robe  d'une  iînefte  admirable  Se  d'une  très- 
riche  couleur. 

Quand  ils  fe  furent  falue's ,  Pharnabaze  , 
qui ,  après  tous  les  grands  fervices  qu'il  avoit 
rendus  à  Lacédémone  dans  la  guerre  contre 
les  Athéniens ,  ne  manquoit  pas  de  fujet  lé- 
gitime de  plainte ,  de  voir  fon  pays  pillé  Se 
fourragé  par  ceux  dont  il  auroit  du  attendre 
toute  forte  de  protection  Se  de  reconnoiflànce , 
parla  le  premier,  (a)  Se  étala  tes  raifons  d'une 
manière  très-fîmple  Se  très-touchante.  Agéfi- 
las  voyant  que  les  Spartiates  qu'il  avoit  avec 
lui  en  étoient  frappés ,  Se  que  de  honte  ils 
tenoient  les  yeux  attachés  à  terre  dans  un 
profond  filence ,  ne  fâchant  ce  qu'on  pouvoit 
répondre  à  de  fi  grandes  vérités  ;  car  ils 
voyoient  que  Pharnabaze  étoit  traité  indi- 
gnement ,  prit  la  parole  ,  Se  répondit  à  peu 
près  en  ces  termes  :  Seigneur  Pharnabaie  % 
pendant  tout  le  tems  que  nous  avons  été  amis 
du  roi  votre  maître  ,  nous  l'avons  traité  en 
ami  ;  mais  préfentement  que  nous  Jommes  de- 
venus fes  ennemis  s  nous  lui  faifons  une  guerre 
ouverte,  comme  cela  eftjujle.  Voyant  donc  que 
vous  lui  appartenez  ,  nous  cherchons  à  lui 
nuire  en  vous  faifant  du  mal.  Mais  dès  le 

(a^  Et  étala  fes  raifons  d'une  très    fimple  &:  très  -  touchant* 

manière  très-fimpU  &  très-tuu-  Larcponfequ'Agélilasfait  ici, 

chante.  \  Xenophon  rapporte  &:  qui  eft  très!  elle ,  n  efc  que 

fon  difcoui*  dans  Ton  IVe  H-  le  fens  &  le  précis  de  celle  que 

rre,  pag.  399,  &  il  cft  en  «ffec  rapporte  Xenophon. 
Lomé  VL  L 
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jour  même  que  vous  vous  jugere\  digne  d'être 
appelle  plutôt  l'ami  &  l'allie  des  Grecs  ,  que 
l'efclave  du  roi  de  Perje  ,  compte\  que  cette 
armée  que  vous  voye\  devant  vos  yeux  ,  que 
toutes  ces  armes  ,  tous  ces  vaiffeaux  ,  &  nous- 
mêmes  ,  tous  tant  que  nous  Jommes  ,  que  tout 
cela  n'ejl  ici  que  pour  garder  vos  biens  ,  & 
pour  affurer  votre  liberté  ,  fans  laquelle  il  n'y 
a  rien  de  beau  ni  de  defirable  dans  le  monde. 

Après  cela  Pharnabaze  lui  déclara  les  fen- 
îimens  où  il  étoit ,  Se  lui  dit  :  Si  le  roi  envoie 
un  autre  général  cl  ma  place  ,  &  qu'il  mefou- 
mette  à/es  ordres  ,  je  quitterai  fon/èrvice  ,  & 
je  me  joindrai  à  vous.  Mais  s'il  me  continue 
le  commandement ,  je  continuerai  a  le  fervir 
avec  la  même  affection,  &  je  n'oublierai  rien 
pour  repoufj'er  vos  attaques  ,  &  pour  vous 
faire  le  plia  de  mal  que  je  pourrai  pour  f es  in- 
térêts. A  ces  mots  Agéfilas  fut  ravi  ;  Se  le 
prenant  par  la  main  ,  &  fe  relevant  avec  lui , 
plaife  aux  dieux  3  feigneur  Pharnabaze  ,  lui 
dit-il  9  qu'avec  de  fi  nobles  fentimens  {a)  vous 
foyey  plutôt  notre  ami  ,  que  notre  ennemi. 

Voilà  quelle  fut  l'iflue  de  cette  conférence. 
S'étant  fépare's  ,  Se  Pharnabaze  étant  monté  a 
cheval  pour  fe  retirer,  fon  fils  demeuré  un 

(  a  )  Vous  foye%  plutôt  no-  fembk  pendant  que  nous  au- 
tre ami  que  noire  ennemi.  )  rons  quelqu' autre  a  pourfui- 
Agéfiias  ne  (è  concerna  pas  vre  ,  nous  vous  laijferons  en 
«le  cela  >  il  ajouta  :  Cependant  repos  ,  6'  ne  toucherons  à  rien 
fachci  que  je  fortirai  au  plu-  de  tout  ce  qui  vous  appar- 
tôt  dt<s  terres  de  votre  obeif-  tient.  Xinophon ,  livre  IV.  Il 
fance  3  &  que  dans  la  fuite  ,  me  semble  que  cela  nedevoit 
fi  nom  avons  la  guerre  en-  pas  être  oublié. 
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peu  derrière  ,  courut  à  Agéfilas ,  &  lui  dit 
eu  iouriant  :  Seigneur  AgefiLas  ,  je  contracte 
aujourdhui   avec  vous   les  f acre  s   nœuds  de 
L  hojpitalué;  &  pourfceau  de  cette  union,  il 
lui  donna  un  beau  dard  qu'il  avoit  a  la  main 
Agéfilas  le  reçut  avec  joie  ;  &  charmé  de  la 
beauté  ,  de  la  gentillefle  Se  de  la  générofité 
de  ce  jeune  prince,  il  regarda  tout  autour 
de  lui  pour  voir  fi  quelqu'un   de  ceux  qui 
l  accompagnoient  n'auroit  pas  quelque  chofe 
d  aflez  beau  ,  dont  il  pût  payer  Ton  préfent  ; 
(a)  8c  s  étant  apperçu  que  le  cheval  de  fon 
Secrétaire,  nommé  Adéus,  avoit  un  harnois 
magnifique  ,  il  le  fit  ôter,  Se  le  donna  à  ce 
jeune  homme,  fi  beau  Se  fi  généreux.  Depuis 
ce  moment  il  ne  pouvoit  fe  lafTer  d'en  parler  • 
&  dans  la  fuite  du  tems  ,  ce  prince  ayant  été 
cnafle  de  la  maifon  de  Ton  père  par  &s  frères, 
&  oblige  de  fe  retirer  dans  le  Péloponefe    il 
eut  grand  foin  de  lui  ,  le  protégea,   8c' le 
lervit  même  dans  Ces  amours  ;  car  il  devint 
amoureux  d'un  jeune  athlète  d'Athènes,  & 

Ce^pîete  éta,nt  devenu  Srand>  CM  Se  ayant 
pâlie  1  âge  ordinaire  des  athlètes ,  fut  fur  le 
point  d'être  refufé,  quand  il  fe  préfenta  pour 
être  reçu  parmi  ceux  qui  dévoient  combattre 

chevaldcfonfecretairollya  (b)  Et  ayant  paÂ  Fâ&oï 
dans  le  grec  W^,  que  ,es     dinaire  d/s  aJJ    lJeJ 

interprètes  de  Xénophon  ont  le  point  d'être  refufé) Car 
«phquépem^.  Mais  ce  n'é-     les  athlètes ,  apr^un  'certaîn 

SLKi'  C°UtTe  d"  Spar-  ^  '  ne  Posent  plus  " 
mees  de  mener  des  pemtres;  reçus  à  ombattre  aux  jeux 
on  a  mieux  fait  dans  Plu-     olympiaues.  j 

Lij 
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aux  jeux  olympiques.  Le  jeune  Perfê  eut  re- 
cours à  Agéfilas ,  &  le  pria  de  rendre  fes 
bons  offices  à  fon  athlète  afin  qu'il  ne  reçût 
pas  cet  affront.  Agéfilas  ,  qui  vouloit  lui  faire 
plaifir,  entreprit  cette  affaire ,  en  fit  la  fienne, 
&  l'emporta  enfin  après  beaucoup  de  peines 
Se  de  follicitations.  Car  dans  toutes  les  autres 
chofes  il  étoit  très-exacl:  Se  très-jufte  ;  mais 
dans  tout  ce  qui  regardoit  les  amis  ,  il  te- 
noit  que  cette  exacle  juftice  n'étoit  qu'un 
vain  prétexte  dont  on  couvroit  le  refus  que 
l'on  faifoit  de  les  fervir.  Et  à  ce  propos  l'on 
rapporte  un  petit  billet  qu'il  écrivit  à  Hy- 
driée  le  Carien  en  ces  termes  :  Si  Nicias 
n'a  pas  commis  le  crime  dont  on  Vaccufe  9 
délivre\-le  pour  la  juflice  ;  s'il  l'a  commis  , 
délivrez-le  pour  V amour  de  moi*  En  un  mot  , 
délivrez-le. 

Voilà  quel  étoit  Agéfilas  dans  la  plupart 
des  affaires  de  fes  amis.  Il  y  avoit  pourtant 
des  occafions  où  il  cédoit  au  tems  pour  l'u- 
tilité publique  ;  comme  cela  parut  un  jour 
qu'il  fut  obligé  de  décamper  à  la  hâte  avec 
s  {fez  de  défordre  ,  Se  de  laiffer  un  jeune  gar- 
çon qu'il aimoit,  Se  qui  étoit  malade.  Comme 
il  fè  retiroit ,  ce  jeune  garçon  au  défefpoir 
de  le  voir  partir  ,  l'appelloit  Se  le  conjuroit 
par  les  paroles  les  plus  tendres  de  ne  pas  l'a- 
bandonner; &  Agéfilas  fe  tournant  dit  :  Qu'il 
efi  mal-aijè  d'accorder  toujours  l'amour  (a) 

i  a)  II  y  a  dans  le  texte,  «ç  au  lieu  d'Us** ,  V amour  au 
Xcttenh  iXuy  aiijt.ee,  x«<  tfpsK-ï'v ,  lieu  de  la  pitié ,  comme  dans 
mais  il  vaut  mieux  lire  fiKur     quelques  tnanufcxits; 
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avec  la  fagejjt  !  C'eft  ainfi  que  l'écrit  le  phi- 
losophe Hiéronymus. 

Il  y  avoit  déjà  deux  ans  qu'il  étoit  à  la 
tête  de  cette  armée  ,  Se  on  ne  pari  oit  que  de 
lui  dans  les  hautes  provinces  de  l'Afie  ;  tout 
y  retentiffoit  du  bruit  de  fa  grande  fagefle , 
de  fon  défintéreffement  Se  de  fa  modération. 
Dans  fes  voyages ,  il  ne  logeoit  jamais  dans 
aucune  maifon  particulière  ,  mais  toujours 
dans  les  plus  faints  temples.  Et  au  lieu  que 
nous  ne  voulons  point  que  les  hommes  voient 
ce  que  nous  faifons  dans  notre  particulier  , 
il  vouloit  toujours  avoir  les  dieux  mêmes 
pour  inspecteurs  Se  pour  témoins  de  fes  ac- 
tions les  plus  fecrettes.  Et  de  tous  ces  mil- 
liers de  foldats  qu'il  commandoit ,  il  n'y  en 
avoit  pas  un  feui  qui  eût  une  paillafle  plus 
méchante  Se  plus  dure  que  celle  fur  laquelle 
il  couchoit.  Il  étoit  fi  indifférent  fur  le  froid 
Se  fur  le  chaud  ,  qu'il  paroiffoit  feul  fait  à 
fupporter  les  faifons  les  plus  rigoureufes  ,  Se 
telles  qu'il  plaifoit  a  Dieu  de  les  donner. 

Le  plus  agréable  de  tous  les  fpeclacles  pour 
les  Grecs  qui  habitoient  en  Afie ,  c'étoit  de 
voir  les  lieutenans  du  roi,  fes  fatrapes,  Se 
autres  grands  feigneurs,  qui  étoient  autrefois 
fi  fiers  Se  fi  inflipportables ,  Se  qui  nageoient 
dans  les  richeffes  ,  dans  les  délices  Se  dans 
le  luxe  ,  obéir  Se  faire  la  cour  à  un  homme 
qui  alloit  couvert  d'une  méchante  cape  ,  Se 
fe  réformer  ,  ou  plutôt  fe  transformer  à  une 
feule  parole  très-courte  Se  très-laconique  qu'il 
leur  difbit.  De  forte  que  la  plupart  de  ceux 

L  iij 
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qui  voyoient  cette  métamorphofe  ,  appîi- 
quoient  fort  a  propos  ce  paffage  de  (a)  Ti- 
mothée  :  (b)  Mars  efi  un  tyran,  &  la  Grèce 
ne  craint  point  Vor. 

Toute  FAfie  étoit  déjà  émue ,  Se  la  plupart 
des  provinces  prêtes  à  fe  révolter.  Agéfilas 
remit  Tordre  Se  le  calme  dans  toutes  les  vil- 
les ,  leur  rendit  leur  franchife  Se  leur  liberté, 
avec  les  modifications  convenables,  non-feu- 
lement fans  verfer  le  fang  d'un  feul  homme , 
mais  encore  fans  en  bannir  même  un  feul. 
Après  quoi  il  réfolut  de  pouffer  en  avant  Se 
de  porter  la  guerre  des  rives  de  la  mer  de 
Grèce  dans  le  cœur  du  royaume  ;  d'aller 
forcer  le  roi  même  à  craindre  pour  fa  per- 
fonne  8c  pour  la  félicité  dont  il  jouifToit  dans 
Ces  villes  d'Ecbatane  Se  de  Suze ,  Se  l'em- 
barraffer  de  tant  d'affaires  ,  qu'il  n'eût  plus 
le  loifir  ,  aflis  tranquillement  dans  fa  chaife  , 
comme  celui  qui  donne  d~s  prix  de  jeux  , 
de  propofer  des  récompenfes  a  tous  ceux  qui 
fe  préfenteroient  pour  faire  la  guerre  aux 
Grecs  ,  Se  de  corrompre  pour  cet  effet  les 
orateurs  &  ceux  qui  avoient  le  plus  d'auto- 
rité dans  les  villes. 

Mais  fur  ces  entrefaites  arrive  auprès  de  lui 
le  Spartiate  Epicydidas  ,  qui  lui  annonce  que 
Sparte  eft  menacée  d'une  furieufe  guerre  ,  Se 
que  les  éphores  le  rappellent  Se  lui  ordonnent 

(a)  Poëte  dithyrambique  ;  Pourdirequecommetoutplie 
i!  étoit  de  Miîet ,  &  vivoit  du  fous  les  tyrans ,  les  Perfes  re- 
tenus de  Philippe.  conneiflbient  la  loi  d'Agéû*- 

(b)  Mars  ejl  un  tyran  3  &  las  ,  malgré  leur  luxe  5c  leurs 
la  Grèce  ne  craint  point  l'or.  )     richefTes. 
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de  venir  au  fecours  de  Ton  pays.  O  malheu- 
reux Grecs,  qui  vous  faites  à  vous-mêmes  des 
maux  plus  que  barbares  (a)/  Car  peut-on 
appeller  autrement  cette  envie  ,  cette  révolte 
Se  ce  foulevement  des  Grecs  contre  les  Grecs , 
Se  cette  fureur  aveugle  qui  les  porte  a  arrêter 
de  leurs  propres  mains  la  fortune ,  qui  les 
mené  rapidement  au  comble  de  la  alpire  Se 
de  la  félicite' ,  à  tourner  contre  leJPjpropre 
corps  leurs  armes  qui  étoient  dreflees  contre 
les  Barbares,  Se  à  rappeller  dans  leur  pays, 
la  guerre  qui  en  étoit  déjà  fi  loin  l  C'efë 
pourquoi  je  ne  faurois  être  du  fentiment  de 
Démaratus  de  Corinthe,  qui  difoit ,  que  les 
Grecs  y  qui  n  avoient  pas  vu  Alexandre  ajjïs 
fur  le  trône  de  Darius  ,  avoient  été  privés 
d'une  volupté  bien  grande  ;  au  contraire  ,  je 
fuis  perfuadé  qu'ils  auroient  verfé  âes  torrens 
de  larmes  ,  venant  à  penfer  quel  grand  fujet 
de  gloire  Se  de  triomphe  ils  avoient  laiffé  à 
cet  Alexandre  Se  à  fes  Macédoniens  ,  en  s'a- 
mufant  par  leurs  guerres  inteitines  à  facrifier 
de  fi  belles  troupes  8c  de  fi  braves  généraux 
à  Leuclres  ,  à  Coronée  ,  à  Corinthe  Se  en 
Arcadie.  Cependant  ,  de  toutes  les  aclions 
d'Agéfiias  ,  il  n'y  en  a  point  de  plus  belle  8c 
de  plus  glorieufe  que  de  s'en  être  retourné 
ainfi  furie  champ  ,  Se  il  n'y  a  jamais  eu  d'autre 
exemple  d'une  fi  parfaite  ohéifiance  Se  d'une 
fi  grande  juflice.  Car  Annibal ,  déjà  accablé 
de  malheurs ,  chatte  par-tout  de  l'Italie  ,  eut 
pourtant  beaucoup   de  peine   à  obéir  à  Cqs 

(  a  )  Ceft  un  pafïagc  d'un  poëte. 

L  iv 
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citoyens ,  qui  le  prefîbient  de  venir  les  dé- 
fendre Se  foutenir  une  guerre  qui  leur  alloit 
tomber  fur  les  bras  dans  leur  propre  pays.  Et 
Alexandre,  rappelle' de  même  en  Macédoine, 
non-feulement  n'y  alla  point,  mais  fit  encore 
des  plaifanteries  de  la  bataille  que  fon  lieu- 
tenant Antipater  avoit  donnée  a  Agis ,  Se  dit 
à  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui  quand  il  en 
reçut  la  nouvelle  :  Mes  amis  t  il  me  Jèmble 
que  ,  pendant  que  nous  étions  occupes  ici  à  dé- 
faire le  roi  Darius  ,  il  y  a  eu  une  bataille  de 
rats  en  Arcadie.  Comment  donc  ne  feroit-il 
pas  jufte  de  féliciter  Sparte  de  l'honneur  que 
fonroi  Agéfilas  lui  rendit,  Se  du  refpecl:  qu'il 
témoigna  pour  les  loix,  lorfqu' ayant  reçu  le 
billet  qui  lui  ordonnoit  de  revenir ,  il  aban- 
donna fur  l'heure  une  fi  grande  fortune  ,  une 
puhTance  fi  immenfe  ,  Se  les  hautes  Se  magni- 
fiques efpérances  qui  îe  conduifoient;  Se  que, 
fe  trahilTant  en  quelque  façon  lui-même ,  il 
s'embarqua  (a)  fans  voir  la  fin  de  fon  entre- 
prife  ,  biffant  à  fes  alliés  un  regret  infini  de 
fon  départ ,  Se  réfutant  admirablement  par  fa 
douceur  le  mot  de  Démoflrate  le  Phéacien , 
qui   difoit  ,  que  les  Lacédémoniens  valoient 
mieux  en  public  ,  &  les  Athéniens  en  particu- 
lier. Car  fi  Agéfilas  fe  montra  dans  le  public 

(a)  Sans  voir  la  fin  de  fon  le  fouvent  dans  fa  compofî- 
entreprife.  )  C'eft  un  mot  tion  des  morceaux  tirés  des 
d'Homère  ,  ànx^rrru  \ir\  poètes  ,  &  fur-tout  d'Home- 
ïp*.  Iliade  IV  ,  175 ,  qui  eft  re  ,  qui  relèvent  extrême- 
tiré  du  difeours  qu'Agamem-  ment  fa  compohtion,  &  qui 
non  fait  à  fon  frère  qui  vient  font  un  grand  plaifîr  à  ceux 
«l'être  bleffé.  Plutarque  me-  qui  les  fentent. 
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très-bon  roi  Se  très-excellent  capitaine,  il  fe 
montra  encore  meilleur  Se  plus  agréable  ami  à 
tous  ceux  qu'il  admettoit  dans  fa  familiarité  Se 
qui  jouiffoient  de  fon  commerce  le  plus  intime. 

Comme  la  monnoie  de  Perfe  avoit  d'un 
côté  la  figure  d'un  archer  ,  il  dit  en  partant , 
que  dix  mille  archers^  du  roi  le  chajfoient 
d'Afie,  (a)  parce  qu'on  avoit  répandu  dans 
Athènes  Se  dans  Thebes  dix  mille  pièces  de 
cette  monnoie,  qu'on  avoit  données  aux  ora- 
teurs de  ces  villes  ,  qui ,  par  leurs  harangues 
féditieufes ,  excitèrent  les  peuples  de  ces  deux 
piaffantes  villes,  Se  les  obligèrent  à  prendre 
les  armes  contre  Sparte. 

Après  qu'il  eut  pafle  FHellefpont ,  il  con- 
tinua fa  marche  au  travers  de  la  Thrace,  fans 
avoir  recours  aux  prières  pour  obtenir  de  ces 
Barbares  le  paffage  libre  ;  mais  en  approchant 
de  leurs  terres,  il  leur  envoyoit  demander  à 
chacun,  comment  ils  vouloient  qu'il  pafsât 
che-^  eux  ,  en  ami  ou  en  ennemi.  Tous  les  au- 
tres peuples  du  pays  le  reçurent  avec  amitié 
Se  l'accompagnèrent  avec  toutes  ies  marques 
d'honneur >  félon  leur  pouvoir,  (b)  Mais  ceux 

(a)  Parce  qu'on   avoit  ré-  (b)  Maïs  ceux  qu'on  appel- 

pondu  dans  Athènes  &  dans  le  les  Traites.  )  On  voit  bien" 

Thebes.)  Xénophon  écrie  que  que  les  Tralles  donc  Plutar- 

Tithraufte  avoit   envoyé  en  que   parle   ici  ,  ne    peuvent 

Grèce  Timocrace  de  Rhodes,  être  les  habitans  de  Tralles 

avec  cinquante  talens ,   cin-  ville  de  Lydie  ,  dont  il  parlé 

quante  mille  écus ,  qu'il  dif-  dans   la  vie   de   Céfar  ;    car 

tribua  à  Thebes  ,  à  Argos,  à  Agéiïlas  eft  en    Thrace  ,  & 

Cormthe.Maisila.outequ'A-  traverfe   la  Thrace.    Il   faut 

thenes  n'eut  aucune  part  à  cet-  donc    qu'il    s'agiiTe    ici    de 

te  diitribution.  quelqu'un    de    ces    peuples 


L 
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qu'on  appelle  les  Tralles ,  à  qui  l'on  dit  que 
Xerxès  même  avoit  donné  des  préfens  pour 
obtenir  la  permifîîon  de  paffer  dans  leur  pays 
avec  Ton  armée,  demandèrent  à  Agéfilas  pour 
fon  paffage  cent  talens  Se  autant  de  femmes. 
Agéfilas  ne  répondit  à  cette  impertinente  de- 
mande que  par  une  ironie.  Il  dit  aux  envoyés , 
en  fe  moquant  d'eux  :  Que  ne  font- Us  donc 
venus  avec  vous  pour  les  recevoir  ?  cela  en 
valoit  bien  la  peine.  En  même  tems  il  mar- 
cha contre  les  Barbares  ,  qui  l'attendoient  en 
bataille ,  les  attaqua ,  les  mit  en  fuite  & 
leur  tua  beaucoup  de  gens. 

Il  envoya  faire  la  même  proposition  au  roi 
de  Macédoine,  {a)  Ce  roi  répondit,  qu'il  ver- 
roit.  Cette  réponfe  rapportée  à  Agéfilas  :  Eh 
bien,  dit-il,  qu'il  voie  tout  àfon  aife ;  cepen- 
dant nous  allons  pajfer.  Le  roi ,  rempli  d'ad- 
miration pour  fon  audace,  &  faifi  de  crainte, 
le  pria  de  pafTer  comme  ami.  Il  ravagea  les 
terres  des  Theflaliens ,  parce  qu'ils  avoient 


feptentrionaux.    On   a  vou-  fage  dans  leur  pays  ,  eît  fon- 

Ju   corriger  Tp^aA-vm  ,    les  dé  fur  ce  qu'Hérodote  écrit 

Trac  halles  ,  les  Trackalliens.  dans  fon  feptiéme  livre,  que 

Mais  il  ne  faut  rien  changer  Xerxès  pana    au    travers  de 

au  texte.  Le  P.  Lubin  a  fort  pluiieurs  pays  deThrace  qu'il 

bien   remarqué  que  Stépha-  nomme.    Car    quoiqu'il    ne 

nus   rapporte  que  Théopom-  parle    pas    nommément    des 

pe  met   les  Tralles    dans  la  Tralles  ,  on  peut  croire  fur 

province  Trallia  ,    qui  étoit  le  rapport   de    Théopompe , 

une  province  de  l'Illyrie  fur  qu'ils    faifoient    partie   d'un 

la  frontière  de  la  Thrace  &  de  ces  peuples  qui  font  nom- 

de  la  Macédoine.  Ce  que  Plu-  mes,   ou  qu'ils  étoient  dans 

tarq  e    ajoute    que    Xerxès  leur  voifinage. 

avoir  fait  des  préfens  à  ces  (a)  Au  roijEropus  ou  à  fon 

Tralles  pour  obtenir  un  paf-  fils  Paufanias. 
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fait  alliance  avec  les  ennemis  de  Lacédémone , 
&  envoya  Xénoclès  Se  Scytha  ambaiïadeurs  à 
LarilTe ,  pour  la  folliciter  de  prendre  le  parti 
de  Lacédémone. 

Les  habitans  de  Lariffe  retinrent  ces  am- 
bafladeurs  prifbnniers.  Les  Spartiates  ,  pleins 
d'indignation  ,  étoient  d'avis  qu' Agéfilas  allât 
mettre  le   fiége   devant   cette   place  ;  mais 
Agéfilas  répondit,  qu'il  ne  voitdroit pas  s'être 
rendu  maître  de  la  Thejfalie  entière ,  &  avoir 
perdu  un  de/es  ambajjadeurs  ,  8c  fit  tant  qu'il 
les  retira  par  composition.  Et  ce  n'elt.  peut- 
être  pas  une  chofe  qu'on  doive  tant  admirer 
dans  Agéfilas  ,  puifque  quelques  tems  aupa- 
ravant ,  ayant  reçu  la  nouvelle  qu'il  y  avoit 
eu  une  grande  bataille  près  de  Corinthe ,  où 
étoient  morts  une  infinité  de  braves  gens  , 
mais  où  les  ennemis  avoient  infiniment  plus 
perdu  que  les  Spartiates,  non-feulement  ne 
parut  ni  joyeux  ni  enorgueilli  de  cette  vic- 
toire, mais  il  s'écria,  avec  un  foupir  qui  par- 
toit  du  fond  du  cœur  :  O  malheureufe  Grèce, 
qui    viens    de    tuer    de    tes   propres    mains 
tant    de  braves  gens  ,   qui  ,  confervès  ,   au- 
roient  fuffi  pour  défaire  en  bataille  tous  les 
Barbares  ! 

Dans  fa  marche  les  ThefTaliens  ,  8c  fur- 
tout  ceux  de  Pharfale,  le  fuivant  en  queue  a 
le  harceloient  continuellement  8c  incommo- 
doient  beaucoup  fon  armée.  Il  Ce  mit  à  la  tête 
de  cinq  cens  chevaux,  fondit  fur  eux,  les 
mit  en  fuite,  en  tua  plufieurs,  fit  quelques 
prifonniers ,    &  éleva  un  trophée  de  cette 

h  vj 
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défaite  (a)  entre  le  mont  Prantes  &  le  mont 
Narthacium ,  plus  charmé  de  cette  victoire 
que  de  toutes  celles  qu'il  avoit  remportées  ; 
en  ce  qu'avec  une  il  petite  troupe  de  gens  de 
cheval  qu'il  avoit  choifis  &  formés  lui-même, 
il  avoit  défait  ceux  qui,  de  tout  tems,  fe 
glorifioient  le  plus  de  leur  (b)  cavalerie.  Là 
Diphridas ,  un  des  éphores ,  vint  au-devant 
de  lui  pour  lui  ordonner  d'entrer  incontinent 
en  armes  dans  la  Béotie.  Agéfllas,  quoiqu'il 
eût  formé  le  deffein  de  s'y  jetter  dans  la  fuite 
avec  une  plus  forte  armée  ,  ne  voulant  pour- 
tant pas  défobéir  aux  ordres  du  confeil  fupé- 
rieur ,  fe  tournant  vers  ceux  qui  étoient  avec 
lui ,  leur  dit  :  Voici  venir  le  grand  jour  qui 
nous  a  obliges  de  quitter  £ AJie  ;  Se  en  même 
tems  il  manda  deux  compagnies  de  l'armée 
qui  étoit  campée  près  de  Corinthe  Les  La- 
cédémoniens ,  qui  étoient  reftés  dans  la  ville, 
voulant  lui  faire  honneur  à  caufe  de  la  prompte 
obéilTance  qu'il  rendoit  à  leurs  ordres,  firent 
publier  à  fon  de  trompe  que  tous  les  jeunes 
gens  qui  voudroient  aller  au  fecours  de  leur 
roi  n'avoient  qu'à  venir  s'enrôler.  Il  n'y  en 
eut  pas  un  feul  dans  Sparte  qui  ne  vînt  fe 
préfenter  avec  joie  &  donner  fon  nom.  Mais 
les  éphores  en  choifirent  feulement  cinquante 
des  plus  difpos  &  des  plus  forts,  qu'ils  lui 
envoyèrent. 

(a)  Entre  le  mont  Prantes  ou  Narthécium ,  deux  mon- 

&  le  mont  Narthacium.  )  J'ai  tagnes  de  la  Theffalie  dans  la 

voulu  marquer  prteifément  le  Phthiotide. 
lieu  où  ce  trophée  fut  dref-       (&)Car  la  cavalerie  des  Thef- 

fé,  Prantes  &  Narthacium,  faliens  étoit  la  plus  eftiméç» 
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Agéfilas  ,  ayant  patte  le  pas  des  Thermo- 
pyles  ,  &  traverfé  la  Phocide  ,  amie  &  alliée 
de  Sparte,  entra  dans  la  Béotie  &  campa 
(a)  dans  la  plaine  de  Chéronée.  (b)  A  peine 
étoit-il  logé ,  qu'il  vit  le  foieil  s'éclipfer 
tout  d'un  coup  ,  &  paroitre  comme  la  lune 
quand  elle  eft  dans  fon  croiflant ,  &  fur  le 
moment  il  reçut  la  nouvelle  que  Pifandre 
avoit  été'  défait  dans  un  combat  naval  près 
de  Cnide  ,  par  Pharnabaze  &  par  Conon ,  Se 
qu'il  y  avoit  été  tué.  Cette  nouvelle  l'affligea 
fenfiblement ,  comme  on  peut  le  croire,  tant 
à  caufe  de  la  perte  de  Ton  beau-frere,  qu'à 
caufe  du  malheur  public.  Mais,  de  peur  qu'un 
fi  grand  échec  ,  venant  à  être  fu,  ne  décou- 
rageât &  n'effrayât  fes  troupes  quimarchoient 
au  combat,  il  ordonna  à  tous  ceux  qui  ve- 
noient  du  côté  de  la  mer,  de  répandre  un 
bruit  tout  contraire,  (c)  8c  de  dire  que  Pifan- 
dre avoit  gagné  une  bataille  navale  ,  avec 
grande  perte  des  ennemis;  &  lui-même,  pa- 


(a)  Dans  la  plaine  de  Ché- 
ronée.  )  Sur  les  bords  du  Cé- 
phife.  On  a  fouvent  confon- 
du cette  bataille  de  Chéro- 
née avec  celle  de  Coronée 
en  ThelTalie  ,  qui  fut  donnée 
cinquante -trois  ans  aupara- 
vant ,  c'eft-à-dire  la  féconde 
année  de  l'olymp.  LXXXIII. 

{b)  A  peine  étoit-il  logé t 
qu'il  vit  le  foieil  s'éclipfer 
tout  d'un  coup.  )  Les  plus  fa- 
vans  aftronomes  marquent 
cette  éclipfe  au  29  d'Août, 
la  croiStme  année  de  l'olym- 


piade XCVI  ,   392  ans  avant 
l'ère  chrétienne. 

(c)  Et  de  dire  que  Pifandre 
avoit  gagné  une  bataille  na- 
vale. )  Xénophon  qui  y  étoit, 
ajoute  ,  mais  qu'il  y  avoit  été 
tué.  Cette  circonstance  rend 
l'action  d' Agéfilas  bien  plus 
grande.  Au  refte  cette  dilfi- 
mulation  de  cacher  de  gran- 
des pertes  fous  de  feints  avan- 
tages ,  dans  des  momens  cri- 
tiques ,  a  été  fouvent  em- 
ployée par  les  plus  grands  gé- 
néraux, 
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roiffant  en  public ,  couronné  d'un  chapeau  de 
fleurs  ,  fit  un  facrifice  d'action  de  grâces  pour 
cette  bonne  nouvelle ,  Se  envoya  à  fes  amis 
des  portions  du  facrifice. 

Après  qu'il  fe  fut  avancé ,  &  qu'arrivé  de- 
vant Chéronee  il  fut  en  préfence  des  enne- 
mis, ilfe  mit  en  bataille,  donna  aux  Orcho- 
méniens  l'aile  gauche ,  Se  prit  ,pour  lui  la 
droite.  Les  Thébains  fe  mirent  auffi  en  ba- 
taille de  leur  côté;  ils  prirent  pour  eux  l'aile 
droite  &  donnèrent  la  gauche  aux  Argiens. 
Xénophon  écrit  (a)  que  ce  fut  la  plus  fufieufe 
de  toutes  les  batailles  qui  euiïent  été  données 
de  fon  tems  ;  &  il  doit  en  être  cru  ,  car  il  y 
étoit ,  Se  il  combattit  auprès  d' Agéfilas  avec 
iequel  il  étoit  revenu  d'Afie. 

La  première  charge  ne  fut  ni  bien  opiniâ- 
tre ni  bien  longue  ;  car  les  Thébains  mirent 
d'abord  en  fuite  les  Orchoméniens  ,  Se  Agé- 
filas renverfa  Se  mit  en  déroute  les  Argiens. 
Mais  les  uns  &  les  autres  ,  ayant  fu  que  leur 
aile  gauche  étoit  fort  maltraitée  Se  qu'elle 
fuyoit ,  ils  tournèrent  incontinent ,  Agéfilas 
pour  s'oppofer  aux  Thébains  &  pour  leur 
ravir  la  victoire,  Se  les  Thébains  pour  fuivre 
leur  aile  gauche  qui  s'étoit  retirée  vers  l'Hé- 
licon.  Dans  ce  moment ,  Agéfilas  pouvoit 
remporter  une  victoire  sûre ,  fans  coup  férir, 
s'il  avoit  voulu  laifTer  palfer  les  Thébains 
pour  les  charger  en  queue;  mais  emporté  par 
l'ardeur  de  fbn  courage  Se  par  une  ambition 
opiniâtre  de  montrer  fa  valeur,    il  voulut 

(a)  Dans  fon  quatrième  livre ,  page  405» 
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s'oppofer  à  leur  paflage  Se  les  attaquer  de 
front  pour  avoir  le  plaifir  de  les  renverfer  de 
vive  force. 

Les  Thébains  le  reçurent  fans  s'étonner. 
La  mêlée  fut  âpre  Se  fanglante  dans  tous  les 
endroits,  mais  plus  encore  dans  le  lieu  où 
Agéiîlas  combattoit  au  milieu  des  cinquante 
jeunes  hommes  que  Sparte  lui  avoit  envoyés. 
La  valeur  Se  l'émulation  de  ces  jeunes  gens 
vinrent  fort  à  propos  au  roi ,  Se  furent  caufè 
de  fon  falut  ;  car  ils  combattirent  avec  beau- 
coup d'ardeur,  s'expofant  les  premiers.  Ils 
ne  purent  pourtant  pas  l'empêcher  d'être 
bleffé  ,  car  il  reçut  au  travers  de  fes  armes 
plufieurs  coups  de  pique  Se  d'épée.  Mais, 
après  de  grands  efforts  ,  ils  l'arrachèrent  en- 
core vivant  aux  ennemis  ;  Se  lui  faifant  un 
rempart  de  leurs  corps ,  ils  lui  immolèrent 
quantité  de  Thébains,  Se  plufieurs  de  ces 
jeunes  gens  demeurèrent  morts  fur  la  place. 
Enfin  ,  voyant  que  c'étoit  une  affaire  trop 
difficile  que  de  renverfer  de  front  les  Thé- 
bains  ,  ils  furent  forcés  d'en  venir  à  ce  qu'ils 
avoient  refufé  de  faire  d'abord ,  ils  ouvrirent 
leur  phalange  pour  leur  donner  paflage  ;  Se 
après  qu'ils  furent  paffés,  comme  ils  mar- 
choient  avec  plus  de  défordre ,  ils  tournèrent 
fur  eux  Se  les  attaquèrent  par  les  flancs  Se  par 
la  queue.  Ils  ne  purent  pourtant  jamais  les 
rompre  ni  les  mettre  en  fuite  ;  ces  braves 
Thébains  firent  leur  retraite  en  combattant 
toujours  ,  Se  gagnèrent  l'Hélicon  ,  bien  fiers 
du  fuccès  de  ce  combat,  où,  de  leur  côté, 
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ils  s'étoient  toujours  maintenus  invincibles. 
Agéfilas  ,  quoique  très-afFoibli  par  tant  de 
blefïures  qu'il  avoit  reçues  Se  par  la  quantité 
de  fang  qu'il  avoit  perdu  ,  ne  voulut  pourtant 
pas  fe  retirer  dans  ia  tente ,  qu'il  ne  fe  fût  fait 
porter  au  lieu  où  étoit  fa  phalange ,  &  qu'il 
n'eût  vu  emporter  devant  lui  tous  fes  morts 
fur  leurs  armes  mêmes.  Là  on  vint  lui  dire 
que  plufieurs  (a)  des  ennemis  s'étoient  réfu- 
giés dans  le  temple  de  Minerve  Itonienne , 
qui  étoit  tout  auprès ,  &  lui  demander  ce  qu'il 
vouloit  qu'on  en  fît.  Comme  il  étoit  plein  de 
piété  &  de  refpeel  pour  les  dieux,  il  ordonna 
qu'on  les  lahTât  aller.  Au  devant  de  ce  tem- 
ple il  y  avoit  un  trophée  que  les  Béotiens  y 
avoient  élevé  après  avoir  défait  les  Athéniens 
en  bataille  fous  la  conduite  de  Sparton  ,  Sz 
tué  leur  chef  (h)  Tolmidas. 

Le  lendemain  matin  Agéfilas  ,  voulant 
éprouver  fi  les  Thébains  auroient  le  courage 
de  recommencer  le  combat,  commanda  à  fes 
troupes  de  fe  couronner  de  chapeaux  de  fleurs 
en  l'honneur  du  dieu ,  &  à  fes  Auteurs  de 
jouer  de  la  flûte  ,  pendant  qu'il  feroit  drefier 
&  orner  un  trophée  pour  monument  de  fà 
victoire.  Dans  ce  même  moment  les  ennemis 
lui  envoyèrent  des  hérauts  pour  demander  la 
permifTion  d'enterrer  leurs  morts.  Il  la  leur 
accorda  avec  une  trêve  ;  Se  ayant  confirmé  fa 
victoire  par  cette  action  de  vainqueur  ,  il  fe 
fit  porter  à  Delphes,  où  l'on  célébroit  les 
jeux  pythiques.  Là  il  fit  la  proceffion  folem- 
ia)  Il  y  en  avoir  quatre-vingt,      (b)  A  la  bataille  de  Coronée, 
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nelle  qui  fut  fuivie  d'un  facrifice,  Se  confacra 
au  dieu  la  dîme  du  butin  qu'il  avoit  fait  en 
Afie ,  Se  qui  monta  à  cent  talens. 

Après  la  fête  il  s'en  retourna  par  mer  à 
Sparte.  Ses  citoyens  le  reçurent  avec  toutes 
les  marques  d'une  véritable  joie  ,  Se  le  re- 
gardèrent avec  admiration,  voyant  fes  mœurs 
fimples  Se  fa  vie  pleine  de  frugalité'  Se  de 
tempérance.  Car  il  n'étoit  pas  revenu  changé 
des  pays  étrangers ,  comme  la  plupart  des 
autres  généraux  ;  il  n' avoit  en  rien  pris  les 
mœurs  des  Barbares  ;  il  ne  fbuffroit  point  avec 
peine  les  ufages  de  fon  pays  ;  il  ne  les  corn- 
battoit  point.  Au  contraire  ,  honorant  les 
coutumes  reçues,  s'y  foumettant  Se  les  aimant 
comme  les  plus  fimples  citoyens  qui  n'avoient 
jamais  parte  l'Eurotas,  il  ne  changea  la  moin- 
dre chofe  ni  à  fes  repas  ni  à  fes  bains,  ni  à 
l'équipage  de  fa  femme,  ni  aux  ornemens  de 
fes  armes ,  ni  aux  meubles  Se  aux  ornemens 
de  fa  maifon ,  jufques-là  qu'il  y  laiiïa  les  mê- 
mes portes  qui  y  étoient  auparavant,  (a)  Se 
qui  étoient  fi  vieilles,  qu'on  croyoit  que  c'é- 
toient  les  mêmes  qu'Ariftodeme  y  avoit  mi- 
fes.  Et  Xénophon  aflure  que  le  coche  même 
de  fa  fille  n'étoit  en  rien  plus  beau  ni  plus 

(a)  Et  qui  étoient  fi  vieil-  lais  d'Agéfilas ,  lorfqu'il  re- 
les  qu'on  croyoit  que  c' étoient  tourna  à  Sparte  après  la  vic- 
ies mêmes  qu'Ariftodeme  y  toire  de  Chéronée  ,  avoient 
avoit  mifes.  )  Cet  Ariitodeme  fept  cens  huit  ans.  Quelle 
étoit  fils  d'Hercule,  &  celui  différence  de  ces  mœurs  aux 
qui  avoit  fondé  la  famille  nôtres  !  nos  portes  ,  nos  che- 
royale  de  Sparte,  l'an  1100  minées ,  nos  fenêtres  chan- 
avant  i'ere  chrétienne  5  de  gent  tous  les  jours  comme  les 
force  que  ces  porces  du  pa-  modes  de  nos  habits, 
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orné  que  ceux  de  tous  les  autres.  On  appelle 
ce  coche  canathre  ,  Se  c'efl  une  efpece  de 
chaifè  de  bois  faite  en  forme  de  griffons,  ou 
d'autres  animaux  d'une  figure  étrange,  dans 
laquelle  ils  mènent  les  filles  aux  procédions. 
Xénophon  ne  nous  a  pas  confervé  le  nom  de 
cette  fille  d'Agéfilas ,  &  Dicéarque  s'en  prend 
à  lui  Se  fe  met  véritablement  en  colère  de  ce 
que  nous  ignorons  le  nom  de  cette  fille  ,  Se 
celui  de  la  mère  d'Epaminondas.  Mais  dans 
de  vieilles  inferiptions  que  nous  avons  vues  à 
Sparte ,  nous  avons  trouvé  que  la  femme  d'A- 
géfilas  s'appelloit  Cléora,  &  qu'elle  avoit 
deux  filles  ,  l'une  appellee  A  polio,  (a.)  ,  Se 
l'autre  Prolyta. 

On  voit  encore  aujourd'hui  à  Lacédéroone 
la  lance  dont  il  fe  fervoit ,  qui  n'eft  en  rien 
différente  des  autres.  Comme  il  voyoit  qu'il 
y  avoit  quelques  citoyens  qui  s'enorgueillit 
foient  Se  qui  s'en  faiioient  accroire ,  parce 
qu'ils  nourriffoient  beaucoup  de  chevaux ,  il 
perfuada  à  fa  fœur ,  appellee  Cynifca ,  de 
monter  fur  un  char  Se  d'aller  combattre  Se 
difputer  le  prix  aux  jeux  olympiques  ,  pour 
faire  voir  aux  Grecs  que  la  victoire  qu'on  y 
remportoit  n'étoit  pas  le  fruit  du  courage  Se 
de  la  valeur ,  mais  des  richefles  Se  de  la  dé- 
penfe.  Il  avoit  avec  lui  le  fàge  Xénophon  , 
qu'il  edimoit  infiniment  &  à  qui  il  faifoit  de 
grands  honneurs.  Il  l'obligea  à  faire  venir  fes 
enfans  à  Sparte ,  afin  qu'ils  y  fuflent  élevés  Se 
qu'ils  y  appriffent  la  plus  belle  Se  la  plus 

(a)  Ou  Eupolia  ,  &  l'autre  Vroiuça. 
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grande  de  toutes  les  fciences  ,  celle  de  com- 
mander 8e  d'obéir. 

Après  la  mort  de  Lyfandre  ,  il  trouva  une 
ligue  toute  formée  contre  lui,  Se  que  Lyfan- 
dre avoit  ameutée  Se  fomentée.  Pour  faire 
donc  voir  quel  homme  c'étoit  que  Lyfandre  , 
il  fut  fur  le  point  de  produire  une  harangue 
qu'il  avoit  laide  écrite  de  fà  main ,  que  Cléon 
d'Halicarnaffe  lui  avoit  compofée,  Se  qu'il 
devoit  réciter  devant  le  peuple ,  pour  établir 
de  grandes  nouveautés  dans  la  ville.  Se  y 
changer  le  gouvernement.  Mais  quelqu'un  des 
fénateurs,  homme  fage,  ayant  lu  cette  ha- 
rangue ,  Se  craignant  la  force  Se  la  véhé- 
mence de  cette  compofition  ,  lui  confeilla  de 
ne  pas  déterrer  Lyfandre ,  mais  plutôt  d'enter- 
rer Jon  difeours  avec  lui,  (a)  Agéfilas  le  crut 
&  garda  le  filence.  Et  pour  ceux  qui  étoient 
entrés  contre  lui  dans  cette  ligue ,  8e  qui 
étoient  fes  ennemis  déclarés ,  il  ne  chercha 
pas  ouvertement  à  leur  nuire  ;  (b)  mais ,  en 
contribuant  de  tout  fon  pouvoir  à  leur  faire 
toujours  obtenir ,  ou  le  commandemenr  des 
armées,  ou  quelqu'autre  emploi  confidérable  , 
il  leur  donnoit  par-là  le  moyen  de  faire  écla- 
ter leur  méchanceté  Se  leur  avarice  dans  ces 


(a)  Voyez  h  vie  de  Lyfan-  d'un  homme  de  bien  &  qui 
dre.          ^  aime  fa  patrie,  de  travaillée 

(b)  Mais  en  contribuant  de  à  avancer  les  méchans  pour 
tout  fon  pouvoir  a  leur  faire  fe  les  rendre  amis  ,  en  les  ai- 
toujours  obtenir  ou  le  com-  dant  enfuite  à  fe  tirer  de 
mandement  des  armées ,  ou  routes  les  affaires  qu'ils  fe 
quelqu'autre  emploi  confidé-  font  attirées  pat  leur  injuf. 
rable.)  Mais  eit-ce  là  l'aftion  ticeî 
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emplois;  &  enfuite ,  en  les  aidant,  en  les 
favorifant  de  fon  crédit ,  Se  en  follicitant 
pour  eux  quand  ils  étoient  appelles  en  jus- 
tice ,  il  les  attiroit  à  lui  Se  les  rendoit  Tes  amis, 
de  fes  ennemis  qu'ils  étoient  auparavant. 
De  forte  que  bientôt  il  ne  trouva  plus  per- 
fonne  qui  réflftât  à  Tes  volontés  Se  qui  voulût 
lui  faire  tête.  Car  l'autre  roi  Agéfipolis  (a)  , 
étant  fils  d'un  banni ,  Se  encore  en  fort  bas 
âge ,  d'ailleurs  d'un  naturel  doux  Se  modefte, 
ne  fe  mêloit  pas  beaucoup  du  gouvernement. 
Encore  Agéfilas  trouva-t-ii  le  moyen  de  ga- 
gner fes  bonnes  grâces  ;  car  les  rois  de  Sparte  , 
quand  ils  font  dans  la  ville ,  mangent  toujours 
enfemble  à  la  même  table. 

Agéfilas  donc  ,  voyant  qu' Agéfipolis  n'e- 
toit  pas  moins  porté  à  l'amour  que  lui-même^ 
lui  ouvroit  toujours  à  table  quelques  propos 
fur  les  beaux  garçons  de  la  ville ,  Se  excitoit 
ce  jeune  homme  à  en  aimer  quelqu'un  de  ceux 
qu'il  aimoit  auffi ,  &  le  fervoit  dans  fa  paf- 
fion  ;  car  à  Sparte  ces  fortes  d'amour  n'ont 
rien  de  honteux ,  au  contraire  on  y  voit  écla- 
ter toute  forte  de  pudeur  ,  d'honnêteté  Se  de 
continence  ;  8c  ce  n'eft  qu'une  ambition  Se  un 
ardent  defîr  de  rendre  ceux  qu'on  aime  plus 
aimables  Se  plus  vertueux  ,  comme  nous  l'a- 
vons écrit  dans  la  vie  de  Lycurgue. 

Par  tous  ces  moyens  Agéfilas  acquit  un 
pouvoir  prefque  abfolu  dans  la  ville,  Se  il  s'en 
fervit  pour  faire  déclarer  général  de  la  flotte 
Téleutias  ,  fon  frère  utérin.  Après  quoi  il 

(a)  Ag-dpolis  3  premier  fils  de  Paufanias. 
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partit  avec  Ton  armée  de  terre ,  alla  mettre  le 
fiége  devant  Corinthe,  &  prit  ce  qu'on  ap- 
pellent les  longues  murailles ,  pendant  que 
ion  frère  Téieutias  i'aflîégeoit  par  mer.  (a)  Les 
Argiens  occupoient  alors  Corinthe  ,  Se  célé- 
broient  les  jeux  iithmiques.  Agéfihs  y  arriva 
dans  le  moment  qu'ils  venoient  d'achever  le 
facrifice ,  &  fe  jettant  fur  eux ,  il  les  chaiTa  & 
les  obligea  d'abandonner  tout  l'appareil  de 
la  tête. 

Les  bannis  de  Corinthe ,  qui  Faccompa- 
gnoient ,  fe  mirent  à  le  prier  de  prëfider  à  la 
cérémonie  &  de  célébrer  lui-même  les  jeux- 
mais  il  les  refufa  &  voulut  qu'ils  le  fiffent  eux- 
mêmes  &  qu'ils  préfidafTent  ;  &  il  fe  tint  là 
pendant  que  dura  la  fête ,  pour  leur  procurer 
toute  la  sûreté  qu'ils  pouvoient  defirer.  Mais 
après  qu'il  fut  parti,  les  Argiens,  qui  étoient 
reités  dans  la  ville,  fe  mirent  à  (b)  célébrer 
de  nouveau  ces  mêmes  jeux,  (c)  Plufieurs  de 

la)  Les  Argiens  occupaient  qu'il  n'y  en  a.  Xénophon  dit  : 
alors  Corinthe.  ,  Plutarque  Ainfi  il  arriva  cette  année 
ccmfoncha  deux  expéditions     que  dans  ces  mêmes  jeux™ l 

î rSn   f  C°mr'e        "v  hC  '  S1™"  ******  deux  fois> 

&.   nen  fait  qu'une.    Xéno-  &    plufieurs   furent    vaincus 

phon  les  a  fort  bien  diffin-  deux  foi,,  pour  marque"  Tout 

guees  dans  Ton  quatneme  li-  finalement  comme  une  cho- 

<h\VC$    4I°'  -J     •  fC  f°"  «'«ordinaire  qu'on 

Argiens  prêteraient  avoir  qu'on   eût  été  vaincu  deux 

(A   Ph,n„,       j  ■     foisaux   Je»x   d'une   même 

(ç)  Plufieurs  de  ceux  qui     année  ,  ce  qui  n'avoit  jamais 

notent  vaincu  aux  premiers     été   vu,    pirce   qu'il   nW 

ZTrmt-enre    aUX    fe-  i^-^-nvéquicttefo?. 

conds ,  mais  il  y  en  eut  d'au-  là,   qu'ils    enflent   été    céll 

tres  }  Je  cro».  que  Plutarque  brés  deux  fois  dans  la  même 

a. cherche  ici  plus  de  finefTe  année. 
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ceux  qui  avoient  vaincu  aux  premiers  vain- 
quirent encore  aux  féconds  ;  mais  fi  y  en  eut 
d'autres  qui ,  ayant  été  déclarés  vainqueurs  la 
première  fois ,  furent  déclarés  vaincus  la  fé- 
conde. Et  fur  cet  empreffement  des  Argiens, 
Agéfilas  fit  voir  qu'ils  dévoient  s'accufer  d'u- 
ne grande  lâcheté  ,  en  ce  qu'eftimant  fi  fort 
ces  jeux,  Se  regardant  comme  quelque  choie 
de  grand  Se  de  fort  refpeclable  le  droit  d'y 
préfider,  ils  n' avoient  pourtant  pas  ofé  paroî- 
tre  pour  défendre  par  les  armes  ce  droit  qu'ils 
prétendoient.  Pour  lui ,  il  eftimoit  qu'il  falloit 
garder  un  certain  milieu  dans  ces  fortes  de 
chofes ,  8c  n'en  être  ni  trop  ni  trop  peu  cu- 
rieux. Quand  il  étoit  à  Sparte  ,  il  n'épargnoit 
rien  pour  orner  &  embellir  les  chœurs ,  les 
jeux  &  les  fêtes  qu'on  y  célébroit;  il  les  ho- 
noroit  de  fa  préfence ,  il  y  paroiffoit  avec  tout 
l'empreffement  Se  le  zèle  qu'on  eût  pu  déli- 
rer. Il  n'y  avoit  pas  un  feul  des  jeux  Se  des 
combats  des  jeunes  garçons  Se  des  jeunes 
filles  ,  auxquels  il  n'afllftât  avec  joie.  Mais  il 
n'avoit  nul  goût  pour  tous  les  autres  amufe- 
mens  qui  occupent  les  hommes  Se  qui  font 
leur  admiration  ,  Se  il  faifoit  femblant  de  ne 
pas  s'y  connoître. 

Un  jorr  le  comédien  Callipidas  ,  qui  étoit 
un  merveilleux  acleur  pour  le  tragique ,  Se 
qui,  par  l'excellence  de  fon  art ,  avoit  acquis 
une  grande  réputation  parmi  les  Grecs,  Se 
qui  en  étoit  honoré,  l'ayant  rencontré,  l'a- 
borda le  premier  ;  Se  après  l'avoir  falué ,  il 
fe  mêla  avec  beaucoup  d'oftentation  Se  de 


A  G  É  S  I  L  A  S.  263 

fafte  parmi  ceux  qui  fe  promenoient  avec  lui , 
fe  faifant  voir  Se  s'attendant  que  le  roi  lui 
feroit  quelque  careffe  qui  fatisferoit  fa  va- 
nité. Enfin  ,  comme  ce  prince  ne  le  regardoit 
pas  feulement ,  il  lui  dit  :  Seigneur,  ejl-ce  que 
vous  ne  me  connoiJJe\  pas  ?  A  ces  mots ,  Agé- 
filas  jettant  les  yeux  fur  lui  :  Mais  ri *  es-tu 
pas,  lui  dit-il,  Callipidas  le  farceur7.  Une 
autre  fois  on  le  prefïbit  d'aller  entendre  un 
homme  qui  contrefaifoit  parfaitement  le  rof- 
fîgnol ,  &  il  le  refufà  ,  en  difant ,  qu'il  avoit 
jouvent  entendu  le  rojjignol  même. 

Le  médecin  Menecrate,  ayant  r eu (îi  dans 
quelques  cures  défefpérées ,  fut  appelle  Jupi- 
ter; Se  non-feulement  il  reçut  ce  grand  titre , 
mais  il  l'employoit  lui-même  fort  infolem- 
ment,  jufques-là  qu'il  eut  l'audace  d'écrire 
un  jour  à  Agéfilas  en  ces  termes  :  Menecrat* 
Jupiter,  au  roi  Agejîlas  ,  f'alut.  Agéfilas, 
pour  lui  faire  fentir  fa  folie,  lui  répondit  :  Le 
roi  Agéfilas  ,  à  Menecrate ,  fanu\ 

Pendant  qu'il  étoit  dans  le  territoire  de 
Corinthe ,  où  il  avoit  pris  le  temple  de  Ju- 
non  ,  comme  il  regardoit  fes  foldats  emmener 
tous  les  efclaves  qui  fortoieat  de  ce  temple , 
Se  emporter  tout  le  butin,  il  arriva  auprès  de 
lui  des  ambafïàdeurs  de  Thebes ,  pour  lui 
propofer  de  faire  amitié  Se  alliance  avec  les 
Thébains.  Agéfilas,  qui ,  de  tout  tems  ,  haïf- 
foit  cette  ville  ,  Se  qui  croyoit  de  plus  qu'en 
cette  occafion  il  étoit  important ,  pour  le  bien 
des  affaires ,  de  lui  marquer  un  grand  mépris  , 
fit  femblant  de  ne  pas  appercevoir  ces  ambaf- 
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fadeurs ,  &  de  ne  pas  entendre  ce  qu'ils  lui 
difôient  ;  mais  fur  l'heure  même  il  fut  puni 
de  cet  orgueil,  comme  par  un  effet  de  la 
vengeance  divine.  Car ,  avant  que  les  Thé- 
bains  fe  fuffent  retirés ,  un  courier  vint  à 
toute  bride  lui  apporter  la  nouvelle  qu'une 
<les  bandes  des  Lacédémoniens  ,  qui  étoit 
dans  le  (a)  Léchée,  avoit  été  taillée  en  pièces 
par  Iphicrate.  C'étoit  une  des  plus  grandes 
pertes  que  les  Lacédémoniens  euffent  faites 
depuis  long-tems  ;  car  ils  avoient  perdu  beau- 
coup de  leurs  plus  braves  foldats  ;  Se  à.  cette 
perte  fe  joignoit  encore  la  honte  ;  leur  infan- 
terie ,  pefamment  armée  ,  ayant  été  défaite 
par  des  troupes  armées  légèrement,  Se  les 
Lacédémoniens  par  des  foldats  mercenaires. 

A  cette  nouvelle ,  Agéfilas  fe  leva  Se  fe 
mit  en  marche  pour  aller  à  leur  fècours  ;  mais 
ayant  appris  en  chemin  que  l'affaire  étoit  finie 
Se  que  les  morts  avoient  été  enlevés,  il  s'en 
retourna  au  temple  de  Junon  ,  fit  appeller  les 
ambaffadeurs  des  Béotiens  Se  leur  donna  au- 
dience. Mais  ces  ambaffadeurs ,  le  traitant  à 
leur  tour  avec  arrogance  Se  avec  mépris ,  ne 
lui  dirent  pas  un  feul  mot  de  paix  ,  Se  lui  de- 
mandèrent feulement  qu'il  les  laifsât  encore 
dans  Corinthe.  Cette  demande  piqua  Agéfi- 
las, qui,  plein  de  dépit  &  de  colère ,  leur  dit: 
0)  Si  vous  voule\  voir  vos  amis  s* enorgueillir 

(a)  C'étoit  Parfenal  des  Co-  me  paroît  mieux  dans  Xéno  - 
cinthiens.  phon.  Je  fais t  leur  dit-il  en 

(b)  Si  vous  voule\  voir  vos  fouriant  ,  que  ce  n'eji  pas 
amis  s'enorgueillir  de  leurs  pour  voir  vos  foldats  que 
grands  f::ccè  s.  )  Cette  réponfe  vous  demtànd&i  à  entrer  dans 

dt 
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de  leurs  grands  f accès  ,  demain  vous  pour ret 
avoir  cette  fat  isj action  tout  à  votre  ai  fi 

Le  lendemain  il  les  mena  avec  lui,  fit  en 
leur  prefence  le  dégât  autour  de  Corintlie, 
s  avança  jufqu'aux  murailles  de  la  ville  ■  Se 
^pres  avoir  fait   voir   que   les  Corinthiens" 
n  avoient  ofe  fortir  pour  défendre  leur  paYs 
il  renvoya  ces  ambaiTadeurs.  Enfuite ,  après 
avoir    recueilli    ceux  qui  étoient  échappés 
de  la  défaite,  il  reprit  le  chemin  de  Lacé- 
demone,  décampant  le  matin  avant  le  jour, 
&  n  arrivant   le  foir  au   lieu  ou  il  vouloit 
loger  qu  après  la  nuit  clofe,  pour  empêcher 
que  les  Arcadiens  ,  qui  les  haïfToient  &  qui 
leur  portaient  envie,  ne  fe  réjouirent  de  leur 
malheur. 

(a)  Quelque  tems  après,  voulant  faire  pïai- 
fir  aux  Acheens,  il  paiTa  avec  eux  en  armes 
dans  lAcarnanie  d'où  il  emmena  un  *rand 
butin  après  avoir  défait  les  Acarnaniens  dans 
un  grand  combat.    Comme  il  vouloit  s'en 

Corinthe  mais  pour  être  fpe'c-  armes  dans  l'Acamanie  i  X  « 

tuteurs  du  grand  fuccïs  que  Achéens  i^ZT^et 

vos   armes   vannent  d'avoir.  Calvdon  /™    é  tok  aull? 

Donnez-vous  un  moment  de  vant  de  l'Eco h>    T  .    T 

panence,   je  vous  conduirai  naniens ,  aidé     ar les  Arl"" 

moi-même,  6  avec  moi  vous  niens    & :   Jr  il     iZil 

verrez   heauCOuP   mieux   quel  vouloient  ?kn  ^  & 

e/?  ce  £nm<*  e*,,W.  Et  il  ne  très  &  en  chafler  IairnTr 

les  trompa  point,  ajoute  Xé-  des  Achéens.    Ceux"  dr 

nopbon  ;  car  dès  le   lende-  voyant  prelT  s      envô™- 

»ag  matin,  après  avoir  fa-  demander  du  -faSï??? 

enfie      rf    ?ena   fon    armée  cédémone,  au   emonA^ 

ven  Connthe  ,  &c.  fil*  avec  'dVuoupV  ^f 

(  *  ;  Quelque  tems  après  ,  nophon  a  décrit  au  Ion' 

W^    faire     plaifir     aux  K^ff/^* 

^w  ' f/  #T«  **«  «*  <«  fon  quatrième fli  vrV.      '    *"* 
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retourner  vers  le  commencement    de  l'au- 
tomne ,  les  Achéens  le  prefloient  d'attendre 
encore  un  peu  de  tems  ,  jufqu'à  l'arrivée  de 
Fhiver,  pour  empêcher  les  ennemis  de  faire 
leurs  femailles    Mais  il  leur  répondit  qu'il 
vouloit  faire  tout  le  contraire  &  partir  pour 
leur  donner  le  tems  de  femer  :  Car  ,  ajouta- 
t-ii,  £  été  prochain  3  quand  leurs  terres  feront 
couvertes  d'une  riche  moijjon ,   ils  craindront 
bien  plus  la  guerre.    Et  cela  arriva   comme 
il  l'avoit  dit  ;  l'année  fuivante  il  ne  fut  pas 
plutôt  repafie  dans  leur  pays  avec  fes  trou- 
pes ,  qu'ils  firent  la  paix  avec  les  Achéens. 
Dans  ce  tems -là  Pharnabaze  &  Conon, 
avec  la  flotte  du  roi  de  Perfe  ,  s'étant  rendus 
maîtres  de  la  mer ,  ravageoient  toute  la  côte 
de  la  Laconie  ,  &  les   murailles  d'Athènes 
fe  rebâtiflbient  de  l'argent  que  Pharnabaze 
fourniffoit  aux  Athéniens.   Cela  fit  prendre 
aux  Lacédémoniens  la  réfblution  de  faire  la 
paix  avec  le  roi.   D'abord  ils  envoient  An- 
talcidas  à  Tiribaze;  (a)  livrant  au  roi ,  avec 
la  dernière    injuftice  &   avec  une  extrême 
lâcheté  ,  tous  les   Grecs  établis    en   Afie  , 
pour    la  liberté  defquels  Agéfilas  avoit  fi 
long-tems  combattu.  Il  eft  vrai  qu' Agéfilas 
n'eut  aucune  part  à  cette  honte  5  elle  doit 

(a)  Livrant  au  roi  _,  avec  la  toîent  point  en  peine  de  dé- 

derniere  injuftice  &  avec  une  fendre  contre  le  roi  la  liberté 

extrême    lâcheté'  ,     tous    les  des    villes  grecques  d'Afie , 

Grecs  établis  en  Afie.  )  Antal-  qu'il  leur  fumibit  que  les  au- 

cidas  dit  à  Tiribaze,  dans  la  très  villes  &:  les  i/lesfuiTen:  li- 

preraiere  audience,  que  les  bres  &  indépendantes.  Xéno« 

lacédémoniens    ne  fe  met-  phon  ,  liv.iv,  pag.  420. 
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tomber  toute  entière  fur    Antalcidas  qui 
étant   l'ennemi  juré  d'Àgéfiias,    hâta  cette 
pauc  par  toutes  fortes  de^ voies,  pa  ce  que 
a  guerre  augmente»  l'autorité  ffioire& 
la '   reputanon   d'Agéfiias.   Cependan    quet 
quun    ayant    dit    en    pre'fence   d'Agéfiïas 
que  les    Lacédémomens    Perfsolent      il    ni 
laifTa  pas  de  re'pondre  •  (à\  />,,./    * 

In  f fr7     LfCOmfmt-  ll  fit  P1^  encore-  «r 

ra„H  ^  ^andeS  mena«s  &  en  décla- 

rant la  guerre  à  tous  ceux  des  Grecs  qui  re 
fufoient   de   confentir  à  cette   paix      H   ul 

feroient  d'autant  plus  foibles  fi  eUe  venok 

VJ  arriva  dans  la  fuite.  ûSSCflS 
a^on  que  commit  Phœbidasf  de  s'empS 

la  que  tour  ce  que  le  roi'de      cien  ou  X  '°  V'""  pour- 
ferfe  raifoit  en  ce  te  occa      Z ~r     ,  ri'raeuw  neutres, 

fon    teudoital-avanta/ed  s    8fî8$£  Ç*  ??  ">»' 

la-cedémonipns  vien.iroit  a  leurs  intérêts ,  ce 

?)  a  cauf,  des  Théhains    ^gagy*  *«««*  i« 

*w,  étant  obligés  de  laïfier     7  r-  fCS*  Xtr-°phon 

toute  la  Béotiertbre&%l     Jrf^Jï*    «^ '    *» 
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en  pleine  paix   de  la  citadelle  de  Thebes , 
appellée  Cadmée  ,  tous  les  Grecs  en  furent 
très -indignés;  mais  les    Lacédémoniens  le 
fupportoient  encore  plus  impatiemment  que 
les  autres;  fur -tout   ceux   qui  étoient  op- 
pofés  à  AgeTilas  demandoient  avec  empor- 
tement à  Phœbidas  par  quel  ordre  il  avoit 
exécuté  une  fi  étrange  perfidie  ,  ne  doutant 
point  que  le  foupcon  ne  dût  tomber  uni- 
quement fur  lui.  ,'-/.-•       '. 
AgeTilas  ne  fit  nulle  difficulté  de  foutenir 
Phœbidas,  8c  de  dire  hautement  &  devant 
tout  le  monde  ,  qu'il  falloit  regarder  VaÛwn 
en  elle-même,  &  voir  fi  elle  ètoit  utile;   car 
tout  ce  qui  étoit  expédient  pour  Lacédémone , 
il  étoit  beau  de  le  faire  de  fon  propre  mouve- 
ment ,  fans  attendre  les  ordres  de  perfonne. 
(a  )  Cependant  dans  tous  fes  difcours  il  fou- 
tenoit  toujours  que  la   juftice  étoit  la  pre- 
mière de  toutes  les  vertus  ,  &  que  fans  elle 
la  valeur  même    n'eft    jamais  utile  ;^car  fi 
tous  les  hommes  étoient  juftes ,  on  n'auroit 
jamais  befoin   de  la  valeur.  Et  à  ceux  qui 
lui  difoient,   cefl-là  l'intention  du  grand 
roi,  il  leur  répondit  :  Ce  roi  que  vous  appel- 
le?    grand,  comment    ejï-il   plus  grand  que 
moi,  à  moins  qu'il  ne  foit  plus  jujle  -Senti- 
ment très  -  digne  Se   très  -  beau  ,  qu  il  faut 
toujours   prendre   la  juftice  pour  règle ,  Se 

(a)  Cependant  dans  tous  fes  perfuadé  qu'un  homme  d'état 

dilcours  il  foutenoit  toujours  doit  toujeurs  vanter  la  jultice, 

eue  la  \ufiice  étoit  la  premie-  mais  qu'il  ne  doit  perdre  au- 

le  de  toutes  les  vertus.  )  11  pa-  cune  <  ccafion  de   la   violer 

soit  par-là  qu'Agéfilas  étoiç  pour  l'avantage  de  fon  pays, 
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s'en  fervir  comme  de  la  mefure  royale  pour 
mefurer  la  grandeur. 

Après  la  paix  faite  ,  le  roi  lui  écrivit  à 
lui  en  particulier  des  lettres  pour  lier  amitié 
8e  hospitalité  avec  lui  ;  mais  il  ne  voulut 
pas  les  recevoir  ,  difant ,  que  l'amitié  publique 
fuffifoit  j  &  que  tant  que  celle-là  dur  oit  9 
on  n  avoit  pas  befoin  d'une  amitié  particu- 
lière. Mais  ces  beaux  fentimens  qu'il  té- 
moignoit  dans  fes  difcours ,  il  ne  les  fui- 
voit  pas  dans  {es  aclions;  au  contraire  ,  il 
fe  laifïbit  très-fouvent  emporter  à  fon  am- 
bition 8e  à  fon  obftination  opiniâtre  ;  il  s'y 
abandonna  fur- tout  contre  les  Thebains, 
lorfque ,  non  content  de  fàuver  Phœbidas , 
il  perfuada  encore  A  la  ville  de  prendre  fur 
elle  l'attentat  qu'il  avoit  commis ,  de  rete- 
nir la  Cadmée  Se  de  mettre  à  la  tête  des 
affaires  Se  du  gouvernement  de  Thebes , 
Archias  Se  Léontidas  ,  par  la  trahifon  des- 
quels Phœbidas  avoit  furpris  cette  citadelle. 
Cela  ne  manqua  pas  de  faire  naître  d'abord 
le  foupçon  que  c'étoit  Phœbidas  qui  avoit 
exécuté  la  chofe  ,  mais  que  c'étoit  Agéfilas 
qui  l'avoit  confeillée  ;  Se  ce  qui  arriva  dans 
la  fuite  fit  bien  voir  que  ce  foupçon  étoit 
très  -  fondé.  Car  ,  après  que  les  Thebains 
eurent  chaffé  de  la  Cadmée  la  garnifon  des 
Lacédémoniens  8e  remis  en  liberté  la  ville 
de  Thebes  ,  Agéfilas ,  fe  plaignant  haute- 
ment de  ce  que  les  Thebains  avoient  fait 
mourir  Archias  Se  Léontidas ,  qu'il  appelloit 
polemarques    ou    gouverneurs  ,    quoiqu'ils' 
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fulTent  en  effet  de  véritables  tyrans  ,  leur  dé- 
clara la  guerre.  Et  le  roi  Cléombrotus  ,  qui 
regnoit  alors  à  la  place  d'Agéfîpolis  qui 
venoit  de  mourir  ,  fut  envoyé  dans  la  Béotie 
avec  une  armée,  (a  )  Car  Agéfilas,  qui  étoit 
forti  de  l'âge  de  puberté  depuis  quarante 
ans ,  &  qui  par  les  loix  étoit  difpenfé  d'al- 
ler à  la  guerre  ,  étoit  bien  aife  d'éviter  cette 
expédition,  ayant  honte  qu'après  avoir  fait 
la  guerre  quelque  tems  auparavant  aux  Phlia- 
fiens  pour  des  bannis  ,  on  le  vît  encore  mar- 
cher contre  les  Thébains  pour  des  tyrans. 

Il  y  avoit  alors  un  Lacédémonien,  appel- 
lé  Sphodrias  ,  qui  étoit  du  parti  oppofé  à 
Agéfilas  }  &  que  Cléombrotus  avoit  laifle 
gouverneur  de  la  ville  de  Thelpies  ;  homme- 
qui  ne  manquoit  ni  d'audace  ni  d'ambition, 
mais  dont  la  tête^toit  toujours  plus  remplie 
de  vaines  efpérances,  que  de  fageffe  &  de 
bon  fens.  Cet  homme  ,  defireux  de  fe  faire 
un  grand  nom ,  8c  fe  perfuadant  que  Phœbi- 
«las  s'étoit  rendu  très-illuftre  &  très -cé- 
lèbre par  l'attentat  qu'il  avoit  commis  contre 
Thebes,  s'imagina  que  ce  feroit  un  exploit 
bien  plus  glorieux  &  plus  éclatant ,  fi  de  fon 
pur  mouvement  il  fe  faififfoit  du  port  de 
Pirée ,  &  qu'il  ôtât  aux  Athéniens  l'empire 
de  la  mer ,  en  les  attaquant  inopinément  du 
côté  de  la  terre. 


(a^  Car  Agéfilas 3  qui  étoit  ter  l'âge,   parce  que  c'éroïc 

fciti  *?e  l'âge  de  puberté  de-  ainîi  que  comptoient  les  La- 

puis  quarante  an?.  )  J'ai  con-  cédciTioniens. 
icïvc  cette  ii^nicre  ùe  con;p- 
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(a)  On   prétend  que   ce  fut  une  trame 
ourdie    par   Pelopidas    Se    par    Gélon    qui 
étoient  gouverneurs   de  la  Be'otie.    Car  ils 
lui  envoyèrent  fecrettement  des  hommes  qui 
faifoient   femblant  de  favorifer  le  parti  des 
Lacédémoniens  qui ,  louant  Se  exaltant  Spho- 
drias  ,   comme  le  feul  homme  digne  qu'on 
lui  confiât  une  fi  haute  entreprife,  Se  le  feul 
capable   de  l'exécuter,  firent  tant  par  leurs 
louanges,  qu'ils  enflammèrent  cet  eiprit  am- 
bitieux Se  le  portèrent  à"  fe  charger  de  cette 
commifîion  qui   n'étoit  ni  moins  injuile   ni 
moins   horrible   que    celle  de  la  Cadmée, 
mais  qui  ne  fut  exécutée  ni  avec  autant  d'au- 
dace    ni  avec  le  même  bonheur  ;  car  étant 
parti  la  nuit  de   Thefpies   dans  l'efpérance 
de  furprendre  le   Pirée    avant  le   point  du 
jour,   l'aube   le   furprit  dans    la  plaine  de 
Thriafie  ;  Se  Ton  dit  que  fes  foidats,  ayant 
vu    quelques   feux    paroître   fur    quelques 
temples  de  la  ville  d'Eleufine  ,  furent  faifis 
d'épouvante  ,  qu'une  frayeur   divine   s'em- 
para de  leur  efprit,  Se  que  lui  -  même  ,  fe 
voyant  découvert ,  perdit  toute  fon  audace 
Se  s'en  retourna  honteufement  à  Thefpies, 

{a}  On  prétend  que  ce  fut  faire  commettre  cetacted'hof- 

une  trame   ourdie  par  FJlo-  tilité  courre  les  Athéniens, 

pzdas    &   par    Gélon  ,     qui  afin  de  Us  exciter  courre  La- 

étaient  gouverneurs  de  laBéj-  cédémon-.   C'eic  ce  que  Xé- 

tlc.  )  Car  les  Thébams  ,  crai-  nophon  fait  fort  bien  enten- 

gnant  qir  ils   ne   fuflent    les  dre  dans  fon  cinquième  livres 

feuls   à  faire  la   guerre  aux  mais  il  ne  nom  ne  ni  Pélopi- 

Lacédémoniens  ,   firent  ga-  das  ni  Gélon.  Plucarque  a  ra- 

gner  ce  Sphodrias  ,   gouver-  concé  cette  hiftoïre  dans  la  vie 

neur  de  Thefpies ,  pour  lui  de  Pelopidas. 
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fe   contentant  d'emmener  quelque  méchant 
butin. 

En  même  tems  les  Athéniens  envoyèrent 
des  ambaffacîeurs  porter  leurs  plaintes  àLa- 
cédémone»  Ces  amhafladeurs  trouvèrent  que 
les  feigneurs  du  confeil  n'avoient  pas  at- 
tendu qu'on  vint  d'Athènes  accufer  Spho- 
drias  devant  eux,  Se  qu'ils  l'avoient  déjà 
cité  pour  lui  faire  fon  procès;  mais  il  n'ofa 
comparoître  &  attendre  l'iflué  de  ce  juge- 
ment ,  craignant  la  fureur  de  Ces  citoyens 
qui  n'ofoient  regarder  les  Athéniens  en  face  , 
Se  qui  vouloient  paroître  fe  refTentir  comme 
eux  de  cette  injuitice  ,  de  peur  d'être  foup- 
ç  on  nés  d'y  avoir  trempé. 

Ce  Sphodrias  avoit  un  fils  nommé  Cléo- 
nyme,  jeune ,  beau  Se  bien  fait.  Archidamus  , 
fils  du  roi  Agéillas ,  en  étoit  amoureux  ,  Se  * 
comme  on  peut  penfer  ,  il  partageoit  avec 
lui  toutes  les  peines  Se  toutes  les  angoiffes 
que  lui  caufoit  le  danger  où  il  fe  voyoit  de 
perdre    fon  père  ;    mais  il    n'ofoit  paroître 
ouvertement  pour  lui,  ni  folliciter  en  fa  fa- 
veur ,   parce   que    Sphodrias    étoit  l'ennemi 
déclaré    d'Agéfilas.     Cependant    Cléonyme 
l'étant  allé  trouver  ,  Se  l'ayant  conjuré  avec 
larmes  de    leur  rendre  fon  père  favorable, 
car  c'était  celui  qu'ils  redoutoient  le  plus  , 
Archidamus  fut  trois   ou  quatre  jours  fans 
ofer  en  parier  à  fon  père  qu'il  craignoit;  mais 
il  le  fuivoit  toujours  dans  un  profond  frience 
fans  le  quitter  d'un  pas.  Enfin  l'affaire  étant 
fur  le  point  d'être  jugée  ,  il  s'enhardit  6c  dé- 
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tlara  à  Agéfilas  que  Cléonyme  l'avoit  prié 
d'intercéder  auprès  de  lui  pour  Ton  père. 
Agéfilas  ,  qui  connoifïbit  la  pafiion  de  fou 
fils,  ne  travailla  point  à  l'en  détourner  ;  car 
Cléonyme  ,  dès  Ton  enfance ,  avoit  donné 
de  grandes  efpérances  qu'il  feroit  un  jour 
un  des  plus  honnêtes  hommes  de  Sparte  : 
mais  il  n'accorda  rien  non  plus  a  Tes  prières 
&  ne  lui  dit  pas  une  feule  parole  qui  pût  lui 
faire  efpérer  quelque  grâce  8c  quelque  dou- 
ceur de  fa  part.  Il  lui  répondit  feulement 
qu'il  aviferoit  à  ce  qu'il  feroit  honnête  Se 
convenable  de  faire  ,  Se  le  quitta. 

Archidamus  ,  tout  honteux  ,  difeontinua 
de  voir  Cléonyme  ,  quoique  jufques  là  il  eût 
accoutumé  de  le  voir  plufieurs  fois  le  jour. 
Cela  fit  que  les  amis  de  Sphodrias  défefpé- 
rerent  de  fon  affaire  ,  jufqu'à  ce  qu'un  jour 
un  des  intimes  amis  d* Agéfilas  ,  nommé  Ety- 
mocles,  leur  découvrit  dans  une  converfa- 
tion  le  véritable  fentiment  d' Agéfilas.  Il 
leur  dit  donc  qu  Agéfilas  blâmoit  l'aclion  de 
Sphodrias  autant  qu'elle  le  méritoit,  mais 
qu'il  tenoit  Sphodrias  pour  un  très- brave 
homme  ,  Se  qu'il  voyo.it  que  Sparte  avoit  be™ 
foin  de  foldats  tels  que  lui.  Car  voilà  les 
difeours  qu'Agéfilas  tenoit  tous  les  jours  fur 
cette  affaire  pour  faire  plaifir  à  fon  fils.  De 
forte  que  Cléonyme  s'appercut  d'abord  de 
l'empreffement  qu' Archidamus  avoit  eu  à  le 
fervir ,  Se  que  tous  les  amis  de  Sphodrias 
parurent  Se  foliieiterent  pour  lui  avec  plus 
de  confiance.  Car  Agéfilas  étoit  le  père  du 

M  v 
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monde  le  plus  tendre  Se  le  plus  comptai- 
faut  pour  fes  encans.  On  dit  que,  pendant 
qu'ils  étoient  petits ,  il  jouoit  avec  eux  Se 
fe  divertiffoit  à  aller  à  cheval  fur  un  bâton; 
&  qu'ayant  été  iurpris  un  jour  en  cet  état 
par  un  de  fes  amis,  il  le  pria  de  n'en  rien 
dire  à  perfonne,  avant  qu'il  eût  lui-même 
des  enfans. 

Sphodrias  ayant  été  abfous  à  pur  Se  à  plein, 
les.  Athéniens  n'eurent  pas  plutôt  appris  ce 
jugement ,  qu'ils  fe  préparèrent  à  la  guerre. 
Ce  qui  attira  un  grand  blâme  fur  Agéfilas; 
car  on  lui  reprochoit  que  ,  pour  fatisfaire 
un  defir  puérile  &  infenfé  de  Ton  fils  ,  il 
avoit  empêché  qu'on  ne  rendît  un  jugement 
très  -  jufte  ,  Se  avoit  rendu  fà  ville  coupable 
envers  les  Grecs  des  plus  grands  forfaits. 
Alors  Agéfilas  voyant  que  fon  collègue  à 
la  royauté,  Cléombrotus,  n'étoit  pas  difpofé 
à  marcher  contre  les  Thébains,  &  renonçant 
en  cette  occafîon  au  privilège  de  la  loi  qui 
le  difpenfoit  d'aller  à  la  guerre,  quoiqu'il 
s'en  fût  déjà  fervi,  il  fe  mit  à  la  tête  des 
troupes  Se  fe  jetta  dans  la  Béotie  où  il  fit 
beaucoup  de  maux  aux  Thébains  Se  en  fouf- 
frit  aufîi  d'eux  ;  de  forte  qu'Antalcidas  ,  le 
voyant  un  jour  fort  bleiïe,  lui  dit:  Seigneur 
Age  filas ,  vous  recevez  aujourd'hui  un  beau 
falaire  de  ï '  apprentijjage  que  vous  ave\  fait 
faire  aux  Thébains  en  leur  enfeignant  à 
combattre  y  ce  qu'ils  ne  v>uloient  ni  ne  fa- 
yoient  faire  avant  vous.  En  effet,  on  affaire 
que  les  Thébains  fe  furpafferent  en  cette 
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rencontre  ,  Se  qu'ils  parurent  beaucoup  plus 
aguerris  qu'ils  n'avoient  jamais  été ,  comme 
ayant  été  exercés  Se  diiciplinés  par  toutes 
les  guerres  queues  Lacédemoniens  leur 
avoient  faites.  C'eil  pourquoi  l'ancien  légis- 
lateur Lycurgue,  dans  une  des  trois  ordon- 
nances qu'il  avoit  faites  pour  eux,  Se  qu'il 
appelloit  (  a  )  Rhetrcs ,  leur  avoit  défendu  de 
faire  fouvent  la  guerre  contre  les  mêmes 
ennemis  ,  de  peur  de  les  aguerrir  en  les 
obligeant  trop  fouvent  à  fe  défendre.  Et  ce 
fut  cela  même  qui  fit  encourir  à  Apéfiias  la 
haine  de  tous  les  alliés  de  Sparte  qui  fè 
plaignoient  hautement ,  Se  qui  ailoient  di- 
fant ,  que  ce  nétoit  point  pour  aucune  injure 
publique  _,  mais  par  un  emportement  de  co- 
lère &  par  une  opiniâtreté  obflinée  qu'il  cher- 
chait à  perdre  les  7  hébains  Qu'ils  n'avoient 
que  faire  de  fe  ruiner  &  de  Je  confumer  en 
marchant  tous  les  ans  de  côte'  cy  d'autre  à, 
la  fuite  d'une  poignée  de  Lacédemoniens  ,  eux 
qui  étoient  enji  grand  nombre. 

Agéfilas ,  piqué  de  ce  reproche  ,  Se  vou- 
lant rabaiffer  cette  préfomption  des  alliés 
qui  fe  croyoient  fi  conildérables  ,  ufa,  dit- 
on  ,  de  cet  artifice  pour  leur  faire  voir  com- 
bien peu  de  gens  de  guerre  ils  étoient.  Il 
ordonna  que  tous  les  aliés  s'affiflent  d'un 
coté  pêle-mêle.  Se  que  les  Lacédemoniens 
s'affinent  à  part  de  l'autre  côté.  Cela  étant 
exécuté,  (b)  il  fit  crier  par  un  héraut,  que 

(a)  Voyez  la  vie  de  Lycur-  (b)  XI  fit  crier  par  un  he- 
gue.  ruut  ,   que  tous  les  potiers  Je 

M  Vj 
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tous  les  potiers  fe  lèvent,  8c  ils  fe  levèrent. 
Il  fit  appeller  de  même  les  forgerons,  les 
charpentiers ,  les  maçons  &  tous  les  autres 
artifans  ,  les  uns  après  l$fc  autres.  Prefque 
tous  les  alliés  Te  levèrent ,  au  lieu  qu'il  ne 
fe  leva  pas  un  feul  Lacédémonien  ,  car  il 
leur  étoit  défendu  d'apprendre  8c  d'exercer 
aucun  art  méchanique  ;  Se  alors  Agéfilas-le 
prenant  à  rire:  Vous  voye\ ,  mes  amis  ,  leur 
dit  -  il ,  que  nous  envoyons  en  campagne  bien 
plus  de  gens  de  guerre  que  vous. 

A  fon  retour  de  Thebes,  étant  arrivé  à 
Mégare ,  comme  il  montoit  un  jour  du 
temple  de  Vénus  au  lieu  où  s'afFembloient 
les  magiitrats  dans  la  citadelle,  tout- d'un- 
coup  il  fentit  de  grandes  douleurs  &  de 
violentes  convulfions  de  nerfs  à  fa  jambe 
faine  ,  qui  devint  en  un  moment  fort  enflée 

lèvent  3  &  ils  fe  levèrent.  )  Il  étoient  fupérieurs  en  nombre 

y  a  beaucoup  d'efpric  &  de  aux  Troïens ,  dit ,  que  fi  les 

force  de  fens  dans  cet  artifice  Troïens    fe    mettoient    d'un 

«l'Agéfilas.  Il  fait  voir  claire-  côté,  que  de  l'autre  les  Grecs 

ment  que  toutes  les  troupes  fe  rangeaient  par  dizaines  , 

des  alliés  n'étoient  que  des  &    que    l'on  prît  un   Troïeti 

artifans,  qui  ne  prenoient  les  pour  verfer  du  vin  à  chaque 

armes  que  dans  la  nécefîité  ;  dixaine  des  Grecs  3    il  y  au-< 

au  lieu   que  les   troupes  des  rvit  beaucoup  de  dizaines  qui 

Lacédémoniens  étoient  de  vé-  manqueraient  d'échanfon.  Car 

ritables  foldats ,    qui ,  toute  par  cette  image  ,  ce   prince 

leur  vie ,  n'apprenoient  d'au-  ne  veut   pas  feulement    re- 

tre  métier  que  celui  de    la  lever  le  nombre  des  Grecs  , 

guerre,  ce  qui  eit  très-diffé-  mais  encore  faire  voir   que 

rent.  Agéfilas  femble^en  cette  les  Troïens  ne  font  auprès 

rencontre,  avoir  profité  d'un  d'eux  que  de  vils  efclaves  , 

artifice     prefque     femblable  qui  ne  mériteraient  que  de 

d'Agamemnon  ,  qui ,  dans  le  leur  fervir  d'échanfons  ,  com- 

fecond  livre  de  l'Iliade ,  pour  me  cela  a  été  judicieufemenç 

faire  Yoir  combien  les  Grecs  remarqué, 
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avec  inflammation.  Il  parut  que  ce  mal  ve- 
noit  de  la  grande  quantité'  de  fang  qui  af- 
fluoit  dans  cette  partie:  c'efl  pourquoi  un 
médecin  de  Syracufe  lui  ouvrit  fur  le  champ 
la  veine  à  la  cheville  du  pied.  D'abord  les 
douleurs  cefferent ,  mais  le  fang  coula  avec 
tant  d'abondance  qu'on  ne  pouvoit  l'étan- 
cher.  Enfin  il  tomba  en  défaillance  Se  fut 
long-tems  en  grand  danger.  Mais  cette  pa- 
moifon  ayant  arrêté  le  fang ,  il  fut  porté  à 
Lacédémone  où  il  fut  long-tems  malade  Se 
hors  d'état  de  fervir. 

Pendant  fa  maladie  il  arriva  de  grands 
échecs  aux  Spartiates  Se  fur  terre  Se  fur  mer; 
(  a  )  le  plus  confidérable  fut  la  perte  de  la 
bataille  de  Leuclres  où  ils  furent  vaincus  par 
les  Thébains.  (b)  Avant  ce  dernier  échec, 
tous  les  Grecs  étant  d'avis  qu'il  falloit  faire 
une  paix  générale ,  il  arriva  à  Lacédémone 
de  tous  les  endroits  de  la  Grèce  des  dé- 
putés pour  en  convenir.  Parmi  ces  députés 
étoit   Epaminondas  ,    homme   très- célèbre 

(a)  Le  plus  confidérable  fut  bataille  de  Leu&res  qui  fut 

la    perte    de  la    bataille   de  donnée  vingt  jours  après  le 

Leuâres.  )  Il  y  a  une  diverfe  traité  de  paix, 
leçon  ,  qui  porte ,  le  plus  con-         (b)  Avant  ce  dernier  échec.) 

Jidérable  fut    la  perte  de  la  J'ai  ajouté  ces  paroles  ,  qui 

bataille  de  Tégyre  ,  bc  Pal-  font  très-néceflaires ,    pour 

mérius  la  croit  la  feule  bon-  éviter  la  confufîon  ,  en  em- 

ne ,  parce  que  la  bataille  de  péchant  qu'on  ne  croye  que 

Leuftres  ne   fe    donna   que  la  bataille   de    Leudres   fut 

long-tems   après   les    échecs  donnée  avant  la  conclufion 

dont  Plutarque  parle.    Mais  de  la  paix  ;  car  elle  fut  don- 

par  la  fuite  il  paroît  qu'il  ne  née  vingt  jours  après  la  paix 

faut  rien  changer  au  texte  ,  faite ,  comme   Plutarque  le 

&  que  Plutarque  parle  de  la  dit  plus  ba,s. 
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pour  fa  grande  érudition  &  pour  la  pro- 
fonde connoilTance  qu  il  avoit  de  la  philofo- 
phie  ,  mais  qui  n'avoit  encore  donné  aucune 
preuve  de  fa  grande  capacité  pour  comman- 
der des  armées.  Cet  homme  ,  voyant  que 
tous  les  autres  députés  fléchiflbient  fous 
Agéfilas  par  le  grand  refpecl  qu'ils  avoient 
pour  lui ,  il  fut  le  feul  qui  ofa  parler  avec 
une  audace  pleine  de  franchife.  Il  fit  une 
harangue  non  pour  les  feuls  Thébains,  mais 
en  général  pour  toute  la  Grèce,  faifantvoir 
que  la  guerre  augmentoit  la  puifTance  des 
feuls  Spartiates,  Se  qu'elle  ruinoit  Se  afioi- 
biiiToit  tous  les  autres  Grecs  ,  &  leur  re- 
montrant (  a  )  la  néceffité  qu'il  y  avoit  de 
fonder  la  paix  fur  l'égalité  &  fur  la  juftice; 
parce  qu'il  n'y  avoit  de  paix  ferme  Se  du- 
rable que  celle  où  toutes  les  parties  trou- 
voient  un  avantage  égal. 

Agéfilas  donc,  voyant  que  tous  les  Grecs 
étoient  frappés  de  ce  difeours  Se  qu'ils  étoient 
prêts  à  s'y  conformer  ,  (i>)  demanda  à  Epa- 

(a)  "Lanéceffîté  qu'il  y  avoit  te  &  raifonnaHe  de  laijfer  la 

de  fonder  la  paix  fur  V égalké  Bcotie  libre  &  indépendante.  ) 

&  fur  la  yiftice  }  parce  qu'il  Le  nœud  de  tout  ceci ,   c'eft 

n'y  avoit  de  paix  fer  mets  dura-  que   les  Thébains  vouloienc 

ble.  )  Voici  une  grande  leçon  que  tous  les  autres  Grecs  laif- 

pources  politiques  aveugles  ,  favTent  les  villes  libres  ,  &  te- 

qui,  dans  les  traités,  veulent  nir  cependant  la  Béotie  fou- 

toujours  mettre  de  leur  côté  mite  à  leu;  s  loix  ■-,  &  les  Lacé- 

les  plus  grands  avantages,  Se  démoniens    prétendoient  de 

qui  ruinent  par-là  l'égalité,  même  que  la  Béotie  fut  libre, 

feule  capable  de  rendre  la  paix  &  être  cependant  maîtres  de 

ferme  &  durable.  la   Laconie  ,  ce  qui  étoit  in- 

(b)  Demanda  a  Epaminon-  Julie  des  deux  côtés,   car  il 

dos,  s' il  ejîimoit  au'ïlfûtjuf-  falloir  que  tout  fur  égal  5  au- 
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minondas,  s'il  ejlimoit  qu  il  fût  jufte  &  rai- 
fonnablt  de  Icujjer  la  Beotie  Libre  <y  indépen- 
dante. Epaminondas  tout  aufll-tot  lui  de- 
manda à  Ton  to;T  avec  beaucoup  de  viva- 
cité'&  de  hardi^iTe,  s'il  ejlimoit  au£i  qu'il 
fût  jujie  &  raifonnable  de  laiffer  la  Laconie 
dans  La  même  indépendance  &  la  même  Li- 
berté. Alors  Agéfîlas  ,  fe  levant  de  fon  fîége  , 
plein  de  colère  ,  le  prefla  de  déclarer  nette- 
ment ,  s'il  laijjeroit  la  Beotie  Libre.  Et  Epa- 
minondas lui  fit  encore  la  même  queftion 
Se  lui  demanda,  s'il  Laijjeroit  de  fon  côté  la, 
Laconie  libre.  Agéfîlas  en  fut  fi  irrité  ,  & 
embrafla  avec  tant  de  joie  ce  prétexte  de 
rompre  avec  Thebes,  que  fur  le  champ  il 
effaça  du  traité  d  alliance  le  nom  des  Thé- 
bains  &  leur  déclara  la  guerre.  Enfuite  il 
ordonna  à  tous  les  autres  députés  de  s'en 
retourner  après  qu'ils  auroient  ligné  Se  réglé 
tous  les  articles  dont  on  pourroit  convenir 
amiablement ,  Se  pour  les  autres  fur  lefquels 
on  ne  pourroit  s'accorder ,  de  les  décider 
par  les  armes  ;  car  il  étoit  bien  difficile  de 
vuider  Se  d'aflbupir  tous  leurs  différends. 

Il  fe  trouva  pendant  ce  tems  -  là  que 
Cléombrotus  étoit  dans  la  Phocide  avec  une 
armée.  Les  éphores  lui  envoyèrent  ordre  fur 
l'heure  de  mener  Tes  troupes  contre  les  Thé- 
bains,  Se  fans  perdre  un  moment  ils  envoyè- 
rent par  -  tout  pour  afïembler  les  forces  de 
leurs  alliés  qui  étoient  très  -  fâchés  de  cette 

trement  celui  qui  âuroit  tenu     auroit  eu  un  grand  avantage 
fes  villes  dans  fo  dépendance ,    fur  les  autres. 
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guerre  &  qui  n'y  marchoient  qu'à  contre- 
cœur, mais  qui  n'ofoient  encore  contredire 
les  Lacédémoniens  ni  leur  défobéir ,  (a)  quoi- 
que cette  guerre  fût  précédée  de  beaucoup 
de  lignes  fâcheux  Se  de  très  -  mauvais  pré- 
fage ,  comme  nous  l'avons  écrit  dans  la  vie 
d'Epaminondas,  (3  )  &  que  le  Spartiate  Pro- 
thoiïs  s'y  opposât  de  tout  fon  pouvoir.  Agé- 
filas  ne  voulut  jamais  y  renoncer  Se  la  fit 
entreprendre  de  fa  propre  autorité,  efpérant 
bien  avoir  trouvé  le  temps  favorable  pour 
fe  venger  des  Thébains,  toute  la  Grèce  étant 
libre  Se  unie,  Se  les  Thébains  feuls  exclus 
du  traité  de  paix.  Et  ce  qui  marque  évi- 
demment que  cette  guerre  fut  entreprifè 
plutôt  par  un  mouvement  de  colère  ,  que 
par  des  motifs  de  juftice  Se  de  raifon ,  c'eft 
le  traité;  car  le  traité  de  paix  fut  conclu  à 
Lacédémone  le  quatorze  du  mois  de  Juillet; 

(  a  )  Quoique  cette  guerre  pouvoir.  )  L'avis  de  ce  Pro- 
fût  précédée  de  beaucoup  de  thoiis  étoit  fort  jufte;  il  con- 
jignes  fâcheux  &  de  très  mau-  feillok  de  congédier  les  trou- 
vais préjuge.  )  On  rapportoit  pes  félon  leur  ferment  3  d'or- 
que tous  les  temples  delà  Béo-  donner  que  toutes  les  villes 
tie  s'étoient  ouverts  d'eux-  porteroient  leur  contribution 
mêmes  ;  que  les  prêtrefTes  félon  leur  pouvoir  dans  le 
avoient  déclaré  qu'une  gran-  temple  d'Apollon  ,  6c  que 
de  victoire  le  préparoit  pour  l'on  ne  feroit  la  guerre  qu'à 
les  Béotieis  5  que  toutes  les  ceux  qui  s'oppoferoient  à  la 
armes  avoient  dîfparu  du  teui-  liberté  des  villes  5  car  par  ce 
pie  d'He'rcule  ,  comme  Her-  moyen  il^  auroient  les  dieux 
uie  lui- même  étant  parti  favorables  ,  &  les  villes  fe 
pour  le  combat.  Xénophon  joindroient  à  eux  très-vo- 
a-jout?  que  la  plupart  étoient  lontiers  ;  mais  on  fe  moqua 
pertuadés  que  c'étoient-là  des  de  cet  avis.  Car  _,  ajoute  Xé- 
inventions  des  chefs.  nophon  ,    il  femble   que   les 

(b)  Et  que  le  Spartiate  Pro-  dieux  pouffaient  déjà  les  La* 

thoiis  s'y  opposât  de  tout  fon  cédémoniens  à  leur  ruine. 
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ia)  &  le  cinq  d'Août,  c'eft-à- dire,  vingt 
jours  après  ,  les  Lacédémoniens  furent  dé- 
faits à  la  bataille  de  Leuctres  où  ils  perdirent 
mille  naturels  Spartiates  tués  fur  la  place ,  Se 
où  leur  roi  même  Cléombrotus  fut  tué  au  mi- 
lieu de  fes  plus  braves  guerriers  qui  mordirent 
tous  la  pouffiere  autour  de  lui.  De  ce  nombre 
fut  le  beau  Cléonyme ,  fils  de  Sphodrias ,  qui , 
ayant  été  abattu  trois  fois  devant  le  roi ,  Se 
s'étant  relevé  trois  fois  ,  fut  enfin  achevé  en 
combattant  généreufement  devant  fon  prince 
jufqu'à  la  dernière  goutte  de  fon  fang.  , 

Ce  grand  échec  étant  donc  arrivé  aux  La- 
cédémoniens contre  l'attente  de  tout  le 
monde ,  Se  aux  Thébains  cet  avantage  fi 
grand  8c  fi  glorieux,  que  jamais  Grecs, com- 
battant contre  des  Grecs  ,  n'en  ont  rempor- 
té un  pareil,  il  n'y  a  perfonne  qui  n'eftime 
Se  n'admire  autant  la  magnanimité  &  le  cou- 
rage de  la  ville  vaincue  que  de  celie  qui  a 
vaincu.  Xénophon  dit  quelque  part  que  les 
paroles  des  gens  de  bien,  même  celies  qui 
leur  échappent  à  table  dans  le  vin  Se  au  mi- 
lieu de  leurs  jeux  Se  de  leurs  plaifirs,  font 
toujours  dignes  de  mémoire  ,  Se  il  a  raifon; 
mais  il  n'y  a  pas  moins  de  plaifir  Se  d'utilité, 
ou  pour  mieux  dire ,  (b)  il  y  en  a  beaucoup 

(a)  La  féconde  année  de  l'o-  exemples    donnés   dans    des 

Iymp:ade  Cil ,  369  ans  avant  états  h  violens ,  font  fur  nous 

l'ère  chrétienne.  une impreffion  très-vive,  qui 

(  b  )  Il  y  en  a  beaucoup  da-  excitant  dans  notre  ame  l'ad- 

rantage    à    remarquer    &    a  mîration  pour  une  fi  grande 

tonjîdérer  ce  que  les  gens  de  vertu,  nous  rend  capables  de 

bien  dlfent  &  font.  )    Car  ces  l'imiter. 
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davantage  à  remarquer  8c  à  confidérer  ce  que 
les  gens  de  bien  difent  8c  font ,  8c  la  fiere 
contenance  qu'ils  tiennent  dans  la  mauvaife 
fortune.  La  ville  de  Sparte  célébroit  alors 
une  grande  fête  ,  8c  elle  étoit  pleine  d'étran- 
gers  que  la  curiofité  y  avoit  attirés  ;  car  les 
chœurs  de  jeunes  garçons  Se  de  jeunes  filles 
combattoient  tout  nuds  en  plein  théâtre. 
Dans  ce  moment  les  couriers  arrivèrent  de 
Leuctres ,  avec  la  terrible  nouvelle  de  cette 
défaite.  Les  éphores  ,  quoiqu'ils  eufTent  bien 
compris  d'abord  que  leurs  affaires  étoient 
entièrement  ruinées  &  qu'ils  avoient  abfo- 
lument  perdu  l'empire  de  la  Grèce,  ne  per- 
mirent pourtant  ni  aux  chœurs  de  fe  reti- 
rer ,  ni  à  la  ville  de  changer  l'appareil  & 
la  décoration  de  la  fête  ,  mais  ils  envoyèrent 
dans  toutes  les  maifons  aux  parens  les  noms 
des  morts  qui  leur  appartenoient ,  8c  de- 
meurèrent au  théâtre  à  faire  continuer  les 
danfes  8c  les  jeux  jufqu'à  la  fin. 

Le  lendemain  matin  chacun  fâchant  déjà 
tous  ceux  qui  étoient  fauves  &  tous  ceux  qui 
étoient  morts ,  les  pères  8c  tous  les  parens 
de  ceux  qui  avoient  été  tués  ,  s'étant  rendus 
à  la  place  publique  ,  fe  faluoient  8c  s'em- 
brafïbient  les  uns  les  autres  avec  un  vifàge 
content  &  pleins  de  magnanimité  8c  de  joie. 
Au  lieu  que  les  pères  Se  les  parens  de  ceux 
qui  étoient  échappés  fe  tenoient  cachés  dans 
leurs  maifons  comme  dans  un  deuil,  8c  fi 
quelqu'un  d'eux  étoit  forcé  de  fortir  pour 
fes  affaires,  il  paroi fibit   avec   une  figure  , 
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Une  voix  Se  un  regard  qui  marquoit  fa  trif- 
teffe  Se  Ton  abattement  ,  Se  marchoit  tout 
en  double  &  courbe',  comme  n'ofant  lever 
la  tête.  Cette  différence  fe  remarquoit  en- 
core mieux  dans  les  femmes  ;  car  celles  qui 
attendoient  leurs  fils  de  retour  du  combat, 
.  on  les  voyoit  triftes  ,  abattues  Se  dans  le 
filence  ;  Se  celles  dont  les  fils  avoient  été 
tués,  on  les  voyoit  courir  avec  emprefTe- 
ment  aux  temples  pour  rendre  grâces  aux 
dieux  ,  Se  fe  vifîter  les  unes  les  autres  avec 
beaucoup  de  gaieté,  en  fe  félicitant  de  leur 
gloire. 

Cependant  le  peuple  voyant  que  fes  alliés 
Fabandonnoient ,  Se  s'attendant  bien  qu'Epa- 
ininondas,  après  une  fi  grande  vi&oire  qui 
relevoit  fes  efpérances  Se  enflammoit  fon 
ambition,  fe  jetteroit'au  plutôt  dans  le  Pé- 
loponefe  ,  (a)  commença  à  rappeller  dans 
fa  mémoire  les  anciens  oracles  qui  lui  dé- 
fendaient de  prendre  un  roi  boiteux  ,  comme 
étoit  Agéfiias.  Il  fe  fait  fur  cela  un  feru- 
pule  de  confeience  qui  le  jette  dans  le  dé- 
couragement Se  dans  la  frayeur  d'avoir  of- 
fenfé  les  dieux ,  comme  fi  leur  ville  n'étoit 
tombée  dans  ce  malheur ,  que  parce  que , 
chafTant  du  trône  un  roi  entier  Se  ferme 
fur  fes  deux  pieds,  ils  y  avoient  placé  un 

(a)  Commença  h  rappeVer  ne  manque  jamais  de  recher- 

dansja  mémoire  7es  anciens  che    ce  qui  peut  les  avoir  at- 

oractes  qui  lui  dé'endoient  de  tirés  ;  &  la  Yuper.lition  rou- 

prendre  un  roi  boiteùç.  )  Cela  jours  timide  ,   le  porte  très- 

èfl   très  -  cl- -'i-afre   dans   les  fouvent  à  les  imputer  à  de* 

majeurs  publics ,  le  peuple  caufes  très-innocentes. 
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roi  boiteux,  ce  que  les  dieux  leur  avoient 
ordonné  d'éviter  fur  toutes  chofes.  Cepen- 
dant ,  à  caufe  de  Tes  grandes  qualités ,  de  fa 
vertu  8c  de  fa  réputation,  non -feulement 
ils  l'avoient  pris  pour  leur  roi  8c  l'avoient 
mis  à  la  tête  de  leurs  armées  ,  mais  dans  tou- 
tes les  difficultés  qui  furvenoient  dans  leurs 
affaires  civiles  8c  dans  le  gouvernement ,  ils 
avoient  recours  à  lui  comme  à  un  excellent 
médecin ,  8c  le  prenoient  pour  arbitre  en 
toutes  chofes ,  fe  rapportant  de  tout  à  fâ 
décifion.  Et  c'eft  ce  qu'ils  firent  encore  en 
cette  rencontre  au  fujet  de  ceux  qui  s'étoient 
enfuis  de  la  bataille  8c  qu'on  appelle  à  Sparte 
trefantas  (a)  ;  car,  comme  ils  étoient  en 
grand  nombre  8c  des  plus  puiffans  de  la 
ville  ,  ils  n'ofoient  pas  leur  faire  foufFrir  les 
peines  ordonnées  par  les  loix,  de  crainte 
que  le  défeipoir  ne  les  portât  à  remuer  8c 
à  fufeiter  quelques  nouveautés  dans  la  ville. 
Car  non -feulement  les  fuyards  font  exclus 
de  toutes  fortes  de  charges  8c  d'emplois, 
mais  c'efë  encore  une  honte  horrible  de  leur 
donner  fa  fille  en  mariage ,  ou  de  recevoir 
une  fille  d'eux.  Tous  ceux  qui  les  rencon- 
trent fur  leur  chemin  peuvent  les  frapper , 
&  ils  font  forcés  de  le  foufFrir.  De  plus  ils 
font  obligés  d'aller  dans  les  rues,  vêtus  pau- 
vrement Seulement  de  méchantes  robes  toutes 
rapiécées  de  lambeaux  de  diverfes  couleurs. 
Il  faut  qu'ils  fe  faffent  rafer  la  moitié  de  la 
barbe  &  qu'ils  nourriffent  l'autre  moitié.  Il  y 

Ça )  Ceft- à-dire,  ceux  qui  ont  eu  peur< 
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avoit  donc  un  grand  danger  de  foufTrir  dans 
Sparte  tant  de  gens  fi  diffamés ,  8c  de  les  y 
fouffrir  dans  un  tems  où  elle  avoit  befoin  d'un 
fi  grand  nombre  de  gens  de  guerre. 

Dans  cet  embarras  ils  choififTent  Agéfilas 
pour  légiflateur;  8c  lui,  fans  rien  ajouter  aux 
loix  &  fans  en  rien  retrancher ,  fans  y  rien 
changer  ,  il  alla  à  l'aiïemblée  des  Lacédémo- 
niens  8c  dit  en  plein  confeil,  que  pour  ce  jour 
il  falloit  laijfcr  dormir  les  loix  ,  &  après  ce 
jour  leur  rendre  toute  leur  autorité.  Par  ce  peu 
de  mots  il  conferva  à  Sparte  fes  loix  entières , 
&  lui  rendit  ce  grand  nombre  de  citoyens 
'  qu'il  empêcha  d'être  déshonorés.  En  même 
tems,  pour  guérir  l'abattement  8c  le  décou- 
ragement où  ces  jeunes  -gens  étoient  tombés, 
il  entra  en  armes  dans  l'Arcadie.  Véritable- 
ment il  eut  grand  foin  d'éviter  d'en  venir 
à  un  combat  ;  il  s'attacha  feulement  à.  quel- 
que petite  place  des  Mantinéens  ,  qu'il  prit , 
&  fit  le  dégât  dans  le  plat  -pays;  ce  qui  ré- 
jouit un  peu  Sparte  &  ranima  fes  efpéran- 
ces ,  comme  fon  falut  n'étant  pas  entièrement 
déploré. 

Bientôt  après,  Epaminondas  entra  dans  la 
Laconie  avec  toutes  les  forces  de  fes  alliés 
qui  montoient  à  quarante  mille  hommes  de 
pied ,  fans  compter  les  troupes  armées  à  la 
légère,  8c  la  tourbe  de  ceux  qui  fuivoient 
fans  armes,  feulement  pour  piller.  Car  ,  tout 
compté,  il  étoit  entré  dans  la  Laconie  jufqu'à 
foixante-dix  mille  hommes,  (a)  Il  y  avoit 

{a)  Il  y  avoit  alors  fix  cens  ans  que  les  Dorlens  s' étoient 
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alors  fix  cens  ans  que  les  Doriens  s'étoient 
établis  à  Lacédémone;  (a.)  Se  depuis  tout  ce 
tems  -  là  c'étoit  ici  la  première  fois  qu'ils 
voyoient  les  ennemis  fur  leurs  terres  :  aupa- 
ravant jamais  aucun  n'avoit  ofé  y  mettre  le 
pied.  Les  Thébains  Se  leurs  alliés  ,  trouvant 
donc  un  pays  tout  neuf  Se  auquel  on  n'avoit 
jamais  touché,  le  parcoururent  la  flamme  à  la 
main ,  le  faccàgerent  Se  le  pillèrent  jufqu'à  la 
rivière  d'Eurotas  Se  jufqu'à  la  ville,  fans  que 
perfonne  fortît  pour- les  en  empêcher.  Car, 
comme  l'écrit  Théopompe  ,  Àgéfîlas  ne  vou- 
lut pas  que  les  Lacédémoniens  s'oppofaffent 
à  ce  torrent  &  à  ce  tourbillon  de  guerre;  mais 
fe  contentant  de  diftribuer  dans  le  milieu  de 
la  ville  Se  dans  tous  les  endroits  les  plus  im- 
portans ,  fes  meilleures  troupes ,  &  de  bien  a£- 
fùrer  tous  les  polies,  il  fupportoit les  menaces 
Se  toutes  les  paroles  hautaines  Se  fieres  des 
Thébains  qui  le  défioient  en  Fappellant  par 
fon  nom ,  Se  qui  le  prefïbient  de  fe  préfen- 
ter  pour  défendre  fon  pays  ,  lui  qui  avoit 
feul  caufé  tous  les  maux  en  allumant  cette 
guerre. 

Mais  ce  qui  affligeoit  encore  davantage 
Agéfîlas  ,  c'étoient   les  mouvemens  tumul- 

établis  a  Lacédémone.  )  Aupa-  efpace  de  tems.  Il  y  a  peu  de 

ravan:  Lacédémone  étoithabi-  villes  confïdérables    dans  le 

tée  par  des  peuples  ramafTcs  3  monde  qui   puiflènt  fe  van- 

quiavoien-fuivi  les  fils d'Heu-  ter  d'une  fi  longue  trannuil- 

oule  ,  Tes  premiers  fondateurs.  Hté.  Cela  confirme  lien  l'é- 

(a)  Et  depuis  tout  ce  tems-  loge  que   Platon   a  donné  à 

là  y  c'était  ici  la  première  fois  Sparte  ,  qu'elle  étoit  comme  le 

qu'ils  voyoient  les  ennemis  fur  temple  des  Furies  ,   dont  on 

leurs  terres.  )   Voilà  un  long  n'ofoit  approcher. 
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tueux  Se  les  troubles  qui  s'excitoient  dans  la 
ville  ,  les  plaintes  Se  les  allées  Se  venues  des 
vieillards  qui  étoient  au  défefpoir  de  voir  ce 
qu'ils  voyoient  ;  Se  des  femmes  qui  ne  pou- 
voient  demeurer  en  repos  Se  qui  deve- 
noient  entièrement  forcenées  en  entendant 
les  cris  menacans  des  ennemis ,  &  en  voyant 
les  embrafemens  qu'ils  excitoient  aux  envi- 
rons Se  qui  éclairoient  jufques  dans  leurs 
portes.  A  cela  Te  joignoit  encore  la  douleur 
de  voir  ternir  fa  réputation  ,  en  ce  qu'ayant 
reçu  une  ville  très -grande  Se  très  -puiflante, 
il  voyoit  toute  la  gloire  Se  toute  la  dignité' de 
cette  ville  diminuer  Se  de'pe'rir  entre  Tes  mains; 
8e  il  avoit  encore  un  fecret  dépit  de  voir  dé- 
mentir la  vanterie  dont  il  avoit  fouvent  ufé 
lui  -  même ,  que  jamais  femme  de  Sparte  rf  avoit 
vu  lajumée  d'un  camp  ennemi.  Aufîi  dit -on  à 
ce  propos  qu'un  Athénien,  difputant  un  jour 
contre  Antalcidas  fur  la  valeur  des  deux  peu- 
ples ,  Se  donnant  là  préférence  à  fon  pays,  lui 
dit  :  Nous  vous  avons  plufieurs  fois  chaffé  des 
bords  de  Cèphife.  Il  eft  vrai ,  lui  répondit  An- 
talcidas, mais  nous  ne  vous  avons  jamais  chaffé 
des  bords  de  l'Eurotas.  Un  autre  Spartiate, 
mais  des  plus  obfcurs,  répondit  de  même  à 
un  habitant  d'Argos.  Celui-ci  lui  ayant  dit  : 
Plufieurs  de  vos  Spartiates  font  enterrés  dans 
les  terres  d'Argos  ,  il  lui  répondit  vivement M 
mais  aucun  de  vos  Argiens  n  ejl  enterré  dans 
les  terres  de  Sparte. 

On  dit  qu' Antalcidas  étoit  alors  éphore  Se 
qu'il  envoya  fecrettement  fes  enfans  à  Cy- 
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there  (a),  dans  la  crainte  que  Sparte  ne  fût 
prife.  Mais  AgeTilas  ,  voyant  que  les  ennemis 
fe  mettoient  en  devoir  depaffier  l'Eurotas  Se 
de  pénétrer  jufques  dans  la  ville,  abandonna 
tout  le  refte;  Se  fe  contentant  de  défendre  le 
milieu  qui  étoit  une  hauteur,  il  mit  au-devant 
fes  troupes  en  bataille.  Par  bonheur  l'Eurotas 
étoit  alors  fort  gros  Se  fort  enflé  par  la  fonte 
des  neiges,  Se  les  Thébains  trouvoient  plus 
de  peine  &  plus  de  difficulté  à  le  paffer ,  tant 
à  caufe  de  la  trop  grande  froideur  de  les  eaux, 
ou'à  caufe  de  leur  rapidité.  Comme  Epami- 
nondas  paflbit  le  premier  à  la  tête  de  fon  in- 
fanterie, quelques  Spartiates  le  montrèrent  a 
Agéfilas,  qui,  après  l'avoir  regarde  long- 
tems  Se  l'avoir  fuivi  des  yeux,  ne  dit  que  ce 
feul  mot,   6  l'entreprenant  homme!  Toute 
l'ambition  d'Epaminondas  étoit  de  donner  un 
combat  dans  1a  ville  même  Se  d'y  ériger  un 
trophée  ;  mais,  n'ayant  jamais  pu  attirer  Age- 
filas  Se  le  faire  defeendre  de  fes  hauteurs,  il 
prit  le  parti  de  fe  retirer,  Se  fit  encore  le  dé- 
gât dans  la  campagne.  # 

Cependant  à  Lacédémone ,  environ  deux 
cens  mutins  qui  couvoient  depuis  long-tems 
un  mauvais  deflein,  &  qui  n'attendoient  que 
l'occafion  de  faire  éclater  leur  perfidie  ,  s  e- 
tant  lieues  ,  fe  faifirent  d'un  quartier  de  la 
viUe ,  appelle  IJforium ,  où  étoit  le  temple  de 
Diane  ,  Se  qui  étoit  un  lieu  fort  d  affiette  Se 
difficile  à  forcer.  Les  Lacédémoniens  vou- 
loient  les  y  aller  attaquer  à  la  chaude.  Mais 
la)  Me  au  bas  de  la  Lacoaie,  au-deÛiis  de  Maléc. 

4  Agenlas, 
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Agéfilas,  qui  craignoit  que  cela  ne  fît  e'clore 

quelque  nouveauté  dangereufe  ,  commanda  à 

(es  troupes  de  fe  tenir  en  repos;  &  lui,  en 

fimple  cappe  ,  fans  armes  ,  8c  fuivi  d'un  feul 

domeftique,  il  alla  à  eux  en  criant:  (a)  Vous 

aye\  entendu  mon  ordre  autrement  que  je  ne 

Vai  donné  ;  car  je  ne  vous  ai  pas  commandé 

de  vous  retirer  en  cet  endroit ,  ni  tous  enfemble  , 

mais  les  uns  là  &  les  autres  ici ,  en  leur 

montrant  differens  quartiers  de  la  ville.  Ces 

mutins,  l'entendant  parler  de  la  forte,  furent 

ravis;  car  ils  fe  perfuaderent  que  leur  defTein 

étoit  caché ,  Se  fe  féparant  en  deux  bandes  , 

ils  allèrent  fe  placer  dans  les  lieux  qu'Agéfi- 

las  leur  avoit  marqués.  En  même  tems  Agé- 

filas  faifant  venir  des  troupes  ,  fit  occuper  le 

pofte  d'Ifforium ,  Se  envoya  prendre  environ 

quinze  de  ces  mutins ,  qu'il  fit  mourir  la  nuit 

fuivante. 

Bientôt  après  il  découvrit  une  autre  con- 
juration beaucoup  plus  grande  &  un  complot 
de  grand  nomb.re  de  Spartiates  qui  s'affem- 
bloient  toutes  les  nuits  dans  une  certaine  mai- 
fon  pour  chercher  les  moyens  de  changer  le 
gouvernement.  Il  étoit  très-difficile  de  leur 

(a)  Vous  avei  entendu  mon  furpfîs  d'un  côté  de  la  préfen- 

ordre  autrement  que  je  ne  l'ai  ce   de  leur  général  ,  8c  ravis 

donné.  )  Cette  prudence  d'A-  de  l'autre  d'être  ignorés  ,  ils 

géiîlas  étoit  pleine  d'audace  ,  obéiffent  &c  remettent  à  un 

mais  elle  étoit  prefque  &ûre  du  autre  tems  ce  qu'ils  n'ont  pas 

fucces.   Des  mutins  ne  font  la  force  d'exécuter  fur  l'heii- 

prefque  jamais  allez  ameutés  re,  parce  que  cette  heure  n'eft 

ni  affez  fermes  pour  exécuter  pas  la  !eur.  L'hi/toire  préfente 

leur  delT  in,  dans  un  moment  des  occasions  où  cela  a  été 

qu'ils  n'attendent  point  j    &  imité  avec  fuccès. 

Tome  VI.  N 
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faire  le  procès  dans  un  fi  grand  trouble ,  8c 
très  -  dangereux  de  négliger  leur  mauvais 
deflein. 

AgeTilas,  après  en  avoir  communiqué  avec 
les  éphores,  (a)  les  fit  mourir  fans  aucune 
formalité  de  juftice ,  ce  qui  jufques-là  étoit 
fans  exemple  à  Sparte,  où  Ton  n'avoit  jamais 
fait  mourir  perfonne  fans  lui  avoir  fait  fon 
procès. 

Un  grand  nombre  de  voifins  de  Sparte ,  8c 
quantité  d'Ilotes  qu'on  avoit  enrôlés  ,  défer- 
aient tous  les  jours  &  paflfoient  aux  ennemis , 
ce  qui  abattoit  extrêmement  le  courage  des 
autres.  Agéfilas  ,  pour  empêcher  ce  décou- 
ragement ,  ordonna  à  fes  domeftiques^  d'aller 
tous  les  matins  avant  le  point  du  jour  à  toutes 
les  paillafles,  d'y  prendre  les  armes  de  ces 
déferteurs  ,  8c  de  les  cacher  afin  qu'on  en 
ignorât  le  nombre. 

On  ne  fait  pas  bien  précifément  en  quel 
tems  les  Thébains  quittèrent  la  Laconie  ;  les 
uns  difent  qu'ils  fe  retirèrent  quand  l'hiver 
fut  venu  ,  8c  que  les  Arcadiens  ,  prefTés  par 
la  mauvaife  façon  ,  eurent  commencé  à  dé- 
camper 8c  à.  dénier  en  défordre.  Les  autres 
atïurent  qu'ils  y  demeurèrent  encore  trois 
mois  ,   8c  qu'ils  achevèrent  de  fourrager  Se 

(a)  Les  fit  mourir  fans  au-  première  règle  &  la  loi  fou- 

cune  formalité  de  jujîïce.  )  On  veraine.  Dans  les  crimes  qui 

a  beaucoup  difputé  fur  ce  cas-  le  regardent ,  il  eft  neceQaire 

ci   pour  favoir  iî  l'on  peut  juf-  quelquefois  de  fedifp enfer  de 

te'ment  faire  mourir  des  con-  ces  longues  formalités,  lorC- 

jurés  fans  air  une  formalité  de  que  le  tems  prefle,  &  qu  il  eft 

juftice.  Le  faluc  de  l'état  eft  la  dangereux  de  différer. 
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de  ruiner  tout  le  pays.  Théopompe  écrit  que 
les  gouverneurs  des  Béotiens  ayant  déjà 
donne'  Tordre  du  de'part ,  il  arriva  dans  leur 
camp  un  Spartiate  ,  nommé  Phryxus ,  qui 
leur  apportoit  de  la  part  d'Agéfdas  dix  ta- 
lens  pour  prix  de  leur  retraite.  De  forte  qu'en 
exécutant  ce  qu'ils  avoient  réfolu ,  ils  reçu- 
rent encore  de  leurs  ennemis  dix  talens  pour 
les  frais  de  leur  marche,  (a)  Mais  pour  moi 
je  ne  comprends  pas  comment  cette  particu- 
larité auroit  été  ignorée  de  tous  les  autres 
hiitoriens  ,  Se  fue  de  Théopompe  feul.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  Se  dont  tout  le  monde 
convient  également ,  c'eft  qu'Agéfilas  fut  la 
feule  caufe  du  falut  de  Sparte  ;  parce  que , 
renonçant  à  fes  deux  pafTions  les  plus  natu- 
relles Se  les  plus  enracinées  en  lui,  à  fon  am- 
bition Se  à  fon  oblt-ination  ,  il  ne  chercha  que 
la  sûreté  dans  les  aiTaires  Se  ne  travailla  qu'à 
fe  maintenir.  Véritablement  il  ne  releva  pas 
la  puiflance  ni  la  gloire  de  fa  ville  3  Çb)  il  ar- 

(a)  Mais  pour  moi  je  ne  alloient  fe  mettre  en  marche , 
comprends  pas  comment  cet-  Se  leur  auroit-il  envoyé  dix  ta- 
te  particularité.  )  Plutarque  lensîLe  tems&leprixbannif- 
s'oppofe  à  cette  particularité ,  fent  toute  vraifemblance. 
rapportée  par  Théopompe.par  (b)  Il  arriva  à  Sparte  ce  qui 
la  feule  raifon  qu'il  n'y  a  que  arrive  à  un  corps  bien  fain  _, 
lui  qui  en  parle  ;  mais  il  y  en  qui  j  toute  fa  vie  t  s'ejî  accou- 
a  encore  une  autre  plus  forte  tumé  a  un  régime  trls-exaà  & 
à  mon  avis  ,  c'eft  que  cette  très -compajfé,  la  moindre  fau- 
particularité  eft  ridicule  en  te  le  perd.  )  Ceci  eft  tiré  des 
toutes  manières.  Agéillasau-  livres  d'Hippocrate,  qui  en- 
roit-il  envoyé  de  l'argent  aux  feigne  qu'il  eft  dangereux 
Thébains  pour  le  prix  de  leur  pour  les  corps  bien  fains  de 
retraite  ,  lorfqu'ils  avoient  s'accoutumer  à  un  régime  très- 
déjà  donné  l'ordre  pour  leur  exadt ,&:àne boire, par exem- 
départ ,  &  qu'on  voyoit  qu'ils  pie ,  que  de  l'eau  la  plus  faine, 

N  ij 
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riva  à  Sparte  ce  qui  arrive  à  un  corps  bien 
fain  ,  qui  toute  fa  vie  s'eft  accoutumé  à  un 
régime  très-exact  Se  très-compaiïe,  la  moin- 
dre faute  le  perd  ;  de  même  le  plus  petit 
changement  fuffit  pour  perdre  &  ruiner  toute 
la  félicité  de  cette  ville.  Et  ce  n'eft  point  fans 
raifon  ,  car  ce  gouvernement  ayant  toujours 
été  bien  conilitué  pour  la  paix  ,1a  vertu  Se  la 
concorde ,  dès  qu'ils  voulurent  y  ajouter  de 
nouveaux  états  Se  des  dominations  acquifes 
par  la  force  ,  (a)  dont  leur  légiflateur  Lycur- 
gue  étoit  très-perfuadé  qu'une  ville  qui  veut 
vivre  heureufe  n'a  aucun  befoin,  ils  déchurent 
de  leur  première  Splendeur  Se  fe  perdirent. 

En  ce  tems-la  Agéfilas  avoit  entièrement 
renoncé  à  la  guerre  à  caufe  de  fon  grand  âge. 
Mais  fon  fils  Archidamus ,  ayant  reçu  un 
grand  fecours  que  lui  envoyoit  le  tyran  de 
Sicile ,  fe  mit  à  la  tête  des  troupes ,  défit  les 


parce  que  pour  peu  qu'on  s'é  -  me ,  &  toujours  dans  les  ma- 

carte  de  ce  régime  3  qu'on  ne  xïmes  de  la   vertu  t    ce  qui 

peut  pas  toujours  obierver,  vaut  mieux  que  toutes  les  for- 

on  en  reçoit  un  préjudice  çon-  ces  fuffifantes  pour  la  rendre; 

iîdérable.  maîtrefTe  du  monde  entier  : 

(a)    Dont  leur  légiflateur  principe  que  Platon  a  prou- 

JLycurgue  étoit  très-perfuadé  vé  d'une  manière  très -forte 

qu'une  ville  ,   qui  veut  vivre  &  très-folide  dans  fon  pre- 

Jicureufe,  na  aucun  befoin.)  mier    Alcibiade  3  où    il    fait 

Plutarque  nous  a  dit  lui-mê-  voir  que  les  villes  ,  pour  être 

me,  dansla  viedeLycurgue ,  heureufes ,    n'ont  befoin  ni 

que  ce  légiflateur,  perfuadé  de  murailles,  ni  de  vaifleaux, 

que   le  bonheur  d'une  ville  t  ni  d'arfenaux  ,  ni  de  troupes  f 

comme  celui  d'un  particulier  3  ni  de  grandeur,  &  qu'elles 

dépend  de  la  vertu  3  régla  &  n'ont  befoin  que  d'une  feule 

compofa  la  fienne  ,  de  manière  chofe  ,  c'eft-à-dire  de  vertu. 

qu'elle  pût  être  toujours  libre  ,  Tome  I ,  page  3  54 ,  de  ma  fe' 

toujours  fuffifante  à  elle-mc-  conde  édition. 
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Arcadiens  dans  une  bataille,  qui  fut  appellée 
la  bataille  fans  larmes  ,  car  il  ne  perdit  pas 
un  feul  homme  Se  tua  beaucoup  de  monde 
aux  ennemis. 

Cette  victoire  fit  voir,  plus  que  toute  autre 
chofe  ,  la  grande  foiblefle  de  Sparte  ;  car  au- 
paravant les  Spartiates  regardoient  comme 
une  chofe  fi  ordinaire  Se  fi  sûre  pour  eux  de 
vaincre  leurs  ennemis,  que  dans  leurs  plus 
glorieux  fuccès  ils  ne  facrlfioient  aux  dieux 
pour  leur  rendre  grâces  de  leur  victoire,  qu'un 
fîmple  coq.  Ceux  qui  avoient  combattu  ne  fe 
vantoient  point  Se  ne  fe  glorifioient  point 
comme  d'une  chofe  bien  merveilleufe;  Se  ceux 
qui  en  apprenoient  la  nouvelle  ne  s'en  ré- 
jouifToient  point  excefîivement  ;  car  même 
après  le  gain  de  la  bataille  de  Mantinée ,  que 
Thucydide  a  décrite  (a),  les  éphores  ne  firent 
d'autre  pre'fent  à  celui  qui  en  porta  le  premier 
la  nouvelle  ,  que  de  lui  envoyer  une  portion 
de  chair  du  repas  public  pour  l'en  remercier. 
Mais,  quand  on  apprit  la  nouvelle  de  ce  com- 
bat d'Archidamus  ,  Se  qu'on  le  vit  revenir 
vainqueur,  perfonne  ne  put  fe  contenir  ni 
demeurer  dans  la  ville.  Son  père  fortit  le  pre- 
mier au-devant  de  lui,  pleurant  de  joie  Se 
de  tendreffe  ;  il  étoit  fuivi  des  officiers  Se  des 
magiftrats  ;  la  foule  des  vieillards  Se  des  fem- 
mes defeendit  jufqu'aux  bords  de  la  rivière ,  en 
tendant  les  mains  au  ciel  Se  en  remerciant  les 
dieux,  comme  fi  ce  jour-là  Sparte  eût  lavé 
l'opprobre  dont  elle  étoit  couverte ,  Se  revu, 

(a)  £>ans  Je  cinquième  livre» 

Niij 
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pour  la  première  fois ,  Tes  anciens  beaux  jours. 
Car  auparavant  on  dit  que  les  maris  mêmes 
n'ofoient  regarder  leurs  femmes  en  face ,  à 
caufe  de  la  honte  qu'ils  avoient  de  toutes  les 
pertes  qu'ils  avoient  faites.  Et  quand  Epami- 
nondas  fe  mit  à  rebâtir  la  ville  de  Me  (Te ne  » 
Se  que  fes  anciens  habitans  y  accouroient  de 
tous  côtés  pour  la  repeupler ,  jamais  ils  n'o- 
ferent  fe  préfenter  en  bataille  pour  l'empê- 
cher, quoiqu'ils  en  fiuTent  très -fâchés,  Se 
qu'ils  confervafTent  un  très -grand  refTenti- 
ment  contre  Agéfilas ,  de  ce  qu'après  avoir 
joui  fi  long-tems  d'un  pays  qui  n'étoit  pas  de 
moindre  étendue  que  toute  la  Laconie ,  Se 
qui  ne  cédoit  aux  meilleurs  endroits  de  la 
Grèce  ni  en  bonté  ni  en  fertilité  du  terroir  , 
ils   l'avoient  perdu   fous  fon  règne.    Voilà 
pourquoi  Agéfilas  refufa  d'accepter  la  paix 
que  lui  ofrroient  les  Thébains ,   ne  voulant 
pas  leur  abandonner  de  parole  ce  qu'ils  occu- 
poient  déjà  de  fait.   Mais  en  difputant  ainfî 
contr'eux  avec  opiniâtreté  ,  non-feulement  il 
ne  recouvra  point  ce  qu'il  vouloit  r' avoir , 
mais  il  penià  perdre  Sparte  par  un  ftratagême 
qu'on  employa  contre  lui.  Car  après  que  les 
Mantinéens  (a)  fe  furent  féparés  de  l'alliance 
des  Thébains,   Se  qu'ils  eurent  envoyé  de- 
mander du  fecours  a  Lacédémone ,  Epami- 
nondas  ,   averti  qu' Agéfilas    s'étoit    mis  en 
marche  avec  des  troupes  ,  &  qu'il  s'avançoit 
vers  Mantinée ,  partit  une  nuit  de  Tegée  (b)  à 

(a)  Mantinée,  ville  d'Arcadie. 

(b)  Tegée,  ville  d'Arcadie. 
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l'infu  des  Mantinéens  avec  Ton  arme'e,  8c 
marcha  droit  à  Sparte  par  un  chemin  différent 
de  celui  que  tenoit  AgeTilas;  de  forte  que  peu 
s'en  fallut  qu'il  ne  prît  d'emble'e  la  ville,  qui 
étcit  vuide  Se  fans  défenfe.  Mais  un  cenain 
Euthynus  de  The/pies  ,  comme  l'écrit  Callif- 
thene,  ou  comme  i'aflure  Xénophon  (a),  un 
certain  Cretois  ayant  informé  en  diligence 
AgeTilas  de  ce  qui  fe  paffoit ,  AgeTilas  en- 
voya fur  l'heure  un  cavalier  avertir  la  ville , 
&  il  y  arriva  lui-même  bientôt  après. 

Il  y  étoit  à  peine  arrivé ,  que  l'on  vit  les 
Thébains  palier  l'Eurotas  Se  marcher  contre 
la  ville.  AgeTilas  fit  face  par -tout  Se  fe  dé- 
fendit avec  beaucoup  plus  de  valeur  qu'on 
n'en  devoit  attendre  de  fon  âge.  Il  vit  bien 
que  ce  n'étoit  pas  ici ,  comme  la  première 
fois  ,  le  tems  de  fe  ménager  Se  de  fe  précau- 
tionner feulement,  mais  qu'il  falloit  payer 
d'audace  Se  combattre  en  défefpéré;  moyens 
dont-  il  ne  s'étoit  jamais  fervi  Se  auxquels  il 
n'avoit  jamais  mis  fa  confiance  ,  mais  qu'il 
employa  alors  fort  utilement  pour  repouffer 
ce  danger;  car,  par  ce  defefpoir  Se  par  cette 
audace,  il  arracha  fa  ville  des  mains  d'Epa- 
minondas.  Il  éleva  un  trophée  de  fa  victoire, 
Se  fit  voir  aux  enfans  Se  aux  femmes  (b)  les 


(a)  Dans  fon  feptiéme  li-  qui  enfeîgne  que  la  valeur  n'efl 

vre.  pas  le  fruit  de  la  nature  feule  , 

{b)  Les  Lacédemoniens ,  qui  &c  qu'elle  eft  FefFet  de  l'édu- 

pay  oient  a  leur  pairie  un  très-  cation.  I!  n'y  a  jamais  eu  d'é- 

leau  &  très-digne  falaire  de  ducation  plus  propre  à  former 

leur  éducation.  )  Plutarqueen-  de  braves  gens  que  celle  de 

tre  ici  dans  les  y  ues  de  Platon,  Sparte.     Plutarque  fait  voir 

Niv 
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Lacédémoniens  qui  payoient  à  leur  patrie  un 
très-beau  Se  très-digne  falaire  de  leur  éduca- 
tion; &  à  la  tête  de  tous  ces  braves,  fbn  fils 
Archidamus  ,  qui  faifoit  des  merveilles  de  fa 
perfonne,  &  qui,  pouffe'  par  fon  courage  8c 
foutenu  par  la  grande  agilité  de  Ton  corps , 
prenant  de  petites  rues  détournées,  fe  portoit 
rrès-promptement  dans  tous  les  endroits  où 
le  danger  étoit  le  plus  grand ,  Se  fe  préfentant 
par-tout  avec  une  poignée  de  gens,  arrêtoit 
par-tout  l'ennemi  Se  lui  faifoit  tête. 

Dans  cette  mêlée,  Ifadas,filsdePhœbidas, 
fut  un  fpeclacle  très- beau  Se  très- admirable 
non- feulement  pour  fes  citoyens,  mais  en- 
core pour  les  ennemis.  Il  étoit  très-beau  de 
vifage,  parfaitement  bien  fait,  d'une  taille 
avantageufe,  Se  dans  l'âge  qui  eft  juftement 
la  fleur  de  la  jeuneffe,  lorfque  les  hommes 
paffent  de  l'enfance  a  l'âge  de  puberté.  11  étoit 
fans  armes,  fans  habits,  tout  nud ,  le  corps 
tout  reluifant  d'huile  ,  Se  tenoit  d'une  main 
une  pique  Se  de  l'autre  une  épée.  En  cet  état 
il  s'élance  impétueufement  hors  de  fa  maifon , 
Se  fendant  la  preffe  des  Spartiates  qui  combat- 
ioient,  il  fe  jette  fur  les  ennemis,  porte  par- 
tout des  coups  mortels  Se  renverfe  à  fes  pieds 
tout  ce  qui  s'oppofe  à  fa  furie.  Il  ne  reçut 
pourtant  aucune  bleffure,  foit  que  Dieu  prît 
plaifir  à  le  préferver  à  caufe  de  fa  grande  va- 
leur, foit  qu'il  eut  paru  aux  ennemis  quelque 

auffi  par  ce  partage,  que  la  va-     une  dette  qu'on  eft  obligé  ck 
leur  doit  être  réfervéepour  le     lui  payer. 
fervice  de  la  patrie,  comme 
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être  plus  grand  que  l'homme.  On  dit  qu'après 
le  combat  les  e'phores  lui  décernèrent  une 
couronne  pour  honorer  fes  exploits ,  mais 
qu'enfuite  ils  le  condamnèrent  à  une  amende 
de  mille  drachmes  (a),  pour  avoir  ofe'  s'ex- 
pofer  fans  armes  à  un  û  grand  danger. 

Quelques  jours  après  il  y  eut  une  féconde 
bataille  devant  la  ville  de  Mantine'e,  oùEpa- 
minondas  ,  après  avoir  renverfe'  les  premiers 
rangs  desLace'de'moniens,  comme  ils'opiniâ- 
troit  à  les  pourfuivre ,    (b)   un  Spartiate, 
nomme'  Anticratès,  tournant  vifage  tout-à- 
coup  &  l'attendant  de  pied  ferme,  le  perça  de 
fa  pique,  félon  Diofcoride,  Se  félon  d'autres  , 
de  fon  e'pe'e ,  ce  qui  paroît  plus  fonde';  car  en- 
core aujourd'hui  à  Sparte  les  defeendans  de 
cet  Anticratès  font  appelle's  Machairionides  , 
comme  ayant  véritablementtuéEpaminondas 
avec  l'e'pe'e.  Cette  action  parut  fi  grande  &  fî 
merveilleufe  à  caufe  de  la  frayeur  qu'on  avoit 
d'Epaminondas,  qu'on  lui  de'cerna  à  lui  de 
grands  honneurs  &  de  grandes  re'compenfes, 
Se  à  toute  fa  race,  à  perpétuité' ,  un  affranchie 
fement  de  tous  impôts  Se  de  toutes  charges 
publiques  ;  immunité'  dont  jouit  encore  de 
notre  tems  (c)  Caliicratès ,  un  de  fes  defeen- 
dans. 

(û)  Cinq  cens  livres.  ne  jouit  pas  long- tems   de 

(b)  Un  Spartiate  3  nommé  fa  vidoire  ,  car  il  fut  tué  fur 

Slnticratès ,   tournant  vifage  le  champ  ;   mais  le  rapport 

tout-à-coup  ,  le  perça  de  fa  de  Plutarque  paroît   mieux 

pique.  )  Diodore  de  Sicile  ac-  fondé. 

tribue  cet  exploit  au  fils  de         (c)  Près  de  cinq  cens  ans 

Xénophon,  a  Grillus,  qui  après  fa  conceflion. 

Nv 
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Après  cette  bataille  Se  la  mort  d'Epaminon- 
das,  les  Grecs  ayant  fait  la  paix  avec  les  La- 
cédémoniens ,  Agéfilas  voulut  exclure  du  trai- 
té les  MefTéniens ,  Se  les  empêcher  de  jurer 
avec  les  autres  cette  paix,  parce  qu'ils  n'a- 
voient  point  de  ville.  Mais  tous  les  autres 
vouloient  les  y  comprendre  Se  recevoir  leur 
ferment.  Ceft  pourquoi  les  Lacédémoniensle 
féparerent  des  autres  Grecs,  &  furent  les  feuls 
qui  voulurent  continuer  la  guerre  ,dans  l'ef- 
pérance  qu'ils  recouvreroient  bientôt  tout  le 
pays  delà  MefTene.  Cela  fit  regarder  Agéfilas 
comme  un  homme  violent ,  opiniâtre  &  infa- 
tiable  de  guerres,  en  ce  que  rejettant  cette 
paix  générale,  Se  la  faifant  commecroulerpar 
fes  menées  ,  il  Ce  précipitoit  encore  ,  faute 
d'argent ,  dans  la  néceflité  de  tourmenter  fes 
amis  Se  fes  citoyens,  d'emprunter  de  grottes 
fommes  &  de  faire  de  grolfes  impofitions  Se 
de  grandes  taxes;  (a)  au  lieu  qu'il  devoit 
bien  plutôt  mettre  fin  a  tous  ces  maux  ,  puis- 
que le  tems  en  étoit  venu  Se  qu'il  en  trou  voit 
une  occafion  favorable.  Cela  valoitbien  mieux 
qu'après  avoir  perdu  une  fi  grande  puiflance 
qui  étoit  devenue  fi  formidable  ,  Se  après 
s'être  vu  dépouiller  de  tant  de  villes  Se  de 


(a)  Au  lieu  qu'il  devoit  bien  ger  les  peuples  dans  des  mal- 

plutôt  mettre  fin   à  tous  ces  heurs  inévitables  pour  recou- 

maux.  )  Ce  jugement  de  Plu-  vrer  un  pays,  riche  à  la  vé- 

rarque  mérite  l'attention  des  rite  ,    mais   dont  toutes  les 

princes  &:  des  états.  Il  vaut  richefles  nefauroient  les  dé- 

iûfiniment     mieux     profiter  dommager   djes  maux  qu'ils 

«Tune  occafion  favorable  de  auront  foufferts  par  la  conti- 

faire  la  patx ,  que  de  reploa-  nuation  de  la  guerre. 
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l'empire  de  la  terre  &  de  la  mer,  de  regimber 
Se  de  Te  de'battre  pour  fe  remettre  en  poffef- 
fion  des  richefles  de  MeiTene  Se  des  revenus 
de  tout  Ton  pays. 

(  a  )  Mais  ce  qui  le  décria  encore  davantage , 
ce  fut  de  s'être  livré  à  Tachos,  général  des 
Egyptiens  ;  car  on  regardoit  comme  une  in- 
dignité affreufe  ,  qu'un  homme  qui  pafïbit 
pour  le  plus  grand  perfonnage  de  la  Grèce, 
Se  qui  avoit  rempli  la  terre  du  bruit  de  foft 
nom ,  prêtât  Ton  corps  à  un  Barbare  qui  s'étoit 
même  révolté  contre  le  roi  Ton  maître ,  Se  qu'à 
l'appétit  de  quelque  argent  il  lui  eût  fournis 
fa  gloire  Se  fa  réputation,  en  faifant  fous  lui 
la  fonction  d'officier  mercenaire  ,  Se  de' capi- 
taine d'étrangers  foudoyés.  Si  à  l'âge  de 
quatre-vingts  ans  qu'il  avoit  alors,  Se  le  corps 
tout  rompu  de  bleffures,  ilfe  fût  encore  char- 
gé d'une  belle  Se  glorieufe  expédition  pour  la 
liberté  de  la  Grèce ,  cette  ambition  n'auroit 
pourtant  pas  été  entièrement  irrépréhenfibie 

{a)  Mais  ce  qui  le  décria  marqueroit  au  roi  Tachos  fa 

encore  davantage  3   ce  fut  de  reconnoifTance  pour  tous  lés 

s'être  livré  à  Tachos ,  gêné-  fervices    qu'il    avoit    rendus 

rai  des  Egyptiens.  )  Mais  cette  aux  Lacédémonienj  3  qu'il  fe- 

action  d'Agélîlas  n'elt  point  roit  rendre  la  liberté  aux  vil  - 

du  tout  blâmable,  de  Fa  nia-  les  grecques  d'Aiie  ,  &c  qu'il 

niere  dont Xénophon,  auteur  fe  vengeroit   des    anciennes 

contemporain ,  la  raconte.  Il  injures  que   le  roi  de  Perfe 

dit  qu'Agéfilas  ,  voyant. que  avoit  faites  aux  Lacédémo- 

Tacbos,  roi  d'Egvp:e ,  avec  niens ,  Se  de  celle  qu'il  ve- 

de  grandes  forces  fe  préparoit  noit  de  leur  faire  tout  fraî- 

à  faire  la  guerre  au  roi  de  Per-  chement  3  en  les  forçant  d'a- 

fe  ,    vit  avec  plaifir  que  ce  bandonner  Meffene  ,    quoi- 

prince  le  demandoit  pour  gé-  qu'il  fe  dît  leur  allié.  On  peuc 

néral  de  (es  troupes.  Car,  par  voir  la  fuite  dans  cet  hifto- 

ce  moyen,  il  efpéroit  qu'il  rien ,  pag.  524,  525. 

N  vj 
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dans  un  âge  fi  avancé;  {a)  car  tout  ce  qui  eft 
beau ,  il  faut  que  ce  foit  le  tems  Se  la  faifon 
propre  qui  le  produifent;  ou  plutôt  les  belles 
chofes  ne  différent  des  laides  que  par  la  mé- 
diocrité ,  la  vertu  confinant  toujours  dans  un 
certain  milieu  éloigné  des  deux  extrémités 
.contraires.  Mais  AgeTilas  ne  faifoit  pas  toutes 
ces  réflexions  ,  il  ne  regardoit  comme  indigne 
jaucun  fervice  que  l'on  rendit  au  public  ;  il  re- 
gardoit plutôt  comme  indigne  de  lui  de  vivre 
inutile ,  fans  aclion  Se  fans  mouvement  dans 
fa  ville  ,  &  d'y  attendre  tranquillement  la 
mort.  C'eft  pourquoi  ayant  affemblé  beau- 
coup de  troupes  mercenaires  avec  l'argent 
jque  Tachos  lui  avoit  envoyé,  &équippé plu- 
sieurs vahTeaux,  il  s'embarqua,  ayant  avec 
lui,  comme  auparavant,  trente  Spartiates  qui 
compofoient  fon  confeil. 

Dès  qu'il  fut  abordé  en  Egypte,  les  prin- 
cipaux capitaines  du  roi  Se  les  premiers  offi- 
ciers de  fa  maifon  fe  rendirent  à  fon  vaiiTeau 
pour  le  recevoir  Se  pour  lui  faire  la  cour.  Les 
autres  Egyptiens  n'eurent  pas  moins  d'em- 
prefifement  à  caufe  de  la  grande  attente  qu'a- 
voient  excitée  le  nom  Se  la  réputation  d'Âgé- 
fîias.  Ils  accouroient  tous  en  foule  fur  le  ri- 
vage pour  le  voir;  mais  lorfqu'iis  ne  virent 

(a)  Car  tout  ce  qui  eji  beau  ,  un  homme  d'état,  un  géné- 

il  faut  que  ce  foit  le  tems  &  la  rai  d'armée ,  de  profiter  d'u- 

faifon  propre  qui  le  produi-  ne    occaiion   de    rendre   un 

fent.  )  Cela  eu:  vtai  en  cer-  grand  fervice   à  fon    pays  , 

tain  fens ,  mais  non  pas  en  quand   fes  forces  répondent 

tout.  Car  je  ne  crois  pas  que  à  un  deffein  fi  jufte  &  il  loua- 

jamais  Tâge  puiffe  difpenfer  ble. 


A  G  É  S  I  L  A  S.  301 

aucun  éclat,  aucune  magnificence  nifur  faper- 
fonne  ni  dans  Ton  équipage ,  Se  qu'ils  virent 
feulement  un  vieillard  couché  fans  façon  fur 
l'herbe  près  de  la  mer,  Se  un  vieillard  d'une 
chetive  mine ,  petit  de  corps ,  fans  aucune 
apparence  Se  vêtu  d'une  méchante  robe  d'une 
étoffe  fort  grofîiere ,  il  leur  prit  une  envie  de- 
mefurée  de  rire  Se  de  fe  moquer  ;  Se  ils  di- 
foient  entr'eux  que  c'étoit- là  véritablement 
ce  qu'enfeignoit  la  fable ,  qu'une  montagne  jut 
un  jour  en  travail  s  &  qu'après  de  grandes 
tranchées  elle  accoucha  d'une  fouris. 

Mais  ils  furent  encore  bien  plus  fùrpris  de 
fa  groiTiereté  Se  de  fon  impoliteffe  ,  quand  on 
lui  apporta  les  préfens  &  les  rafraîchifTemens 
qu'on  préfente  d'ordinaire  aux  étrangers  qu'on 
veut  honorer,  &  qu'ils  virent  qu'il  ne  prit  que 
les  farines,  les  veaux  Se  les  oifons,  qu'il  re- 
fufa  les  confitures,  les  pâtifferies  Se  les  par- 
fums ;  Se  que ,  comme  on  le  preffoit  Se  qu'on 
le  conjuroit  de  les  recevoir  ,  (a)  il  leur  dit 
de  les  porter  aux  Ilotes  fes  efclaves.  Théo- 
phrafte  écrit  que  ,  de  tout  ce  qu'il  vit  en 
Egypte,  rien  ne  lui  fit  tant  de  piaifir  que  la 
plante  appeliée  papyrus  qui  eft  fi  propre  à 
faire% des  couronnes,  à  caufe  de  la  fineife  Se  de 
la  foupleffe  de  fon  écorce  dont  on  fait  des  ban- 
delettes; Se  que,  quand  il  partit  d'Egypte,  il 
en  demanda  au  roi  Se  en  emporta  avec  lui. 

(a)  II  leur  dit  de  les  porter  ce  mot.   Il  feroit  à  fouhaiter 

aux  Ilotes  fes  efclaves.  )  Ces  que  des  peuples  plus  aguerris 

Egyptiens  étoient  trop  éner-  que  les  Egyptiens,  la  fentif- 

vés  par  le  luxe  Se  par  la  mol-  fent  aujourd'hui ,  èc  qu'ils  ea 

leiFe  pour  lemir  la  force  de  voulurent  profiter. 
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Quand  il  fut  arrivé  auprès  du  roi  Tachos  , 
Se  qu'il  eut  joint  fes  troupes  à  celles  d'Egypte, 
il  fut  fort  étonné  de  voir  qu'on  ne  le  nomma 
pas  général  de  toute  cette  armée,  comme  il 
s'y  étoit  attendu  ,  mais  feulement  des  troupes 
étrangères  ;  que  Chabrias  l'Athénien  fut  fait 
générai  des  troupes  de  mer,&  que  Tachos fe 
déclara  généraliiîîme.  Voilà  le  premier  fujet 
de  déplaifir  qu'eut  Agéfilas.  Ce  déplaifir  aug- 
menta infiniment  quand  il  fe  vit  obligé  de  fup- 
porter  la  vanité  infenfée  Se  la  folle  arrogance 
de  cet  Egyptien,  Se  qu'il  voulut  marcher  avec 
lui  contre  la  Phénicie  ,  cédant  Se  pliant  fous 
ce  joug  contre  fa  dignité  Se  contre  fon  natu- 
rel. Mais  bientôt  il  trouva  une  occafion  de  fe 
relever  ;  car  Neftanebos ,  propre  neveu  (a)  de 
Tachos  ,  Se  qui  commandoit  une  grande  par- 
tie de  l'armée ,  fe  révolta  contre  lui  Se  fut  dé- 
claré roi  par  les  Egyptiens. 

D'abord  il  envoya  des  ambafTadeurs  à  Agé- 
filas  pour  le  prier  de  venir  à  fon  fecours;  il  fit 
les  mêmes  femonces  à  Chabrias,  Se  leur  pro- 
mit à  tous  deux  de  grandes  récompenfes.  Ta- 
chos ,  en  ayant  été  averti ,  eut  recours  aux 
prières  ,  Se  les  conjura  de  ne  pas  l'abandonner. 
Chabrias  fléchi  tâchoit  encore  de  retenir  Agé- 
filas  Se  de  le  porter  à  demeurer  ferme  dans  le 
parti  de  Tachos ,  en  le  confolant  fur  tous  Ces 
griefs,  Se  en  lui  faifant  des  remontrances. 
Mais  Agéfiias  lui  répondit  :  Seigneur  Cha- 
brias,  comme  vous  êtes  venu  ici  de  votre  propre 
mouvement ,  vous  êtes  Libre  -,  &  vous  pouve\ 

(a)  Selon  Diodore ,  Neftanébos  étoit  Bis  de  Tachos. 
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prend-e  le  parti  qu'il  vous  plaira,;  mais  moi  , 
j'ai  été  donné  par  ma  patrie  aux  Egyptiens 
pour  leur  général.    Je  commettrois  donc  une 
'  aclion  tres-mauvaife  &  tres-injujle  Ji  f  allois 
faire    la   guerre   a  ceux  au  Jervice  de/quels 
j'ai  été  envoyé  ,  à  moins  que  ma  patrie  ne  me 
donne  des  ordres  contraires.  En  même  tems 
il  envoya  de  Tes  officiers  à  Sparte  avec  des 
instructions  pour  aceufer  Tachos  Se  pour  dé- 
fendre 3e  juitifier  Nectanebos.  Ces  deux  rois 
y  envoient  aufli  de  leur  côté  des  ambafladeurs 
pour  briguer  la  faveur  &  l'appui  des  Spar- 
tiates ;  l'un  comme  leur  ancien  ami  &  allié, 
Se  l'autre  comme  un  homme  déjà  plein  d'af- 
fection pour  leur  ville  ,  &  qui  par  reconnoi£- 
fance  leur  feroit  encore  à  l'avenir  plus  af- 
fectionné. 

Les  Lacédémoniens,  après  avoir  entendu 
les  raifons  de  part  Se  d'autre,  répondirent  pu- 
bliquement aux  ambaffadeurs  Egyptiens, 
qu  Agéjilas  pourvoiroit  à  tout.  Et  en  particu- 
lier ils  lui  écrivirent  défaire  tout  ce  qu'il  trou- 
verait de  plus  utile  &  de  plus  expédient  pour 
Sparte.  Agéfilas  n'eut  pas  plutôt  reçu  cet 
ordre ,  que .  prenant  ces  foldats  foudoyés  qu'il 
avoit  amenés  de  Grèce  ,  il  quitta  Tachos  Se 
entra  au  fervice  de  Nectanebos ,  couvrant 
cette  action  fi  étrange  Se  fi  horrible  du  voile 
de  l'utilité  publique.  Mais  que  l'on  ôte  ce 
voile  trompeur,  le  nom  le  plus  jufte  Se  lefeul 
véritable  que  l'on  puiiTe  donner  à  cette  dé- 
marche, c'eft  celui  de  trahifon.  Il  eft  vrai  que 
les  Lacédémoniens  faifànt  confifter  la  plus 
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grande  partie  du  beau  8c  de  l'honnête  dans  ce 
qui  e(l  utile  à  leur  pays,  ils  n'apprennent  &: 
ne  connohTent  d'autre  juftice  que  ce  qui 
leur  paroît  pouvoir  fervir  à  augmenter  la 
grandeur  de  Sparte  8c  à  étendre  fa  domina- 
tion. 

Le  roi  Tachos,  fe  voyant  donc  abandonné 
par  ces  troupes  étrangères,  prit  la  fuite;  mais 
en  même  tems  il  s'éleva  de  la  ville  de  Mendes 
un  autre  prince  qui,  s'étant  révolté  contre 
Neclanebos ,  fe  fit  déclarer  roi  ;  8c  ayant  af- 
femblé  une  armée  de  cent  mille  hommes,  il 
marcha  contre  lui.  Nec1:anebos,pour  raffurer 
Agéfilas  ,  lui  difoit  que  véritablement  les  en- 
nemis étoient  en  très -grand  nombre  ,  mais 
que  c'étoient  des  troupes  ramaffées,  &la  plu- 
part gens  de  métiers  qui,  n'ayant  aucune  con- 
noiffance  de  l'art  delà  guerre,  étoient  très- 
méprifables  8c  ne  méritoient  pas  feulement 
d'être  comptés.  Mais  ce  ne/2  pas  leur  nombre 
que  je  crains ,  lui  répondit  Agéfilas  ,je  crains 
Leur  peu  d'expérience  &  leur  ignorance ,  comme 
cdle  quon  ne  peut  tromper  ;  car  les  tromperies 
à  la  guerre  ne  réujjijjent  que  contre  ceux  qui  , 
en  foupçonnant  quelque  chofe  &  en  imaginant 
quelqu' autre  pour  fe  défendre  ou  fe  pré  caution- 
ner ,  tombent  dans  le  piège  qu'ils  n'attendoiene 
point.  Mais  celui  qui  ne  foupçonne  rien  ,  qui 
n'imagine  rien  ,  ne  donne  point  de  prife  à  celui 
qui  cherche  à  le  furprendre  >  comme  a  la  lutte 
celui  qui  ne  fait  aucun  mouvement  ne  donne 
nul  moyen  à  fon  adverfaire  d'employer  aucun 
des  tours  qu'il  a  appris. 
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Peu  de  tems  après,  le  Mendéfien  envoya 
des  gens  à  AgeTiias  pour  tâcher  de  le  gagner. 
Ne&anebos  entra  d'abord  dans  quelque  foup- 
çon  Se  dans  quelque  crainte  ;  Se  comme  Agé- 
fiias lui  confeilla  d'en  venir  promptement  à 
une  bataille  &  de  ne  pas  traîner  la  guerre  en 
longueur  contre  des  troupes  fans  difeipline  Se 
qui  ne  favoient  ce  que  c'étoit  que  de  com- 
battre ,  mais  qui  par  leur  grand  nombre  pou- 
voient  les  envelopper ,  les  environner  de 
tranchées ,  couper  leurs  vivres  Se  leurs  con- 
vois ,  Se  les  prévenir  en  toutes  chofes ,  cela 
augmenta  encore  fes  frayeurs  Sefes  défiances; 
il  fe  retira  dans  une  ville  fermée  de  bonnes 
murailles  ,  Se  qui  avoit  une  grande  enceinte. 
Agéfiias  fut  irrité  de  ce  qu'on  fe  défioit  de 
lui ,  Se  le  fupportoit  avec  beaucoup  d'impa- 
tience ;  mais  ayant  également  honte  de  chan- 
ger encore  de  parti  Se  de  s'en  retourner  fans 
rien  faire ,  il  le  faivit  Se  s'enferma  avec  lui 
dans  cette  grande  ville. 

Les  ennemis  les  y  fuivirent  Se  commen- 
cèrent d'abord  leurs  tranchées  pour  les  en- 
fermer. L'Egyptien ,  craignant  le  fuccès  du 
fiége,  changea  d'avis  Se  vouloit  combattre, 
à  quoi  tous  les  autres  Grecs  étoient  difpofés, 
d'autant  plus  qu'il  y  avoit  peu  de  bled  dans  la 
place.  Mais  Agéfiias ,  bien  loin  d'y  confentir, 
s'y  oppofa  de  toutes  fes  forces,  ce  qui  le  ren- 
dit encore  plus  fu/pecl:  aux  Egyptiens  qui 
l'appelloient  publiquement  traître  au  roi.  Il 
fupportoit  alors  plus  doucement  ces  repro- 
ches Se  ces  calomnies  en  attendant  i'occafion 
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d'exécuter  un  ftratagême  qu'il  avoit  imagine', 
&  que  voici. 

Les  ennemis,  comme  je  viens  de  le  dire, 
avoient  commencé  d'ouvrir  une  tranchée  fort 
profonde  autour  de  la  place  pour  l'envelop- 
per &  l'enfermer.  Quand  cette  tranchée  eut 
été  conduite  tout  autour  ,  que  les  deux  bouts 
furent  prêts  de  fe  joindre ,  &  qu'il  n'y  eut 
plus  qu'un  petit  efpace  entre  deux,  Agéfiias, 
en  attendant  que  la  nuit  fût  venue,  ordonne 
à  fes  Grecs  de  prendre  les  armes  ;  <Sc  allant 
trouver  le  roi  Neclanebos  ,  il  lui  dit  :  Seig- 
neur y  voici  V occafion  favorable  pour  vous  fau- 
ver  ;je  n9ai  pas  voulu  vous  la  découvrir  avant 
quelle  jût  arrivée  ,  de  peur  de  la  perdre  en  la 
divulguant.  Mais  puifque  les  ennemis  ont  tra- 
vaillé de  leurs  propres  mains  à  nous  retran- 
cher &  nous  couvrir  contreux  en  ouvrant  en- 
tr'eux  &  nous  cette  large  tranchée  dont  la 
partie  qui  ejl  déjà  faite  nous  garantira  &  nous 
mettra  à  couvert  de  leur  multitude  ;  &  le  peu 
qui  rejle  encore  à  faire  nous  donnera  le  moyen 
de  combattre  contreux  à  nombre  égal  &  avec 
un  égal  avantage  ;  allons  ,  prene\  la  réfolu- 
tion  de  vous  montrer  homme  de  cœur,  juiveç- 
nous  &  fauve\  -  vous  de  viteffe  avec  votre  ar- 
mée ;  les  ennemis  n  auront  pas  V audace  de 
nous  attendre  de  jront ,  &  nos  flancs  font  af- 
fe\  affurés  par  leur  tranchée.  Alors  Neétane- 
bos ,  admirant  le  grand  fens  &  la  grande  ca- 
pacité d'Agéfîlas ,  &  s'abandonnant  à  fa  con- 
duite y  fe  mit  au  milieu  de  fes  Grecs  ,  Se  don- 
nant tête  baiffée  contre  les  ennemis  ,  il  ren- 
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verfa  tout  ce  qui  ofa  s'oppofer  à  Ton  paffage. 

Agéfilas,  ayant  ainfi  gagné  la  confiance  de 
Ne&anebos  ,  l'ayant  difpofé  à  le  croire,  abu- 
fa  encore  les  ennemis  par  un  ftratagcme  tout 
pareil,  comme  un  lutteur  qui  emploie  fou- 
vent  contre  fon  ennemi  le  même  tour  de  lutte. 
Car  tantôt  faifant  femblant  de  fuir  Se  les  atti- 
rant après  lui,  Se  tantôt  faifant  face  Se  les 
tournant  s  il  les  pouffa  enfin  dans  un  lieu 
étroit  ,  comme  une  efpece  de  chauffée  qui 
avoit  des  deux  côtés  deux  foffés  pleins  d'eau. 
Quand  il  les  vit  bien  engagés  ,  il  occupa  toute 
la  largeur  de  k  chauffée  avec  fon  infanterie , 
dont  il  rendit  par  ce  moyen  le  front  égal  à 
celui  des  ennemis  qui  pouvoient  combattre , 
8e  qui  n'avoient  point  d'efpace  pour  caraco- 
ler à  droite  Se  à  gauche,  8e  pour  les  envelop- 
per. C'efl  pourquoi  ils  ne  rirent  pas  une 
longue  réfiftance ,  Se  commencèrent  bientôt 
à  plier.  Il  y  en  eut  un  grand  nombre  de  tués , 
les  autres  échappèrent  par  la  fuite  Se  fe  dif- 
perferent  çà  Se  là. 

Dès  ce  moment  les  affaires  de  Neélanebos 
changèrent  de  face,  Se  il  fe  trouva  en  pleine 
Se  affurée  poifeifion  de  fes  états  ,  ce  qui  lui 
donna  une  affection  fmguliere  pour  Agéfilas. 
Il  lui  faifoit  toutes  fortes  de  careffes,  Se  le 
conjuroit  de  demeurer  encore  avec  lui  Se  d'y 
paffer  l'hiver.  Mais  il  fe  hâta  de  partira  caufe 
de  la  guerre  qui  étoit  dans  fon  pays ,  fâchant 
bien  que  fa  ville  avoit  befoin  d'argent  & 
qu'elle  foudoyoit  des  troupes  étrangères. 
Neclanebos  le  renvova  donc  très  -  honorable- 
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ment,  &  avec  beaucoup  de  générofité  Se  de 
magnificence;  car  il  le  combla  d'honneurs  Se 
de  préfens,  Se  lui  donna  deux  cens  trente  ta- 
lens  pour  la  guerre  que  fon  pays  avoit  à  fou- 
tenir.  Mais  Agéfi las,  accueilli  d'une  violente 
tempête  qu'excita  l'approche  de  l'hiver,  fut 
obligé  de  regagner  la  terre  avec  fes  vaifTeaux; 
Se  ayant  été  pouffé  par  les  vents  dans  un  lieu 
defert ,  appelle  le  port  de  Ménélas,au-  deffus 
de  la  Lybie,  il  y  mourut  âgé  de  quatre-vingt* 
quatre  ans,  dont  il  en  aVoit  régné  quarante- 
un  à  Sparte  ;  Se  de  ces  quarante-un  il  en  avoit 
paffé  plus  de  trente  dans  la  réputation  du  plus 
grand  Se  du  plus  puiffant  de  tous  les  Grecs, 
&  été  regardé  comme  le  chef  Se  le  roi  de 
prefque  toute  la  Grèce  ,  jufqu'à  la  bataille 
de  Leuclres.  Comme  c'eft  la  coutume  des 
Lacédémoniens,  que  tous  ceux  de  leur  pays 
qui  meurent  dans  une  terre  étrangère,  il  les 
enfeveliffent  Se  les  enterrent  dans  le  lieu 
même  où  ils  font  morts  ,  mais  pour  les  corps 
de  leurs  rois,  ils  les  emportent  toujours  à 
Sparte  ;  les  Spartiates ,  qui  fe  trouvèrent  au- 
près d'Agéfilas,  (a)  n'ayant  point  de  miel, 
firent  fondre  fur  fon  corps  de  la  cire  dont  ils 
le  couvrirent  tout  entier  Se  l'emportèrent  en 
cet  état  à  Lacédémone.  Son  fils  Archida- 
mus  lui  fuccéda  au  trône  (b)  qui  demeura 
dans  fa  maifon  jufqu'a  Agis  qui  fut  le  cin- 

(a)  N'ayant  point  de  miel.  )  entiers  de  miel ,  comme  cela 

C*écoit  la  manière  dont  les  paroît  par  quelques  pafTages 

Spartiates   embaumoient  les  de  Xénophon. 
corps 5  ils  les  couvroienî  tout,         {b)  Qui  demeura  dans  fa 
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quîeme  roi  de  cette  famille  de  père  en  fils 
depuis  Agéfilas ,  Se  que  Pélopidas  fit  mou- 
rir ,  parce  qu'il  tâchoit  de  rétablir  l'ancien 
gouvernement  de  Lace'de'mone. 

mai/on  jufqu' à  Agis  ,  qui  fut  mille  de  père  m  fils.)  Voki 
le  cinquième  roi  de  oette  fa-     cette  généalogie, 
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Arçhidamus. 

Agis  II  &  Eudamidas. 

Agis  étant  mort  fans  enfans,  fon  frère  Eudamïdas  fuccédi 
au  trpne ,  &  eut  un  fils  nommé  Arçhidamus  IV. 

Arçhidamus  IV. 

EUDAMIDAS    II, 

Agis  III, 
Fin  de  la  vie  d'Agéfdas. 


POMPÉE. 

JLiE  peuple  Romain  paroît  avoir  eu  pour 
Pompée  dès  le  commencement'  les  mêmes 
fentimens  que  Prométhée  a  pour  Hercule 
(a)  dans  la  pièce  d'Efchyle  ,  lorfqu'après 
avoir  été  délié  par  lui ,  il  dit ,  le  fils  mejl 
auffi  cher  que  le  père  rriejl  odieux  9  car  jamais 
les  Romains  n'ont  eu  pour  aucun  autre  capi- 
taine une  haine  fi  violente  ni  fi  âpre  que  celle 
qu'ils  eurent  pour  Strabon ,  père  de  Pompée. 
Il  eft  vrai  qu'ils  redoutèrent  fa  puiiTance 
dans  les  armes  Se  Ton  grand  courage  pendant 
qu'il  fut  vivant ,  car  c'étoit  un  grand  homme 
de  guerre  ;  mais  après  qu'il  fut  mort  frappé 
de  ïa  foudre ,  comme  on  le  portoit  fur  le  bû- 
cher ,  ils  arrachèrent  fon  corps  de  fon  lit  & 
lui  firent  toutes  fortes  d'outrages. 
"  Au  contraire ,  jamais  perfonne  n'a  éprouvé 
de  ces  mêmes  Romains  une  bienveillance  Ci 
forte  ,  qui  ait  commencé  de  meilleure  heure , 
qui  ait  plus  duré  pendant  fa  profpérité,  & 

(a)  Dans  la  pièce  d'Efchy-  quelques  fragmens.   C'eft  de 

le  j  lorfqu  après  avoir  été  dé-  la  dernière  que  Piutarque  a 

lié  par  lui.)    Efchyle  avoit  tiré  ce  vers  ou  Prométhée  die 

faic   deux  tragédies  5  l'une  ,  à  Hercule,  qu'il  lui  eft  aujjl 

ITf  j^n^eùç  /i,£e-/x«T->)<; ,  Promé-  agréable  ,  que  fon  père  Jupi- 

thée  lié;  Se  l'autre,  ripo/xn-  ter  lui  eft  odieux.  Car  Jupiter 

ôeùç  \vifjitry;  ,  Prométhée  dé-  l'avoit  fait  attacher  aux  10- 

Ué.   Cette  dernière  eft  per-  ches  du  Caucafe ,  &  Hercule 

due,  il  ne  nous  en  refteque  venoit  de  le  délier. 
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qui  ait  perfévéré  plus  confiante  Se  plus  ferme 
dans  Ton  adverfité,  que  Pompée.  La  feule 
caufe  de  Paverfion  qu'on  eut  pour  le  père , 
ce  fut  fon  avarice  infatiable;  &  il  y  eut  plu- 
sieurs caufes  de  l'amour  qu'on  eut  pour  le 
fils,  (a)  fa  tempérance  dans  fa  manière  de 
vivre,  fon  application  à  tous  les  exercices  de 
la  guerre ,  fon  éloquence  pleine  de  perfua- 
fion,  la  fermeté  &la  conftance  de  fes  mœurs, 
la  bonne  foi  &  la  fidélité  dans  fes  paroles, 
la  facilité  de  fon  abord  ouvert  à  tout  le 
monde ,  &  le  gracieux  accueil  qu'on  en  rece- 
voir Car  il  n'y  avoit  point  d'homme  plus  ré- 
ierve  que  lui  à  demander  des  fervices,  ni  plus 
prompt  à  en  rendre  à  ceux  qui  lui  en  deman- 
doient.  Quand  il  donnoit  c'étoit  fans  arro- 
gance ,  &  quand  il  recevoir  c'étoit  avec 
dignité. 

Dès  fes  premières  années  la  douceur  de  fott 
vifage  ne  lui  aida  pas  peu  à  gagner  d'abord 
les  bonnes  grâces  de  tous  ceux  qui  l'appro- 
choient  ;  car  il  prévenoit  en  fa  faveur  avant 
qu  il  eut  parlé,  l'agrément  qui  y  étoit  répandu 

J^lSa^mpé''ar'C\C!T  fa  n0rh  Cauiïa  ad  ™m  *efirrt- 

K,  de  VT'  \  V?HeïUS  te^  non  "  **  eo  occupai 

Paterculus  a  fait  de  lui  un  tur ,  cupidiffimus  ;  duxbello 

FoTmaex^  *f*fn*ta  perlti/mu^   civïs  in  tofa\ 

forma  excellent,  dit-il,  non  ea  nifi  ubi  vereretur  ne  quemhl 

jed  ex  dignitate  confiant:,™*  Amkïùarum  tenax  liâofcn- 

in  dlum  Converuens  onxpluu-  fis  exorabllis/mrcconcitânda. 

dinem  ,fortunam  quoque  ejus ,  gratia  fideliffimus  i  &c.  Et  il 

ad  ultimum  vit*  comitata  eji  ajoute  qu'il  autok  été  exempt 

diem.    Innocenta    exïmius  ,  de  tous  les  vices  ,  ssii  n'avoïc 

Janditate  prxupuus ,  eloquen-  eu  celui  de  ne  pouvoir  fouf- 

t'.a  médius ,  potentiu  qua  ho-  frir  un  égal. 
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étant   accompagné    d'une    certaine    gravité 
douce  Se  humaine;  Se  dans  fa  jeunefle  ,  à  tra- 
vers cette  fl/eur  ,  on  voyoit  éclater  un  air  de 
dignité  8c  de  majefté  qui  marquoit  la  noblefle 
de  fes  mœurs  Se  qui  lui  attiroit  le  refpeft  de 
tout  le  monde.  Il  avoit  les  cheveux  un  peu 
relevés  (4)  Se  beaucoup  de  feu  dans  les  yeux, 
ce  qui  produifoit  cette  reffemblance  qu'on  lui 
trouvoit  avec  Alexandre  le  grand,  Se  que  l'on 
difoit  encore  plus  grande  qu'elle  ne  paroifloit 
dans  les  ftatues  qui  reftent  de  ce  dernier  ;  de 
forte  que ,  pendant  que  les  uns  lui  donnoient 
férieufement  ce  nom  dont  il  n'étoit  pas  fâché, 
les  autres  ne  le  nommoient  ainfi  qu'en  fe  mo- 
quant Se  par  raillerie.  Et  l'on  rapporte  qu'un 
jour  (b)  Philippe ,  homme  confulaire ,  plaidant 
pour  lui,  dit  (*)  qu'il  ne  jaifoit  rien  de  bien 
étonnant  ni  de  bien  extraordinaire  Ji  étant 
Philippe  il  aimoit  Alexandre. 

(</j 1  La  courtifane  Flore,  étant  déjà  vieille, 

ta)  Et  beaucoup  de  feu  dans  en  parle  dans  Fépître  fept  du 

les  veux.)  L'exprelTion  grec-  livre  premier.  _ 

eue  eft    emarquable.  x«i  Tu,         (c)  Qu'il  ne  faifoitrien  de 

^  *  il  luLcrï  pi-»/»»*  SwS-  bien  étonnant  m  de  bien  ex- 

***'  lot  à  mot  P  £hum\di-  traordinaire  ,  fi  étant  Philip- 

T"Ç' '         an    motuum    circa  pe ,    il  aimoit  Alexandre.  ) 

SlTcS  pou    dk-e  qu'il  Malgré  la  grande  réputation 

oir  le  rcoardfin,  &  beau-  de  Philippe,  je  prendrai   la 

*Tul  de  S"  &  de  feu  dans  liberté  de  dire  ,  que  ce  jeu  de 

coup  de  grâce  c^  ^^  ^  ^  nQms  dç  Vhûl?_ 

^Philippe  s  homme  con-     pe&  d'Alexandre  me  parole 

5î  Tftè     non    il  avok  é-     blement  3  comme  on  peut  peu- 
*&&£**•  Horace    fer.  Ma,  ce  -^ 
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prenoit  encore  plaifir  à  fe fouvenir  du  commer- 
ce qu  elle  avoit  eu  avec  Pompée;  &  elle  difoit 
que ,  quand  elle  couchoit  avec  lui ,  elle  ne 
pouvoir  jamais  le  quitter  fans  le  mordre.  Elle 
racontent    qu'un   des  plus  intimes  amis   de 
Fompee,  nommé  Géminius,  étant  devenu 
pauionnement  amoureux  d'elle,  la  pourfui- 
vort  continuellement   &  l'importunoit   fans 
celle  pour  obtenir  tes  faveurs  ;  qu'enfin  elle 
lui  dit  franchement  qu'elle  ne  pouvoit  les  lui 
accorder  à  caufe  de  Pompée  ;  que  Géminius 
sadrefTa  a  Pompée  lui-même,  le  conjurant 
de  1  aider  dans  fa  paffion  ;  que  Pompée  vou- 
lut bien  lui  faire  ce  plaifir,  mais  que  depuis 
ce  moment-là  il  n'eut  plus  aucun  commerce 
avec  elle  &  ne  voulut  plus  la  voir  ,  quoiqu'il 
parût  toujours  l'aimer.  Elle  ajoutoit  qu'elle 
ne  fupporta  pas  cette  privation  comme  les 
courtifanes  font  d'ordinaire,  mais  qu'elle  fut 
long-tems  malade  de  douleur  &  de  regret. 
Cette    Flore    étoit  pourtant  alors   fi  célè- 
bre pour  fa  beauté  &  fa  bonne  grâce  ,  que 
Cécilius  Métellus  ,  voulant  orner  le  temple 
de  Cad-or  &  de  Pollux  des  plus  belles  fïatuefe 
&  des  plus  beaux  tableaux ,  y  plaça  le  portrait 
de  More  au  naturel,  à  caufe  de  fon  excellente 
beauté. 

Mais  la  fageiïe  de  Pompée  parut  encore 

paru  néceffaire,  fur-tout  Plu-  tions  différentes  ,  felcn  les 
tarque  ne  marquant  point  le  endroits  o  i  il  eft  placé  ;  quel- 
tems  ou  Flore  tenoit  ce  dif-  quefoisil  fe  prend [pour beau- 
cours  D  ailleurs  déjà  vieil--  coup  J  valde\  &  quelquefois 
fe,  dit  tout :j  car  t*mx»<  eft  pour  honnêtement,  afTez 
un  terme  qui  a  des  ngniiïca-  £uis. 

Tome  1/ 1.  q 
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avec  plus  d'éclat  dans  le  traitement  qu'il  fît 
à  la  femme  de  Démétrius  ,  Ton  affranchi ,  qui 
avoit  beaucoup  de  crédit  auprès  de  lui ,  & 
qui ,  après  fa  mort,  laifla  quatre  mille  talens 
de  bien.  Il  traita  cette  femme  avec  plus  de 
dureté  &  de  grofïiéreté  que  ne  portoit  fon 
naturel  doux  Se  poli ,  parce  qu'il  craignoit  fa 
beauté,  qui  étoit  fi  grande ,  qu'elle triomphoit 
des  cœurs  les  plus  infenfibles  ,  Se  qu'il  étoit 
en  garde  contre  elle  ,  ne  voulant  pas  qu'il 
fût  dit  qu'il  lui  étoit  fournis.  Mais  quoiqu'il 
fe  précautiennât  &  qu'il  prît  âinfi  fes  me- 
sures de  loin  pour  s'empêcher  de  tomber  dans 
fes  pièges  .  il  ne  put  pourtant  éviter  fur  cela 
les  reproches  de  fes  ennemis ,  qui  le  calom- 
nièrent beaucoup   fur  fes  amours  avec  des 
femmes  mariées ,  Se  qui  l'aceuferent  de  leur 
avoir  abandonné  au  pillage  le  bien  public  pour 
prix  de  leurs  débauches  ,  &  d'avoir  fermé  les 
yeux  à  toute  cette  difîïpation. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  facilité  Se  de  la  {im- 
plicite dont  il  étoit  pour  fa  bouche,  on  rap- 
porte de  lui  un  mot  bien  digne  d'être  con- 
fervé.  Dans  une  grande  maladie  qu'il  eut,^  Se 
qui  étoit  accompagnée  d'un  grand  dégoût , 
fon  médecin,  pour  le  ragoûter  ,  lui  ordonna 
de  manger  une  grive  ;  ceux  qui  en  allèrent 
chercher  n'en  trouvèrent  pas  une  feule  à  ven- 
dre ,  car  la  faifon  en  étoit  paflee  ;  mais  quel- 
qu'un leur  dit  qu'ils  en  trouveroient  chez  Lu- 
cullus,  qui  en  nourriflbit  toute  l'année^-Cela 
étant  rapporté  à  Pompée  :  Eh  quoi  ,  dit-il  , 
ejl-ce  qusji  Lucullus  ri  étoit  friand,  Pompée  ne 
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fauroit  vivre?  Il  ne  voulut  pas  qu'on  allât 
chez  lui  ;  &  fe  moquant  de  l'ordonnance  du 
médecin,  il  mangea  de  la  viande  la  plus 
commune  Se  la  plus  aifée  à  trouver;  mais  cela 
n'arriva  que  long-tems  après. 

Pour  revenir  à  fes  commencemens  ,  pen- 
dant qu'il  étoit  encore  tout  jeune  Se  qu'il 
fervoit  fous  Ton  père  {a)  qui  faifoit  la  guerre 
à  Cinna ,  il  avoit  un  ami  Se  un  compagnon 
d'armes  ,    appelle'    Lucius  Térentius  ,  avec 
lequel  il  partageoit  fa  tente.  Ce  Térentius, 
gagné  par  l'argent  de  Cinna,  s'étoit  chargé 
d'afTafiiner  la  nuit  Pompée ,  tandis  que  les 
autres  conjurés  mettroient  le  feu  à  la  tente  du 
général.  Pompée,  ayant  eu  avis  de  cette  con- 
juration  pendant  fon  fouper,    ne  s'étonna 
point ,  mais  but  encore  plus  gaiement  Se  fit 
plus  de  carefles  que  jamais  à  Térentius.  Le 
fouper  fini ,  chacun  fe  retira  pour  fe  coucher; 
mais  Pompée  fe  déroba  tout  doucement  de 
fà  tente  ,  alla  mettre  une  bonne  garde  autour 
du^  quartier  de  fon  père  Se  fe  tînt  en  repos. 
Térentius,  lorfqu'il  crut  que  l'heure  étoit 
venue  d'exécuter  fon  defiein ,  fe  leva  l'épée 
à  la  main,  Se  s'approchant  de  la  paillaffe , 
où  il  croyoit  que  Pompée  étoit  couché ,  il 
donna  plufieurs  coups  dans  les  couvertures. 

En  même  tems  voilà  une  grande  émeute 
dans  le  camp  par  la  haine  qu'on  a  pour  le 
général.  Tous  les  foldats  courent  pour  aller 
fe  rendre  à  r ennemi  ;  ils  plient  leurs  rentes 
Se  prennent  leurs  armes.  Le  général  ne  fort 

(a)  L'an  de  Rome  666,  l'an  85  avant  l'ère  chrétienne. 

PU 
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point  de  fa  tente  ,  n'ofant  s'expofer  à  ce  tu- 
multe Mais  Pompée  fe  jette  au  milieu  de  ces 
troupes  mutinées,  les  conjure  en  pleurant  de 
ne  pas  faire  cet  outrage  à  leur  capitaine  ;  Se 
ne  pouvant  rien  gagner ,  il  Te  jette  enfin  le 
vifage  contre  terre  au  travers  de  la  porte  du 
camp ,  Se  leur  commande  de  paffer  fur  fon 
corps  s'ils  ont  tant  d'envie  de  fe  retirer.  A 
ces  mots ,  faifis  de  honte  ,  ils  s'en  retournent 
tous  ;  Se  changeant  de  volonté,  ils  fe  récon- 
cilient avec  leur  capitaine,  excepté  environ 
huit  cens  qui  perfifterent  dans  leur  révolte 
8e  allèrent  joindre  Cinna. 

Après  la  mort  de  Strabon ,  Pompée,  comme 
fon  héritier,  eut  à  foutenir  pour  lui  un  grand 
procès  pour  crime  de  péculat  ;  Se  après  bien  des 
recherches,  il  trouva,  qu'un  certain  Alexandre, 
un  des  affranchis  de  fon  père ,  avoit  détourné  la 
plus  grande  partie  des  deniers  publics  ,  Se  il 
le  déféra  à  fes  juges.  Et  pour  lui  (a)  il  fut 
aceufé  en  fon  nom  d'avoir  eu  des  filets  de 
chaffe  Se  quelques  livres  qui  avoient  été  pris 
à  Afculum  ,  Se  il  étoit  vrai  que  fon  père  les 
lui  avoit  donnés  à  la  prife  de  cette  place  ; 
mais  il  les  avoit  perdus  depuis ,  lorfque  Cinna 
étant  retourné  à  Rome  ,  fes  fatellites  entrè- 
rent dans  fa  maifon  Se  la  pillèrent. 

(a)  II  fut  accu fé en  fon  nom  ne  ville  prife  ?  Mais  ce  peu 

d'avoir  eu  des  filets  de  chaffe  de  chofe  fait  voir  jufqu'à  quel 

&  quelques  livres.  )  Qui  croi-  point  les  Romains  voulaient 

roic   que   le   fils   du   général  que   leurs   généraux    mêmes 

eût  eu  à  répondre  à  une  ac-  portaient  le  défîntéreifement 

eufation  ,  pour  avoir  retenu  &  la  fidélité  à  l'égard  du  bu- 

ù  peu  de  chofe  du  butin  d'u-  tin  fait  fur  les  ennemis. 
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Avant  le  jugement  de  ce  procès  ,  Pompée 
eut  a  foutenir  de  grands  combats  Se  à  faire  de 
grandes  plaidoiries  pour  répendre  à  Ton  accu- 
sateur. Dans  toutes  Tes  actions  il  fit  paroître 
une  vivacité,  une  force  Se  une  folidité  d'élo- 
quence ,  Se  en  même  tems  une  fermeté  fi  fort 
au-deffus  de  fon  âge,  qu'il  en  acquit  beau- 
coup de  réputation  Se  de  crédit ,  jufques-Ll 
qu'Antiftius,  qui  étoit  préteur  Se  qui  préfi- 
doità  ce  jugement, conçut  beaucoup  d'eftime 
Se  d'affection  pour  lui ,  réfolut  de  lui  offrir  fa. 
fille  en  mariage ,  Se  en  fit  faire  la  propofitiont 
par  {es  amis.  Pompée  l'accepta  avec  beau- 
coup de  joie  ;  le  mariage  fut  conclu  très-fe- 
crettement ,  mais  il  ne  laiiïa  pas  d'éclater  à 
caufe  du  grand  emprefTement  qu'Antiftius  té- 
moigna àfervir  Pompée;  &  à  la  fin,  lorfqu'il 
prononça  la  fentence  par  laquelle  Strabom 
étoit  abfous  à  pur  Se  à  plein ,  tout  le  peuple 
fe  mit  à  crier  tout  d'une  voix ,  comme  de  con- 
cert, (a)  à  TalaJJlus ,  a  Talajfius,  qui  eftle 
mot  que  l'on  crie  de  toute  ancienneté  à  Rome 
à  toutes  les  noces;  Se  voici  l'origine  de  cette 
coutume. 

Lorfque  les  Romains  des  plus  nobles  mai- 
fons  ravirent  les  filles  des  Sabins ,  qui  étoient 
venues  à  Rome  pour  voir  les  jeux  que  Romu- 
lus  céiébroit,il  y  eut  quelques  pâtres  Se  quel- 
ques bouviers  qui  enlevèrent  une  fille  d'une 

(a)  A  TalûJJîus j  a  Talaf-  avec  Antiftia.  Sur  ce  cri,  a 

fuis.  )  C'étoit  pour  dire  que  TalaJJîus  ,    on  peut  voir  ce 

cette  fentence  ,  û  favorable  que  Piuarque  en  a  écrit  dans 

au  père  de  Pompée  ,  étoit  le  la  vie  de  Romulus. 


prix  du  mariage  de  Pompée 


Oiij 


318  POMPÉE. 

beauté  Se  d'une  taille  au  -  deiïus  de  toutes  les 
autres  ;  Se  de  peur  que  quelqu'un  des  nobles 
ne  la  leur  ôtât ,  ils  alloient  criant ,  k  Talajffius, 
C'étoit  le  nom  d'un  homme  des  plus  connus 
&  des  plus  diftingués  ;  de  forte  que  ceux  qui 
l'entendirent  fe  mirent  à  battre  des  mains  &  à 
crier  eux-mêmes ,  k  Talajfius ,  pour  marquer 
leur  fatisfacuon  par  leurs  applaudiflemens  Se 
par  leurs  louanges.  Comme  ce  mariage  fut 
fort  heureux  pour  Talaflius ,  depuis  ce  tems- 
là  on  répète  cette  acclamation  par  manière  de- 
jeu  en  faveur  de  tous  ceux  qui  fe  marient.  Et  . 
voilà  ce  qui  me  paroît  de  plus  vraifemblable 
de  tout  ce  qui  a  été  dit  fur  ce  cri  nuptial,  k 
Talajjlus. 

Quelques  jours  après  la  fentence  rendue, 
Pompée  époufa  Antiftia  Se  fe  rendit  enfuite 
au  camp  auprès  de  Cinna ,  où  il  fut  d'abord 
en  butte  à  la  calomnie  ;  c'eft  pourquoi, 
croyant  avoir  tout  à  craindre  d'un  général 
comme  celui  -  là ,  il  fe  déroba  fecrettement. 
Comme  on  ne  le  vit  plus  paroître ,  il  fe  répan- 
dit auffi-tôt  un  bruit  dans  l'armée  que  Cinna 
l'avoit  fait  tuer;  8c  fur  le  moment  ceux  qui 
haïfïbient  Cinna  Se  qui  ne  pouvoient  le  fup- 
porter  ,  allèrent  pour  fe  jetter  fur  lui.  ïl  prit 
la  fuite,  Se  ayant  été  atteint  par  un  capitaine, 
il  fe  jetta  d'abord  à  fes  genoux  8c  lui  préfenta 
fon  anneau  qui  lui  fervoit  de  cachet  Se  qui 
étoit  d'un  fort  grand  prix.  Le  capitaine  lui 
répondit  avec  infolence:  Mats  je  ne  viens 
pas  pour  fee lier  un  contrat ,  je  viens  pour  pu- 
nir un  tyran  injujie  &  impie.  Se  le  tua. 
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Cirma  étant  mort  de  cette  manière ,  Car- 
bon ,  tyran  encore  plus  violent  Se  plus  em- 
porté, lui  fuccéda  Se  prit  le  maniement  de 
affaires.  Bientôt  après  (a)  Sylla  revint  en 
Italie  ,  defiré  de  la  plupart  des  Romains  qui, 
a  caufe  des  maux  qu'ils  fouffroient,  regar- 
doient  comme  un  grand  bien  de  changer  de 
maître.  L'excès  de  ces  calamités  avoit  réduit 
Rome  à  ce  point,  que  ,  défefpérant  de  recou- 
vrer jamais  fa  liberté ,  elle  ne  cherchoit  qu'une 
plus  douce  fervitude. 

Pompée  étoit  alors  dans  cette  contrée  de 
l'Italie ,  qu'on  appelle  Picenwn  (b)  ,  parce 
qu'il  y  avoit  des  terres,  Se  plus  encore  parce 
qu'il  fe  plaifoit  dans  ce  pays -là  à  caufe  de 
l'affection  que  toutes  fes  villes  avoient  pour 
fa  famille  de  père  en  fils.  Voyant  donc  que 
les  plus  confidérables  citoyens  Se  les  plus 
gens  de  bien  de  Rome  quittoient  tous  leurs 
maifons  ,  Se  que  de  tous  côtés  ils  fe  retiroient 
dans  le  camp  de  Sylla,  comme  dans  un  port 
de  falut ,  il  ne  trouva  pas  digne  de  lui  d'y  al- 
ler les  mains  vuides  ,  Se  comme  un  fugitif  qui 
avoit  befoin  de  fecours;  mais  il  voulut  com- 
mencer par  obliger  Sylla  Se  lui  rendre  le  pre- 
mier un  grand  fervice  en  arrivant  honorable- 
ment dans  fon  camp  à  la  tête  d'une  armée. 
Pour  cet  effet  il  commença  à  tâter  les  Pice- 
niens  Se  à  les  folliciter  de  prendre  les  armes 
8e  de  le  fiùvre.  Les  Piceniens  prêtèrent  vo- 
lontiers l'oreille  à  fes  difeours  Se  refuferent 

(a)  L'année  fuivante. 

(b)  Ceft  la  Marche  d'Ancone. 

Oiv 
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d'écouter  les  émiflaires  de  Carbon-  ;  fur  quoi 
un  de  ces  émifiaires  ,  nommé  Vindius ,  leur 
ayant  dit  :  Oh  que  cela  ejlbeau!  Pompée  ,forti 
fraîchement  de  t 'école  ejl  devenu  tout -d* un- 
coup  votre  orateur  &  votre  capitaine  ,  ils  en- 
trèrent dans  une  fi  furieufe  colère  qu'ils  ie 
jetterent  fur  lui  Se  le  tuèrent  fur  le  champ. 

Peu  de  jours  après ,  Pompée,  qui  n'avoit 
que  vingt- trois  ans  (a),  fans  attendre  que 
perfonne  lui  donnât  le  pouvoir  de  commander 
une  armée  ,  mais  s' attribuant  de  lui  -  même 
cette  autorité,  fit  drefîer  un  tribunal  au  mi- 
lieu de  la  place  d'Auximum  ,  grande  &  puif- 
fante  ville  des  Piceniens;  &  là  il  fit  comman- 
dement aux  Ventidiens  qui  étoient  deux  frè- 
res ,  les  premiers  Se  les  plus  confiderables  du 
pays,  Se  qui  tenoient  le  parti  de  Carbon  ,  de 
îbrtir  inceflàmment  de  la  ville,  Se  fe  mit  à  le- 
ver des  gens  de  guerre  Se  à  établir  des  capi- 
taines ,  des  fergens  de  bandes  Se  des  centu- 
rions ,  &  à  régler  Se  ordonner  tous  les  diffé- 
rens  états  de  la  milice.  Il  en  fit  autant  dans 
toutes  les  autres  villes  qu'il  parcourut.  Tous 
les  partifans  de  Carbon  fe  retiroient  devant 
lui  Se  lui  cédoient  la  place ,  Se  les  autres  fe 
rangeoient  fous  Tes  enfeignes  avec  un  très- 
grand  plaifir  ;  de  forte  qu'en  très-peu  de  tems 
il  eut  formé  trois  légions  entières  Se  afTem- 
blé  les  vivres  ,  les  bagages  ,   les    bêtes  de 
fomme  Se  les  chariots  néceflaires  pour  voi- 
turer  tout  cet  attirail. 

En  cet  équipage  il  fe  mit  en  chemin  pour 

{a)  II  étoit  né  l'an  de  Rome  647, 
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aller  joindre  Sylla  ;  &  bien  loin  de  hâter  fa 
marche,  de  chercher  à  la  cacher,  il  s'arrêtait 
par -tout  fur  fa  route  pour  endommager  les 
ennemis  Se.  pour  exciter  toutes  les  villes  où 
il  paflbit  à  fe  révolter  contre  Carbon.  Enfin 
trois  des  capitaines  du  parti  contraire,  Carin- 
nas  ,  Ccelius  Se  Brutus  ,  marchèrent  en  même 
tems  contre  lui,  non  pour  l'attaquer  de  front 
8c  tous  enfemble,  mais  pour  l'envelopper  en 
l'attaquant  par  trois  dirrerens  endroits  avec 
trois  arme'es ,  dans  l'efpérance  qu'ils  l'enlevé- 
r oient  facilement. 

Pompée  ne  s'étonna  point  ;  mais  raflem- 
blant  toutes  fes  forces  il  alla  d'abord  tomber 
fur  l'armée  de  Brutus,  à  la  tête  de  fa  cavale- 
rie ,  qu'il  fit  donner  la  première.  Lajcavalerie 
des  ennemis,  qui  étoit  Gauloife,  leutint  le 
premier  choc  ;  mais  Pompée  s'attachant  à  ce- 
lui qui  la  commandoit  &  qui  paroiffoitieplus 
brave  Se  le  plus  fort  de  la  troupe,  il  le  prévint 
fi  heureufement  qu'il  le  perça  de  fa  lance  Se 
le  jetta  à  bas  de  fon  cheval.  Tous  les  autres 
tournent  bride  Se  fe  renverfent  fur  l'infanterie 
qu'ils  mettent  en  fi  grand  défordre  que  tout 
prend  la  fuite.  Cela  jetta  la  diifention  parmi 
ces  trois  généraux  qui ,  ne  pouvant  s'accor- 
der, fe  retirèrent  chacun  de  leur  côté  comme 
ils  purent.  En  même  tems  les  villes  venoient 
fe  rendre  à  Pompée ,  voyant  que  la  terreur 
avoit  difperfé  tous  fes  ennemis. 

La  même  année  le  conful  Scipion  (a)  vint 

(a)  C'eft  L,  CornHius  Scipio  Aliaticus,  qui  étoit  conful 
ivecC  Norbanus, 
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aufli  pour  lui  donner  bataille.  Mais  ,  quand 
les  deux  armées  furent  en  préfence  ,  avant 
que  l'infanterie  des  deux  côtés  en  fût  venue  à 
lancer  le  javelot ,  les  foldats  de  Scipion  ayant 
faluéceux  de  Pompée,  paflerent  de  leurcôté, 
&  Scipion  abandonné  fut  contraint  de  prendre 
la  fuite.  Enfin  Carbon  ayant  envoyé  contre 
lui  quelques  compagnies  de  gens  de  cheval 
près  de  la  rivière  d'Arfis ,  Pompée  les  reçut 
.courageufement  ,  les  renverfa,  &  les  pour- 
suivant i'épée  dans  les  reins,  il  les  pouffa  dans 
des  lieux  difficiles  où  la  cavalerie  ne  pouvoit 
fe  remuer.  Cette  cavalerie,  voyant  donc  qu'il 
n'y  avoit  aucune  efpérance  de  fe  fauver^fe 
rendit  avec  fes  armes  Se  fes  chevaux. 

Syila  n' avoit  encore  rien  appris  de  tous  ces 
heureux  combats;  mais  au  premier  bruit  qui 
s'en  répandit  &  aux  premières  nouvelles  qu'il 
en  eut,  craignant  pour  Pompée  qu'il  voyoit 
engagé  au  milieu  de  tant  d'ennemis  .&  de  gé- 
néraux fi  redoutables  ,  il  fe  hâta  de  marcher  à 
lui  pour  le  fecourir.  Quand  Pompée  fut  qu'il 
approchoit  ,  il  commanda  à  tous^  les  capi- 
taines de  faire  prendre  les  armes  à  leurs  fol- 
dats &  de  les  mettre  en  bataille  ,  afin  que  leur 
général  en  arrivant  trouvât  l'armée  très-belle 
&  en  très-bon  état.  Car  il  efpéroit  de  lui  de 
çrands  honneurs,  &  il  en  reçut  de  plus  grands 
encore.  En  effet,  lorfque  Syila  le  vit  qui  s'a- 
vancoit  au-devant  de  lui ,  &  qu'il  appercut 
fon  armée  en  (i  bel  ordre,  toute  compofée  de 
très -beaux  hommes,  Se  dont  la  bonne  mine 
etoit  encore  relevée  par  la  fierté  que  leur 
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donnoient  tant  de  glorieux  fuccès ,  ravi  il  dfe£ 
cendit  de  cheval  :  &  Pompée  l'ayant  appro- 
ché Se  falué  du  titre  d'I.MPERATOii .  il  le  falua 
du  meme  titre  ,  au  grand  étonnemen ■:  de  IQ  .: 
le  monde  qui  ne  s'attendoit  pas  que  Syiia 
communiqueroit  à  un  fi  jeune  homme,  &  qui 
n'étoit  pas  encore  de  l'ordre  du  fénat ,  ce 
grand  titre  pour  lequel  il  faifoit  la  guerre  aux 
Scipions  &  aux  Marius. 

La  manière  dont  il  vécut  avec  lui  dans  la 
fuite,  Se  les  traitemens  qu'il  lui  fit,  répon- 
dirent à  ce  premier  accueil  Se  à  ces  premières 
carences;  car,  lorfque  Pompée  arrivoit  aux 
lieux  où  il  étoit ,  il  fe  levoit  au-  devant  de 
lui  Se  ôtoit  de  defïus  fa  tête  le  pan  de  fa  robe 
dont  il  fe  couvroit ,  ce  qu'il  ne  faifoit  pas  fa- 
cilement pour  aucun  autre  ,  quoiqu'il  eût  au- 
tour de  lui  beaucoup  d'officiers  aufii  confidé- 
rables  par  leur  valeur ,  que  diftingués  par  leur 
nobleffe. 

Pompée  ne  s'enorgueillit  point  de  tous  ces 
honneurs  ;  au  contraire  ,  Sylla  ayant  voulu 
l'envoyer  en  Gaule  pour  y  commander  à  la 
place  de  Mérellus  qui  y  étoit,  Se  qui  paroif- 
foit  n'y  avoir  fait  aucun  exploit  digne  des 
grandes  forces  qu'il  avoit  à  fes  ordres,  (a  )  U 
lui  répondit  :  Qu'il  n  étoit  ni  honnête  nijujle 
qu'il  allât  ôter  le  commandement  de  V armée  à 

(a)  II  lui  répondit  ,qu' il n'é-  réponfe   d'un  grand  pei-fon- 

toit  ni   honnête  ni  jujle  qu'il  nage.  Je  ne  fais  û  on  trouve- 

allàt  ôter  le    commandement  roic  beaucoup  d'olîîciers  qui  , 

de  l'armée  à  un  capitaine  plus  dans    une    occalîon    fembla- 

vieux   que    lui  &   d'une  plus  ble  ,   auroient    une    pareille 

grande  réputation,  )  Voilà  la  modération. 

Ovj 
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un  capitaine  plus  vieux  que  lui  &  d'une  plus 
grande  réputation  ;  mais  que ,  fî  Métellus  le 
youloit  &  quil  le  priât  d'aller  lui  aider  à  con- 
duire cette  guerre  ,  il  iroit  très  -  volontiers. 
Métellus  ayant   agréé  fa  propofition  Se  lui 
ayant  écrit  de  venir,  il  entra  dans  la  Gaule 
où  il  fit  en  fon  particulier  des  aérions  admi- 
rables de  valeur  &  de  conduite  ;  Se  par  fa  pré- 
fence  il  ranima  6c  réchauffa  la  valeur  Se  l'au- 
dace de  Métellus ,  que  l'âge  avoit  prefque 
éteintes  ,  comme  on  dit  que  le  fer  embrafé 
Se  fondu ,  verfé  fur  celui  qui  eft  froid  Se  dur, 
l'amollit  &  le  fond  plus  promptement  que  le 
feu  même.    Mais  comme ,  lorfqu'un  athlète 
eft  parvenu  à  primer  dans  les  jeux  Se  les  af- 
femblées,  Se  qu'il  a  vaincu  dans  tous  les  grands 
combats  de  la  Grèce,  on  ne  fait  plus  aucun 
cas  des  victoires  qu'il  a  remportées  dans  fou 
enfance  ,   &  on  ne  les  met  pas  en  ligne  de 
compte,  j'ai  fait  de  même  des  grands  faits 
d'armes  que  Pompée  exécuta  alors ,  quelque 
grands  Se  admirables  qu'ils  foient  par  eux- 
mêmes,  parce  qu'ils  font  enterrés  Se  enfevelis 
fous  le  nombre  Se  la  grandeur  des  derniers; 
Se  j'ai  évité  d'y  toucher,  de  peur  que,  fi  je 
m'arrêtois   à  décrire  en  détail  fes  premières 
aftions ,  je  ne  fuffe  obligé  de  paffer  légère- 
ment fur  les  autres  qui  font  très -grandes, 
Se  fur   tous    les    accidens    de  fa   vie  ,    qui 
marquent  le  mieux  les  mœurs  de  ce  per- 
fonnage  %  qui  font  le  mieux  connoître  fon 
naturel. 
Après  donc  que  Sylla  fe  fat  rendu  maître 
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de  (a)  l'Italie  Se  qu'il  eut  été  déclaré  dicta- 
teur, il  récompenfa  tous  les  autres  capitaines 
8e  généraux ,  en  les  comblant  de  richefles,  en 
les  avançant  aux  plus  grands  honneurs  Se  aux 
premières  dignités ,  &  en  leur  accordant  à 
tous  libéralement  Se  avec  joie  tout  ce  qu'ils 
lui  demandoient.  Mais  pour  Pompée,  comme 
il  admiroit  particulièrement  fâ  vertu  Se  fes 
grandes  qualités,  8c  qu'il  le  croyoit  un  grand 
appui  8c  un  puiflant  fecours  pour  £qs  deffeins 
Se  pour  la  sûreté  de  Tes  affaires,  il  réfolut,  à 
quelque  prix  que  ce  fût ,  d'en  faire  fon  allié. 
Sa  femme  Métella  entre  dans  fes  vues,  Se  tous 
deux  enfemble  ils  perfuadent  à  Pompée  de 
répudier  fa  femme  Antiftia  Se  d'époufer 
Emilie,  petite  fille  de  Sylla,  née  du  mariage 
de  fà  fille  Métella  avec  Scaurus,  qui  vivoit 
actuellement  avec  fon  mari  Se  qui  étoitgrofle. 

Cette  noce  fut  très- tyrannique  Se  plus  con- 
venable aux  tems  malheureux  de  Sylla  ,  que 
féante  aux  mœurs  &  à  la  vie  de  Pompée.  Car 
quel  {pectacle  plus  horrible  que  de  voir  Emi- 
lie traînée  enceinte  de  la  maifon  de  fon  pre- 
mier mari ,  vivant  encore,  dans  celle  du  fé- 
cond, Se  Antiftia  chaffée  honteufèment  8c  im- 
pitoyablement, comme  privée  d'un  père  qui 
venoit  d'être  tué,  même  pour  ce  mari  qui  la 
répudioit  d'une  manière  fi  indigne?  Car  An- 
tiftius  fut  tué  dans  le  fénat,  parce  qu'on  crut 
qu'il  tenoit  le  parti  de  Sylla  à  caufe  de  Pom- 
pée fon  gendre.  Sa  mère  ne  pouvant  fuppor- 
ter  un  fi  grand  affront  fe  fit  mourir  elle-même  , 

{a)  Ce  fut  l'an  de  Home  575 ,  80  ans  avant  l'ete  chrétienne. 
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8c  cette  mort  fut  comme  un  épifode  delà  tra- 
gédie de  ces  malheureufes  noces,  aufïi-bien 
que  celle  d'Emilie  qui  mourut  bientôt  après 
chez  Pompée  en  travail  d'enfant. 

Environ  dans  ce  tems-ià  O)on  reçut  nou- 
velles à  Rome  que  Perpenna  s'étoit  emparé 
de  la  Sicile  ,  qu'il  s'y  fortifioit  8c  qu'il  vou- 
loit  faire  de  cette  ifle  la  retraite  8c  l'afyle  de 
tous  ceux  qui  reftoient  du  parti  oppofé  à  Syl- 
la;  que  Carbon  croifoit  tout  autour  avec  une 
piaffante  flotte  ;  que  Domitius  étoit  paffé  en 
Afrique  ,  5c  que  tous  les  plus  illufbes  perfon- 
nages  qui  avoient  pu  échapper  aux  profcrip- 
tions,  chattes  de  Rome  8c  fugitifs,  s'étoient 
jettes  de  ce  côté  là.  Pompée  fut  envoyé  con- 
tr'eux  avec  une  greffe  armée. 

A  fon  arrivée  Perpenna  abandonna  la  Si- 
cile, 8c  d'abord  Pompée  foulagea  les  villes 
qui  avoient  été  extrêmement  foulées  ,  8c  il  les 
traita  toutes  avec  beaucoup  d'humanité,  ex- 
cepté les  Mamertins  qui  habitoient  la  ville  de 
Meffine  &  qui  refufoient  de  comparoître  de- 
vant fon  tribunal  8c  de  reconnoître  fa  juri£- 
diclion  ,  alléguant  que  c'étoit  un  de  leurs  an- 
ciens privilèges  qui  leur  avoit  été  accordé  par 
les  Romains;  à  quoi  il  leur  répondit;  Ne  cef- 
fere\  -  vous  point  de  nous  alléguer  vos  loix  & 
vos  privilèges  >  a  nous  qui  avons  l'e'pe'e  au  cô- 
te'7. Il  parut  auffi  qu'il  infulta  trop  inhumai- 
nement aux  malheurs  de  Carbon  ;  car  ii  c'é- 
toit une  néceffité ,  comme  ce  l'étoit  peut-être, 
de  le  faire  mourir,  il  falioit  le  faire  dès  qu'il 

(£  )  La  même  année. 
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l'eut  pris,  Se  toute  la  haine  de  l'aclion  feroit 
tombée  fur  celui  qui  en  avoit  donne' Tordre; 
au  lieu  qu'il  fit  amener  devant  lui ,  charge'  de 
chaînes  ,  un  des  Romains  les  plus  iiluftres  , 
qui  avoit  eu  trois  fois  les  honneurs  du  confit*- 
lat  ;  &  qu'affis  fur  fon  tribunal  il  le  jugea  lui* 
même  malgré  la  douleur  Se  le  dépit  qui  écla- 
toient  fur  le  vifage  de  tous  les  aÛiftans ,  & 
ordonna  enfuite  qu'on  l'emmenât  pour  l'exé- 
cuter.  Quand  on  l'eut  conduit  Se  qu'il  vit  l'é- 
pée  dégainée  pour  lui  trancher  la  tête ,  on  dit 
qu'il  demanda  un  moment  Se  un  lieu  retiré, 
parce  qu'il  fut  fûrpris  d'un  flux  de  ventre  qui 
le  prefioit. 

(  a)  Caïus  Oppius ,  ami  de  Céfar,  écrit  que 
Pompée  traita  aufli  fort  inhumainement 
Quintus  Valérius  ;  car  ayant  fu  qu'il  étoit 
homme  de  lettres  Se  que  peu  de  gens  pou- 
voient  lui  être  comparés  pour  la  profondeur 
Se  l'étendue  du  favoir,  quand  il  fut  amené  en 
fa  préfence,  il  le  tira  en  particulier  ,  fe  pro- 
mena long-tems  avec  lui  ;  Se  après  qu'il  l'eut 
bien  queftionné  Se  qu'il  eut  appris  tout  ce 
qu'il  vouloit  favoir  3  il  commanda  à  fes  fatel- 
lites  de   l'emmener   Se  de   le  faire   mourir. 

.(  a  )  Caïus  Oppius ,  ami  de  paux  amis  de  Céfar  5  &  pour 

Céfar.  )  C'efè  celui  qui  a  écrit  marquer    combien    il    étoic 

la  guerre  d'Efpagne.  Il  avoir  porté  pour  lui,  il  dit,  qu'il 

fait  auiîi  d'autres  ouvrages  ,  avoit  compofé  un  traité  pour 

entr'autres  des  vies  des  Hora-  prouver  non  effe   Ccefaris  fi- 

mes  illuftres  ;  car  on  cite  de  lium  qu:m    Chopatra  dicat: 

lui  la  vie  de  CafTîus  ,  celle  du  «  Que    Céfarion  n'étoic   pas 

premier  Scipion  l'Africain  ,  m  fils  de  Céfar ,  comme  Cléo- 

&  celle  de  Marius.   Suétone  »  pâtre  l'alTuroiç  ». 
le  compte  parmi  les  princi- 
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(  a)  Mais  tout  ce  qu'Oppius  écrit  des  amis  ou 
des  ennemis  de  Céfar,  il  faut  le  recevoir  avec 
grande  défiance  Se  ne  le  croire  qu'avec  beau- 
coup de  circonfpeclion.  Il  efl  certain  que 
Pompée  fut  forcé  de  punir  tous  ceux  des  en- 
nemis de  Sylla  qui  fe  trouvèrent  les  plus  ap- 
parens  Se  les  plus  connus,  Se  qui  furent  pris 
au  vu  Se  au  fu  de  tout  le  monde.  Mais  tous 
ceux  qui  purent  fe  cacher ,  il  fit  femblant  de 
ne  les  pas  voir  Se  n'en  fit  aucune  recherche  ; 
il  y  en  eut  même  qu'il  renvoya  ou  qu'il  laiffa 
échapper.  Mais  ayant  réfolu  de  châtier  la  ville 
des  Himéréens,qui  avoit  embrafie  le  parti  ce 
fes  ennemis;  Sthénis,  un  des  orateurs  d'Hi- 
méra ,  lui  demanda  la  permifiion  de  parler  Se 
lui  dit ,  qu'ilferoit  un  chofe  ires-injujteji  laif- 
fant  le  coupable  il  faifoit  périr  Us  innocens. 
Pompée  lui  demanda  qui  étoit  ce  coupable 
dont  il  vouloit  parler  :  Cejl  moi  ,  lui  répon- 
dit Sthénis ,  moi  qui 3  ayant  gagné  mes  amis 
par  la  perfuafïon  &  employé  contre  mes  enne- 
mis la  force  ,  les  ai  portés  à  faire  ce  qu'ils  ont 
fait.  Pompée ,  ravi  de  la  franche  liberté ,  de 
l'audace  Se  de  la  magnanimité  de  cet  homme, 
lui  pardonna  fon  crime  à  lui  le  premier ,  Se 
le  remit  enfuite  en  fa  faveur  à  tous  les  autres. 
Ayant  été  informé  que  fes  foldats  commet- 
toient   beaucoup    de    défordres    dans    leur 

{a)  Mais  tout  ce  qu'Oppius  hiitorien  étoit  fi  porté  pour 

4crit  des  amis  ou  des  ennemis  Céfar ,  qu'il  n'étoit  pas  croya- 

de  Céfar  3  il  faut  le  recevoir  ble  fur  ce  qu'il  difoit  des  ami* 

avel   grande  défiance.  )    Ce  &  des  ennemis  de  ce  .grand 

jugement  oue  Plutarque  fait  homme. 
d'Oppius  eu  remarquable.  Ceç 
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marche,  (a)  il  fcella  leurs  épées  de  Ton  ca- 
chet ,  Se  tous  ceux  qui  ne  conferverent  pas  ce 
cachet  entier  furent  punis. 

Pendant  qu'il  exécutoit  toutes  ces  chofes 
en  Sicile,  8c  qu'il  y  faifoit  ces  réglemens,  il 
reçut  un  décret  du  fénat  Se  des  lettres  de  Syl- 
la  ,  qui  lui  ordonnoient  de  pafler  en  Afrique 
pour  faire  la  guerre  avec  toutes  Ces  forces  à 
Domitius  qui  avoit  afTemblé  une  année  beau- 
coup plus  puhTante  que  celle  qu'avoit  Marius 
lorfqu'il  pafla  d'Afrique  en  Italie  Se  qu'il  fe 
rendit  maître  des  affaires  des  Romains ,  de- 
venu de  fugitif  tyran  insupportable.  Pompée, 
ayant  donc  préparé  très-promptement  tout 
ce  qui  étoit  néceffaire  pour  cette  guerre,  & 
fes  équipages, laiffa  en  Sicile Memmius,  mari 
de  fa  feeur  ,  pour  y  commander ,  8c  partit 
avec  fix- vingt  vaiiTeaux  de  guerre  Se  quatre- 
vingt  vaiffeaux  de  charge  qui  portoient  les 
provisions  de  bouche,  fes  armes,  fon  argent , 
fes  machines  &  tous  fes  bagages.  Dès  que  fa 
flotte  fut  abordée  ,  partie  à  Utique  Se  partie 
à  Carthage  ,  fept  mille  des  ennemis  vinrent 
fe  rendre  à  lui ,  Se  il  avoit  alors  fix  légions 
entières. 

On  raconte  qu'il  lui  arriva  la  une  aventure 
fort  rifible.  Quelques-uns  de  fes  foldats 
trouvèrent ,  dit  -  on  ,  un  tréfor  qu'ils  parta- 
gèrent, &  ils  eurent  chacun  une  groffe  fomme. 

(a)  Il  fcella  leurs  épées  de  Au  moins  je  ne  me  fouviens 

fun  cachet.)  Voilà  un  expé-  pas  d'en  avoir  vu  aucun  exem- 

dient  dont  on  ne  s'écoit  pas  pie.  Il  étoit  bon  du  tems  des 

avifé  avant  Pompée,  &  que  Romains,  mais  ilfçroitiûU' 

peçfonne  n'a  imité  après  lui.  tile  aujourd'hui» 
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Le  bruit  s'en  étant  répandu ,  tous  les  autres 
foldats  crurent  que  ce  lieu-là  étoit  plein  de 
richeffes  que  les  Carthaginois  y  avoient  au- 
trefois enterrées  dans  le  tems  de  leurs  mal- 
heurs. Il  ne  fut  pas  au  pouvoir  de  Pompée  de 
fe  fervir  de  fes  foldats  pendant  plufieurs  jours, 
ils  étoient  tous  occupés  à  chercher  des  tré- 
fors  ;  de  forte  que  lui-même ,  en  fe  prome- 
nant, ne  faifoit  que  rire  Se  fe  moquer  de  voir 
tous  ces  milliers  d'hommes  travailler  fans 
relâche  à  fouiller  ces  champs  Se  les  renverfer 
de  fond  en  comble ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  laffés 
de  ce  travail  inutile  ,  ils  lui  dirent ,  qu'il  les 
menât  où  il  voudroit ,  qu'ils  avoient  aj/e^  porté 
la  peine  de  leurfottife. 

Domitius  vint  à  fa  rencontre  Se  fe  mit  en 
bataille  devant  lui  ;  mais ,  comme  il  étoit  fé- 
paré  des  ennemis  par  une  grande  fondrière 
très-efearpée  Se  très-difficile  à^paffer,  &  que 
dès  le  matin  il  tomba  une  grotte  pluie  accom- 
pagnée d'un  vent  fort  violent,  il  crut  que 
pour  ce  jour-là  il  feroit  impofiible  de  com- 
battre, Se  ordonna  qu'on  pliât  bagage  &  qu'en 
fe  retirât.  Mais  Pompée,  au  contraire,  tirant 
de  ce  tems  -  là  une  occafion  favorable  pour 
lui,  le  fuivit  vivement  Se  paffa  la  fondrière. 
Les  foldats  de  Domitius ,  dans  le  défordre  Se 
dans  la  confufion  où  ils  fe  trouvaient,  n'étant 
ni  tous  enfemble  ni  bien  rangés ,  foutinrent 
pourtant  ce  choc  ,  quoique  le  vent  leur  pouf- 
sât  la  pluie  contre  le  vifàge.   Cet  orage  ne 
lahToit  pas  d'incommoder  auffi  beaucoup  les 
Romains ,  qui  ne  pouvaient  ni  fe  bien  voir , 
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ni  s'entrereconnoître  ;  de  forte  que  Pompée 
lui-même  penfa  être  tue,  parce  qu'il  ne  ré- 
pondent pas  affez  promptement  à  un  foldat 
qui,  ne  le  reconnoiflant  point,  lui  demandoit 
le  mot.  Enfin  Pompée  renverfa  les  ennemis 
avec  grand  meurtre,  car  il  ne  s'en  fauva  que 
trois  mille  de  vingt  mille  qu'ils  étoient.  Ses 
foldats  le  faluerent  du  titre  d'Imperator; 
mais  il  leur  dit  qu'il  n'accepteroit  pas  cet  hon- 
neur tandis  que  le  camp  des  ennemis  feroit 
debout ,  &  que  ,  s'ils  vouloient  l'honorer  de 
ce  titre ,  il  failoit  auparavant  abattre  ces  re- 
tranchemens. 

En  même  tems  voilà  tous  fes  foldats  qui  fe 
jettent  en  foule  fur  cette  clôture.  Pompée 
combattoit  la  tête  nue  fans  cafque ,  de  peur 
d'un  accident  pareil  à  celui  qu'il  venoit  d'é- 
viter. Le  camp  des  ennemis  eîl  forcé  Se  pris, 
Se  Domitius  lui-même  y  efl  tué.  D'abord  la 
plupart  des  villes  ouvrent  leurs  portes ,  Se 
celles  qui  voulurent  fe  défendre  furent  prifes 
d'aflaut.  Il  fit  aufîi  prifonnier  le  roi  Iarbas , 
qui  avoit  embraifé  le  parti  de  Domitius ,  Se  il 
donna  fon  royaume  à  Hiempfal.  Mais  voulant 
encore  mieux  profiter  de  fa  fortune  Se  de  la 
valeur  Se  de  la  bonne  volonté  de  fes  troupes , 
il  entra  dans  la  Numidie  ,  où  il  avança  plu- 
fieurs  journées,  domptant  &  atïujettiffant  tout 
ce  qui  étoit  fur  fon  paffage,  Se  rendant  encore 
la  puifïance  des  Romains  terrible  8c  redouta- 
ble à  ces  Barbares  ,  qui  commençoient  à  la 
méprifer.  Il  difoit  même  qu'il  ne  failoit  pas 
laiiTer  les  bêtes  fauvages  répandues  dans  ces 
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vailes  deferts  de  l'Afrique  ,  fans  leur  faire 
éprouver  la  force  Se  la  fortune  des  Romains. 
Pour  cet  effet  il  paiTa  quelques  jours  à  la  chaflfe 
des  lions  Se  des  éléphans  ;  Se  il  ne  fut  en  tout 
que  quarante  jours  à  de'faire  les  ennemis ,  à 
reconquérir  l'Afrique  Se  à  régler  tout  ce  qui 
regardoit  les  rois  du  pays ,  quoiqu'il  n'eût 
alors  que  vingt-quatre  ans. 

Quand  il  fut  de  retour  a  Utique  ,  il  reçut 
des  lettres  de  Sylla  qui  lui  ordonnoit  de  con- 
gédier fon  armée  ,  Se  d'attendre  là  avec  une 
feule  légion  le  capitaine  qu'on  lui  envoyoit 
pour  lui  fuccéder.  Ces  lettres  le  piquèrent  fen- 
fiblement ,  Se  il  fupportoit  cet  affront  avec  gran- 
de impatience  fans  en  rien  témoigner;  mais  Tes 
troupes  rirent  hautement  éclater  leur  indigna- 
tion, jufques-là  que  Pompée  les  priant  de  fe 
retirer  Se  de  s'embarquer  pour  l'Italie,  elles  fe 
mirent  à  dire  des  injures  à  Sylia  &  à  protes- 
ter qu'ils  ne  l'abandonneroient  jamais  Se  qu'ils 
ne  fouffriroient  point  qu'il  fe  fiât  à  un  tyran. 

D'abord  Pompée  tâcha  de  les  adoucir  Se 
de  les  ramener  ;  mais  ne  pouvant  y  réuffir,  il 
defeendit  de  fon  tribunal  Se  fe  retira  dans  fa 
tente  fondant  en  larmes.  Ses  foldats  allèrent 
incontinent  le  reprendre  Se  le  reportèrent  fur 
fon  tribunal,  où  ils  paflerent  la'plus  grande 
partie  du  jour,  eux  à  le  prefTer  de  refter  Se 
de  ne  pas  quitter  le  commandement ,  Se  lui 
à  les  conjurer  d'obéir  &  de  ne  pas  exciter  de 
révolte.  Enfin  ,  voyant  qu'ils  ne  ceffoient  de 
le  fupplier  3c  de  crier  contre  lui,  (a)  il  leur 

(a)  Il  leur  dit  d'un  ton  ferme  ,    que  s'ils  penfoient  h 
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dit  d'un  ton  ferme,  que  9  s'ils  penfolent  le 
forcer,  il  fe  tueroit  lui-même  ;  Se  avec  cette 
menace  il  eut  encore  beaucoup  de  peine  à"  les 
appaifer. 

La  première  nouvelle  que  Sylla  reçut,  fut 
que  Pompe'e  s'e'toit  révolté  contre  lui  ;  fur  quoi 
il  dit  à  fes  amis  qui  étoient  préfens ,  c'ejl  donc 
ma  dejlinée  d'avoir  fur  mes  vieux  jours  à  com- 
battre contre  des  enfans  ;  ce  qu'il  difoit  à  caufe 
de  Marius  ,  qui ,  encore  tout  jeune,  lui  avoit 
donné  beaucoup  d'affaires  Se  l'avoit  réduit  à 
courir  de  très-grands  dangers.  Mais  ayant  été 
informé  de  la  vérité ,  Se  averti  d'ailleurs  que 
tout  le  peuple  recevoit  Pompée  avec  de 
grands  honneurs,  Se  alloit  au-devant  de  lui 
pour  l'accompagner ,  avec  toutes  les  marques 
de  la  plus  grande  bienveillance ,  il  fe  piqua 
d'enchérir  fur  tous  les  autres  ;  Se  allant  à  fa 
rencontre,  il  l'embraffa  avec  tous  les  témoi- 
gnages d'une  véritable  affection ,  le  faiua  tout 
haut  du  furnom  de  Grand,  Se  voulut  que  tous 
ceux  qui  l'accompagnoient  le  faluaffent  de 
même.  D'autres  difent  que  ce  furnom  lui  avoit 
déjà  été  donné  en  Afrique  par  toute  l'armée; 
mais  qu'il  ne  fut  reçu  généralement  Se  n'eut 
force  Se  vigueur  que  quand  il  fut  autorifé  par 
Sylla.  ïl  eft  certain  que  pour  lui  il  fut  le  der- 
nier à  le  prendre  ,  Se  qu'il  ne  le  prit  que  long- 
tems  après,  lorfqu'il  fut  envoyé proconful  en 

forcer ,  il  fe  tueroit  lui-  mi-  &  à  fon  âge ,  auroit  pu  fe  laif- 

me.  )(I!nva  point  d'exem-  fer  tenter  par  une  chofe  auiïï 

pie  d'une  plus  grande  fidélité  flatteufe,  fur-touc  voyant  SyU 

&  d'une  ôbéiflance  plus  en-  la  déjà  vieux;  car  il  mourut 

ticre.  Tout  autre  que  Pompée,  deux  ans  après. 
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Efpagne  contre  Sertorius.  Car  ce  fut  alors 
feulement  qu'il  commença  à  mettre  à  la  tête 
de  toutes  Tes  lettres  &  de  toutes  Tes  ordon- 
nances ,  Pompe e  le  Grand,  ce  titre  ne  pou- 
vant plus  animer  contre  lui  l'envie ,  parce 
qu'on  y  étoit  accoutumé. 

Et  fur  cela  il  eft  jufte  de  louer  &  d'admi- 
rer les  anciens  Romains  qui  n'honoroientpas 
de  ces  grands  furnoms  &  de  ces  titres  magni- 
fiques les  vertus  guerrières  feulement ,  mais 
auffi  les  vertus  civiles  &  politiques  ;  car  il  y 
eut  deux  hommes  que  le  peuple  honora  de  ce 
grand  furnom  de  Maximus ,  c'eft-à-dire  très- 
grand,  (a)  L'un  fut  Valérius ,  pour  avoir  ré- 
tabli l'union  &  la  concorde  entre  le  fénat  8c 
lui  ;  (b)  8c  l'autre  Fabius  Ruilus,  (c)  pour 
avoir  chaffé  du  fénat  quelques  fils  d'affran^ 
chis,  qui,  par  leurs  grandes  richeffes ,  s'é- 
toient  fait  élire  fénateurs. 

Dès  que  Pompée  fut  arrivé  à  Rome  ,  il  de- 
manda le  triomphe  ;  (d)  mais  Syiia  s'y  oppefa , 

(a^X'unfut  Valérius.)  C'eft  franchis.  Maïs  ce  fut  une  au- 

M.  Valérius,  frère  de  M.  Va-  tre  raiibn  qui  porra  le  peu- 

léruis  Publicola  ,    qui   étoit  pie  à   lui  faire  cet  honneur, 

dictateur.  Cela  arriva  l'an  de  Voyez  la  vie  de  Fabius. 
Rome  260,  quatre  cens  don-         (c)  Pour  avoir  chaffé  du  fé- 

ze  ans  avant  ces  exploits  de  nat  quelques  fils  d'affranchis  _, 

Pompée  en  Afrique.  qui,  par  leurs  grandes  richef- 

[b)  Et  Fautrz  Fabius  Rul-  Jes ,  s'étaient  fait  élire  féna- 

lus  ,  pour  avoir  chaffé  du  fé-  teurs.  )  C  étoit  une  bonne  &  . 

nat.)  Dans  la  vie  de  Fabius ,  belle  action  à  Fabius  Ruilus 

il  a  écrit  que  ce  furent  les  d'avoir    chafié   du  fénat  ces 

grands  exploits  de  ce  Fabius  fils  d'affranchis.  Mais  elle  ne 

Ruiius  qui  lui  firent  donner  furrifoit  pas  pour  faire  don- 

îe  furnom  de  gra-j^  J  &  ici  il  ner  ce  glorieux   furnom  de 

dit  qu'il  l'eut  pour  avoir  ebaf-  tres-grani. 
fé  du  fénat  quelques  fils  d'af-         {d)  Mais  Sylla  s'y  oppofa.  , 
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alléguant  que  la  loi  n'accordoit  cet  honneur 
qu'à  celui  qui  e'toit  pre'teur  ou  conful.  Voilà 
pourquoi  le  premier  Scipion ,  après  avoir  dé- 
fait les  Carthaginois  en  Efpagne  dans  plufieurs 
batailles  plus  glorieufes ,  ne  demanda  pour- 
tant pas  les  honneurs  du  triomphe,  parce 
qu'il  n'étoit  ni  conful  ni  préteur.  Il  ajouta 
que  fi  Pompée,  qui  n'avoit  pas  encore  de 
barbe  ,  &  qui ,  à  caufe  de  fa  jeunefle  .  n'étoit 
pas  encore  reçu  dans  le  fénat ,  entroit  triom- 
phant dans  la  ville  ,  cela  rendroit  fa  puiiTance 
odieufe  Se  fiafpefte,  &  attireroit  fur  Pompée 
une  envie  furieufe  pour  un  honneur  fi  préma- 
turé &  fi  exceffif.  Voilà  les  raifons  dont  Syila 
fe  fervoit  contre  Pompée,  témoignant  ouver- 
tement qu'il  ne  foufTHroit  jamais  qu'il  triom- 
phât; qu'il  s'y  oppoferoit  de  toutes  fes  forces, 
&  qu'il  réprimeroit  cette  ambition  fi  déplacée  ■, 
s'il  s'y  opiniâtroit. 

Mais  Pompée  ne  s'étonna  ni  de  fes  raifons 
ni  de  fes  menaces  ;  il  le  pria  feulement  de 
confidérer  que  beaucoup  plus  de  gens  adorent 
le  Joleil  levant  que  le  joleil  couchant  9  pour 
faire  entendre  que  fa  puiffance  ne  faifoit  que 
croître  Se  augmenter  tous  les  jours,  au  lieu 
que  celle  de  Sylla  alloit  toujours  diminuant 
&  dépéri  (Tant. 

alléguant  que  la  loi  n'accor-  Res  tviumpko  dignas  e/Te  csn- 

dott   cet   honneur   qu'a  czlui  febat  fenaîus ,  fed  exemplum 

qui  etoit  préteur  ou  conful.  )  à  majorïbus   non    accepiffe 

C  eft-là  ce  que  Tite-Live  dit  ut  qui  neque  dictator  .   neque 

en  termes  exprès,  livre  xxxi,  conful  3    neque   prœtot    rem 

en  parlant   de   L.  Cornélius  gejjijfet  triumpharet ,  comme 

Lenrulus.   L.   Corneho  Len-  Xylander   &  Cruférius  l'ont 

tulo  triumphus  negatus  eji  :  remarqué. 
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Sylla  n'entendit  pas  bien  ce  qu'il  avoit  dit; 
mais  voyant  au  vifage  Se  aux  gefles  de  ceux 
qui  l'avoient  entendu,  qu'ils  e'toient  dans 
l'admiration,  il  demanda  ce  que  c'étoit  que 
Pompée  avoit  dit;  Se  l'ayant  entendu,  étonné 
de  la  grande  audace  de  ce  jeune  homme,  il 
s'écria  par  deux  fois,  qu'il  triomphe,  qu'il 
triomphe.  Et  comme  la  plupart  en  étoient  irri- 
tés &  indignés  par  une  noire  jaloufie ,  Pompée, 
pour  leur  faire  plus  de  dépit,  réfolut  de  triom- 
pher fur  un  char  traîné  par  quatre  éléphans  ; 
car  il  en  avoit  amené  plufïeurs  d'Afrique , 
qu'il  avoit  pris  fur  les  rois  vaincus.  Mais  la 
porte  s'étant  trouvé  trop  étroite,  il  y  renonça 
&  entra  fur  un  char  traîné  par  quatre  chevaux. 

Ses  foldats,  qui  n'avoient  pas  obtenu  tout 
ce  qu'ils  avoient  elpéré ,  voulurent  lui  faire 
de  la  peine  &  troubler  fon  triomphe  ;  mais  il 
dit  qu'il  ne  s'en  foucioit  pas ,  &  qu'il  y  re- 
îionceroit  plutôt  que  de  s'abaifler  à  les  flatter. 
Sur  quoi  Servilius  (a),  un  des  plus  confidé- 
rables  perfonnages  de  Rome,  Se  un  de  ceux 
qui  s'étoient  le  plus  oppofés  à  fon  triomphe  , 
dit  publiquement  :  Je  reconnois  à  cette  heure 
que  Pompée  ejl  véritablement  grand  &  digne 
du  triomphe. 

Il  étoit  évident  que  s'il  eût  voulu  alors ,  il 
eût  été  facilement  admis  dans  l'ordre  des  fé- 
nateurs  ;  mais  il  ne  témoigna  nul  empreOe- 
ment  pour  cela  par  un  raffinement  d'ambition; 
car  on  dit  qu'il  cherchoit  la  gloire  dans  ce 

(  a  )  Ceft  P.  Servilius  Yacia  Ifauricus ,  çui  fut  conful  "eux: 
ans  après. 

qu  il 
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qu'il  y  avoit  de  plus  extraordinaire  Se  de  plus 
inouï.  Il  n'auroit  été  ni  bien  extraordinaire 
ni  bien  furprenant  que  Pompée  eût  été  féna- 
teur  avant  l'âge  ,  mais  il  étoit  fort  étrange  Se 
par  conféquent  fort  glorieux  qu'il  triomphât 
avant  que  d'être  fénateur  Ce  'riomphe  même 
ne  lui  fervit  pas  peu  à  gagner  de  plus  en  plus 
Paffe&ion  du  peuple;  car  tous  les  Romains 
furent  ravis  de  voir  qu'après  un  fi  grand  hon- 
neur il  ne  dédaignoit  pas  de  comparoître  avec 
les  autres  chevaliers  aux  revues  ,  Se  de  fubir 
Pinfpeclion  des  cenfeurs. 

Sylla  au  contraire  e'toit  très-fâché  Se  avoit 
un  fecret  dépit  de  voir  ce  haut  degré  de  gloire 
Se  de  puiflance  où  il  s'élevoit  ;  mais  la  honte 
l'empêchant  de  s'y  op pofer,  il  fe  tint  en  re- 
pos ,  jufqu'à  ce  que,  par  force  Se  malgré  lui, 
{a)  Pompée  eut  fait  parvenir  un  Lépidus  au 
confulat,  en  l'aidant  de  Ces  brigues  Se  en  lui 
procurant  la  faveur  du  peuple  par  fon  grand 
crédit.  Alors  il  ne  put  plus  fe  contenir  ;  Se  le 
voyant  paffer  comme  il  s'en  retpurneit  de  l'é- 
lection au  travers  de  la  place  ,  fuivi  d'une 
foule  de  gens  qui  l'accompagnoient  pour  lui 
faire  honneur ,  il  lui  adrefla  la  parole  &  lui 
dit  :  Jeune  homme  ,  je  vois  que  tu  es  tout  fier 
de  ta  victoire;  c'efl  aujp.  un  grand  &  bel  exploit 
d'avoir  fait  que  Lépidus  ,  le  plus  méchant  de 

{a)  Pompée  eut  fait  parvenir  un  efprit  tres-féditieux  &  le 

un  Lépidus  au  confulat.  )  M.  plus    méchant    de   tous    les 

Emilius     lépidus,   qu'il    fit  hommes  ,  comme  Sylla  va  le 

nommer  conful  avec  Q.  Lu-  dire  à  Pompée,  &  comme  la 

eatius  Catulus ,  pour  l'an  de  fuite  le  fit  bientôt  voir. 
Rome  675.  Ce  Lépidus  étoit 
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tous  les  hommes ,  par  le  fupport  que  tu  lui  as 
donné  auprès  du  peuple  9  au  été  nommé  conful 
avant  Catulus ,  qui  ejl  le  plus  honnête  homme 
&  le  plus  homme  de  bien  de  Rome.  Je  t'avertis 
qu'il  rîejl  plus  tems  pour  toi  de  dormir  ni  de 
repofer  ,  mais  de  bienpenfer  à  tes  affaires;  car 
tu  t'es  attiré  un  adverjaire  beaucoup  plus  fort 
que  toi. 

Mais  en  quoi  Sylla  témoigna  principale- 
ment la  mauvaife  volonté'  qu'il  avoit  pour 
Pompée  ,  ce  fut  dans  fon  teftament  ;  car  il  y 
fit  des  legs  à  tous  Tes  amis,  il  y  nomma  des 
tuteurs  pour  fon  fils,  Se  il  ne  dit  pas  un  feul 
mot  de  Pompée;  ce  que  celui-ci  fupporta 
pourtant  avec  beaucoup  de  douceur  Se  de 
patience,  jufques-là  que  Lépidus  Se  quelques 
autres  ayant  voulu  empêcher  qu'il  ne  fût  en- 
terré dans  le  champ  de  Mars,  Se  que  fon  con« 
voi  ne  fe  fit  publiquement  avec  les  cérémo^ 
nies  accoutumées ,  il  accourut  au  fecours  du 
défunt  Se  procura  à  Tes  funérailles  la  gloire  8c 
la  sûreté. 

Incontinent  après  la  mort  de  Sylla  on  vit 
l'effet  de  fes  prédirions  ;  car  Lépidus  voulut 
s'emparer  de  toute  fa  puiflance  ,  non  point  en 
cachette  Se  par  des  détours ,  mais  en  prenant 
ouvertement  les  armes  Se  en  rallumant  les 
reftes  des  anciennes  factions  de  Marius ,  que 
Sylla  n  avoit  pu  entièrement  éteindre  ,  Se 
dont  il  fe  fortifia.  Catulus ,  fon  collègue 
au  confulat ,  qui  avoit  pour  lui  la  meilleure 
Se  la  plus  faine  partie  du  fénat  Se  du  peuple , 
étoit  véritablement  dans  une  grande  eftime 
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pour  fa  fagefle  &  pour  fa  jufrice ,  Se  pafloit 
pour  le  plus  grand  des  Romains;  mais  il  pa- 
roiffoit  plus  propre  au  gouvernement  civil , 
qu'à  être  à  la  tête  dss  armées  Se  à  conduire 
des  guerres  ;  Se  les  affaires  demandoient  Pom- 
pée. C'efl:  pourquoi  celui-ci  ne  délibéra  pas 
long-tems  quel  parti  il  devoit  iliivre  ;  aban- 
donnant Lépidus  ,  il  fe  jetta  du  côté  des  gens 
de  bien ,  Se  fut  d'abord  nommé  général  de 
l'armée  qu'on  envoyoit  contre  Lépidus  ,  qui 
avoit  déjà  fùbjugué  une  grande  partie  de  l'I- 
talie ,  Se  qui  tenoit  toute  la  Gaule  en-deçà 
des  Alpes  avec  l'armée  de  Brutus. 

Dès  que  Pompée  fe  fut  mis  en  campagne  , 
il  vainquit  facilement  tout  ce  qui  fe  pré/enta  ; 
mais  il  fut  long-tems  devant  Mutine  que 
Brutus  défendoit.  Cependant  Lépidus  fe  coula 
fècrettement  vers  Rome  ;  Se  campé  devant 
fès  murailles ,  il  demandoit  un  fécond  oon- 
fulat ,  en  effrayant  ceux  qui  étoient  dans  la 
ville ,  avec  une  troupe  de  gens  qu'il  avoit 
ramaffés  de  tous  côtés.  Mais  cette  frayeur  fut 
bientôt  diflipée  par  des  lettres  qu'on  reçut  de 
Pompée ,  qui  mandoit  qu'il  avoit  terminé 
cette  guerre  fans  combat.  Car  Brutus,  foit 
qu'il  eût  trahi  fon  armée  ,  ou  que  fon  armée 
l'eût  trahi,  fe  rendit  à  Pompée,  qui  lui  donna 
une  efeorte  de  cavalerie  pour  le  mener  à  une 
petite  ville  près  du  Pô  ,  Se  qui ,  le  lende- 
main, envoya  Géminius  avec  ordre  de  le  tuer, 
ce  qu'il  fit  ;  action  dont  Pompée  fut  très- 
blâmé.  Car  d'abord  après  ce  changement  fî 
peu  attendu ,  il  écrivit  au  fénat  que  Brutus 
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fe  rendoit  volontairement  à  lui,  Se  le  fur- 
lendemain  il  écrivit  d'autres  lettres  pour 
charger  Brutus ,  qu'il  avoit  fait  tuer.  Ce 
Brutus  étoit  père  de  celui  qui,  avec  Camus, 
tua  CeTar  ;  (a)  mais  ce  fils  fut  bien  différent 
du  père  ;  car  il  fût  faire  la  guerre  avec  plus  de 
courage  &  mourir  plus  généreufement,  com- 
me nous  l'avons  écrit  dans  fa  vie.  Lépidus 
donc,  forcé  d'abandonner  l'Italie,  fe  retira 
dans  rifle  de  Sardaigne ,  où  il  mourut  d'une 
maladie  caufée  par  la  douleur ,  non  de  voir 
la  ruine  de  fes  affaires  &  de  fa  fortune ,  mais 
d'avoir  appris,  par  une  lettre  qui  tomba  en- 
tre fes  mains  ,  que  fa  femme  s'étoit  déshono- 
rée par  un  adultère. 

Dans  ce  tems-là  Sertorius,  qui  étoit  un 
autre  capitaine  que  Lépidus,  avoit  occupé 
l'Efpagne  &  s'étoit  rendu  terrible  aux  Ro- 
mains ,  qu'il  menaçoit  de  la  dernière  ruine  ; 
car  tous  les  reftes  des  guerres  civiles  s'étoient 
retirés  autour  de  lui  comme  autant  de  fluxions 
qui ,  fe  jettant  toutes  fur  une  partie  ,  forment 
une  maladie  très-dangereufe.  11  avoit  déjà 
défait  plufieurs  capitaines ,  qui  n  étoient  pas 
des  plus  habiles  ni  des  plus  expérimentés; 
&  il  étoit  alors  aux  prifes  avec  Métellus 
Pius  (b) ,  homme  de  grande  réputation ,  grand 

(a)  Mais  es  fils  fut  bien  dif-  que  Brutus  le  fils ,  après  avoir 

fér-nt  du  vere;  carilfutfai-  foutenu  la  guerre  avec  beau- 

rt  la  puerre  avec  plus  de  cou-  coup  de  courage ,  fe  tua  *ui- 

»•««?,  &  mourir  plus  généreu-  même   pour  ne   pas  tomber 

fement.  )  Brutus  le  père  fe  dé-  entre  les  mains  de  fon  enne- 

fendit  très-làchement ,  &:  fe  mi, 

rendit  enfin    à  fon   ennemi  (b)  Q.  Caecilms  Mecehu; 

pour  fauver  fa  vie  ;  au  lieu  Pius, 
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Capitaine  Se  brave  de  fa  perfonne;  mais  qui, 
à  caufe  de  fbn  grand  âge  ,  paroiffoit  trop  lent 
pour  faifir  les  momens  favorables  que  la  guerre 
préfente  ,  Se  hors  d'état  de  profiter  des  occa- 
fions. 

Sertorius ,  par  fa  vivacité  Se  par  fa  vitefTe  , 
les  lui  raviflbit  toujours  d'entre  les  mains  ,  en 
fe  préfentant  a  tous  momens  devant  lui  avec 
la  dernière  audace,  lorfqu'il  s'y  attendoit  le 
moins  ,  en  l'attaquant  plutôt  en  capitaine  de 
bandits  ,  qu'en  général  d'armée  ,  Se  en  trou- 
blant par  des  embûches  fréquentes ,  par  des 
alarmes  continuelles  Se  par  des  courfes  fou- 
daines  Se  imprévues,  ce  bon  homme  qui  étoit, 
comme  un  athlète,  accoutumé  à  des  combats 
réglés,  Se  qui  ne  favoit  mener  que  des  troupes 
pefamment  armées,  ni  combattre  que  de  pied 
ferme  en  bataille  rangée  Se  à  jour  afligné. 

Dans  cette  conjoncture  Pompée,  qui  avoit 
encore  toute  fon  armée  enfemble ,  &  à  fa  diC- 
pofition ,  voulut  en  profiter  ,  Se  fe  mit  à  faire 
fes  menées  Se  fes  pratiques  pour  obtenir  qu'on 
l'envoyât  en  Efpagne  au  fecours  de  Métellus, 
Catulus  eut  beau  lui  ordonner  de  licencier  fesi 
troupes,  il  refufa  de  lui  obéir  Se  fe  tint  en 
armes  autour  de  la  ville,  trouvant  toujours  de 
nouveaux  prétextes  pour  demeurer  armé,  jus- 
qu'à ce  qu'on  lui  eut  donné  le  commandement 
qu'il  demandoit.  Ce  fut  Philippe  qui  en  ou- 
vrit le  premier  l'avis  ;  Se  l'on  dit  que ,  fur 
cette  propofition  faite  dans  le  fénat ,  un  des 
fénateurs  lui  demanda  ,  tout  étonné,  s'il  pen- 
foit  bien  férieufement  qu'il  fallût  envoyer 
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Pompée  en  Efpagne  pouf  le  conful  :  non- 
feultment  pour  le  conful ,  repartit  brufque- 
ment  Philippe,  mais  peur  les  confuls ;  vou- 
lant faire  entendre  par-là  que  les  deux  con- 
iuls  étoient  gens  de  nulle  valeur  Se  incapables 
de  conduire  cette  guerre. 

Dès  que  Pompée  fut  envoyé  en  Efpagne, 
Voilà  d'abord  tous  les  efprits  qui ,  flattés  par 
de  nouvelles  efpérances ,  comme  cela  ne  man- 
que jamais  à  k  vue  d'un  nouveau  général  de 
réputation,  changent  en  fa  faveur  ;  &  il  fait 
révolter  tous  les  peuples  qui  n' étoient  pas 
ibrt  attachés  aux  intérêts  de  Sertorius. 

Celui-ci,  piqué  des  progrès  de  ce  jeune 
homme,  s'emporta  contre  lui  à  des  paroles 
fieres  8c  infolentes  ,  8c  dit  qu'il  nemployeroit 
que  les  verges  &  la  férule \  contre  cet  enfant , 
s'il  ne  craignoit  cette  vieille  ,  voulant  parler. 
êe  Métellus.  Cependant  la  crainte  qu'il  avoit 
de  Pompée  l'obligea  à  fe  tenir  mieux  fur  fes 
gardes  Se  à  faire  la  guerre  avec  plus  de  pré- 
caution. Car  Métellus  ,  ce  qu'on  n'auroit  ja- 
mais cru ,  menoit  une  vie  fort  défordonnée  , 
s'étant  abandonné  à  toutes  fortes  de  délices 
8c  de  voluptés.  Tout  d'un  coup  il  s'étoit  fait 
en  lui  un  changement  épouvantable ,  fa  pre- 
mière fimplicité  Se  fon  ancienne  frugalité  ayant 
dégénéré  fubitement  en  un  luxe  prodigieux 
&  en  une  dépenfe  exceffive  ;  de  forte  que  ces 
défordres  de  Métellus  attirèrent  à  Pompée 
l'amour  Se  la  bienveillance  de  tout  le  monde, 
Se  augmentèrent  la  bonne  opinion  qu'on  avoit 
de  lui.  On  voyoit  que ,  quoiqu'il  fut  déjà  fort 
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tempérant  dans  fa  manière  de  vivre  ordinaire, 
qui  n'avoit  pas  befoin  de  beaucoup  de  prépa- 
ratifs ,  il  ne  laiflbit  pas  d'en  retrancher  tous 
les  jours  encore  tout  ce  qui  lui  paroifïbit  fu- 
perflu;  car  naturellement  il  étoit  d'une  tem- 
pérance Se  d'une  fageflfe  fort  grandes ,  Se  très- 
réglé  dans  tous  Tes  defirs. 

Cette  guerre  eut  diverfes  faces  Se  éprouva 
bien  des  changemens  ;  mais  de  tous  les  échecs 
qui  arrivèrent  à  Pompée  ,  aucun  ne  l'affligea 
fi  fenfiblement  que  la  prife  de  la  ville  de  (a) 
Lauron  ,  dont  Sertorius  fe  rendit  maître  à  fâ 
vue.  Pompée  croyoit  le  tenir  enfermé;  Se  fur 
cela  il  lui  étoit  même  échappé  de  dire  quel- 
ques paroles  de  vanité,  lorfque  tout  d'un  coup 
il  fe  trouva  enveloppé  lui-même  ;  Se  n'ofant 
remuer  de  fa  place,  il  eut  le  déplaifir  de  voir 
brûler  la  ville  en  fa  préfence  ,  fans  pouvoir 
la  fecourir.  Mais  bientôt  après  il  eut  fa  re- 
vanche; car  il  défit  en  bataille  rangée  près  de 
Valence  ,  Hérennius  Se  Perpenna ,  tous  deux 
grands  capitaines ,  qui  s'étoient  retirés  auprès 
de  Sertorius  8c  qui  lui  fervoient  de  lieutenans, 
Se  il  leur  tua  dix  mille  hommes. 

Enflé  de  ce  fuccès  Se  ne  formant  plus  que 
de  grands  projets ,  il  fe  hâta  de  marcher  à 
Sertorius ,  afin  que  Mételius  ne  pût  avoir 
part  à  fa  victoire.  Les  deux  armées  en  vinrent 
aux  mains  près  de  la  rivière  de  Sucron  (3), 
comme  le  jour  étoit  près  de  finir  ;  car  l'un  Sz 
l'autre  fe  prefibient  également  d'en  venir  X 

(a)  Ville  de  l'Efpagne  Tarraconoife. 

(b)  Rivière  de l'Efpaer.e  Tarraconoife,  Xucas. 
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une  bataille,  de  peur  que  Métellus  ne  fur- 
vînt  ;  Pompée  pour  combattre  feul ,  Se  Ser- 
torius  pour  combattre  contre  un  feul.  L'a- 
vantage  de  ce  combat  demeura  douteux  entre 
les  deux  partis  ;  car  des  deux  côtés  il  y  eut 
une  aile  viclorieufe.  Mais  des  généraux,  Ser- 
torius  fut  celui  qui  remporta  le  plus  d'hon- 
neur ;  car  à  la  tête  de  l'aile  qu'il  comman- 
doit ,  il  renverfa  tout  ce  qui  fe  trouva  devant 
lui.  Quant  à  Pompée  ,  un  cavalier  démonté, 
homme  d'une  taille  avantageufè  ,  s'étant  at- 
taché à  lui ,  ils  fe  chargèrent  tous  deux  avec 
furie  ,  Se  fe  portèrent  de  grands  coups.  Enfin 
leurs  épées  croifées  glifTerent  fur  leurs  mains 
avec  un  fuccès  très-différent;  l'épée  du  Bar- 
bare ne  fit  qu'effleurer  la  main  de  Pompée,  Se 
celle  de  Pompée  abattit  la  main  de  fon  en- 
nemi. En  même  tems  Pompée  fe  trouva  en- 
veloppé d'une  foule  de  Barbares  ,  tout  ce 
qu'il  avoit  autour  de  lui  ayant  pris  la  fuite. 
Mais  il  fe  fauva  de  ce  danger  contre  toute 
efpérance,  en  abandonnant  aux  ennemis  fon 
cheval ,  qui  avoit  un  harnois  d'or  Se  qui  étoit 
couvert  d'ornemens  de  très-grand  prix.  Car, 
pendant  que  les  Barbares  partageoientee  riche 
butin  Se  qu'ils  fe  battoient  entr'eux  pour  en 
avoir  la  meilleure  part,  il  leur  échappa. 

Le  lendemain,  dès  la  pointe  du  jour ,  ils 
fe  remirent  tous  deux  en  bataille  ,  pour  aflfu- 
rer  la  victoire  que  l'un  Se  l'autre  prétendoient 
avoir  remportée.  Le  combat  étant  déjà  en- 
gagé ,  Métellus  arrive  ,  ce  qui  oblige  Serto- 
rius  à  fe  retirer  à  la  débandade  j  car  fon  armée 
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étoit  accoutumée  à  fe  difîîper  ainfi  dans  un  mo- 
ment Se  à  fe  raifembler  de  même  ;  de  forte 
que  Sertorius  fe  trouvoit  fouvent  feul,  errant 
dans  la  campagne  ,  Se  un  moment  après  il  re- 
paroiflbit  avec  cent  cinquante  mille  combat- 
tans,  comme  un  torrent  qui,  après  avoir  e'té 
à  fec ,  fe  retrouve  grofïi  tout  d'un  coup  par 
les  pluies  ou  par  une  fonte  foudaine  de  neiges. 
Après  le  combat  fi  heureufement  fini  par  la 
retraite  de  Sertorius ,  Pompée  va  au-devant 
de  Métellus.  Quand  il  fut  allez  près  de  lui , 
il  ordonna  à  fes  licteurs  de  baiiïer  les  faif- 
ceaux  }  pour  faire  honneur  à  celui  qui  étoit 
fupérieur  en  dignité,  ce  que  Métellus  ne 
voulut  jamais  permettre;  Se  dans  tout  le  refte 
il  le  traita  avec  toute  forte  de  politefTe  3c 
d'honnêteté,  ne  s'arrogeant  aucune  diiïmc- 
tion ,  ni  comme  confulaire  ,  ni  comme  fort 
ancien.  Le  feul  privilège  qu'il  confèrva,  ce 
fut  de  donner  le  mot  quand  ils  campoient 
enfemble ,  mais  le  plus  fouvent  ils  avoient 
<les  camps  féparés  ;  car  leur  ennemi ,  qui  étoit 
vif  &  remuant,  Se  qui  ne  fe  tenoit  pas  long- 
tems  en  même  place ,  mais  qui  en  un  moment 
fe  faifoit  voir  en  différens  lieux,  8c  qui  les 
attiroit  inceftamment  d'une  affaire  dans  une 
autre ,  les  obligeoit  de  fe  féparer  3c  de  divi- 
fer  leurs  forces.  Enfin,  en  leur  coupant  les 
vivres  ,  en  fourrageant  toute  la  campagne  Se 
en  fe  rendant  maître  de  la  mer ,  il  les  chaffa 
tous  deux  de  leurs  gouvernemens  3c  les  força 
à  fe  retirer  dans  d'autres  provinces  pour  y 
trouver  des  fubfiftances. 
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Cependant  Pompée  ,  qui  avoit  employé 
&  confumé  pour  cette  guerre  la  plus  grande 
partie  de  fbn  bien  ,  écrivit  au  fénat  de  lui  en- 
voyer de  l'argent  pour  payer  Tes  troupes , 
finon  qu'il  s'en  retourneroit  en  Italie  avec  fou 
armée.  Lucullus ,  qui  étoit  alors  confùl,  quoi- 
qu'il fut  ennemi  déclaré  de  Pompée ,  cepen- 
dant parce  qu'il  briguoit  le  commandement 
de  l'armée  qu'on  envoyoit  contre  Mithridate , 
il  prelTa  qu'on  lui  fît  tenir  cet  argent,  de 
crainte  qu'en  le  refufant  il  ne  fournît  un  pré- 
texte à  Pompée  de  laiiTer  là  Sertorius  ,  Se  de 
tourner  toute  fon  ambition  contre  Mithri- 
date ,  dont  la  défaite  lui  feroit  plus  glorieufe 
&  paroifloit  moins  difficile. 

Sur  ces  entrefaites  Sertorius  eft:  tue  (a)  en 
trahifon  par  fes  officiers  même,  à  la  tête  des- 
quels étoit  Perpenna ,  qui ,  après  fa  mort , 
voulut  remplir  fa  place  &  faire  comme  lui , 
parce  qu'il  avoit  la  même  armée  ,  les  mêmes 
moyens ,  Se  le  même  équipage  de  guerre  y 
(b)  mais  il  n'avoit  pas  le  même  entendement 
pour  les  mettre  en  œuvre.  D'abord  donc  Pom- 
pée fe  met  en  campagne  ;  Se  ayant  été  informé 
que  Perpenna  étoit  fort  embarraffé  Se  ne  ia- 
voit  où  il  en  étoit ,  pour  l'attirer  au  combat, 
il  jetta  devant  lui  une  amorce  de  dix  cohortes, 
auxquelles  il  ordonna  de  s'étendre  dans  la 


(a)  II  ne  fut  tué  que  trois  entendement  ,      les    mêmes 

ans  après  le  confulat  de  Lu-  moyens  ne  font  plus  les  mê- 

cuilus.  mes.     Combien   d'expérien- 

(  b  )  Mais  il  n'avoit  pas  le  ces  ,  même  de  nos  jours ,  on* 

même  entendement.  )  Sans  cet  prouvé  cette  vérité» 
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campagne  ,  Se  de  fe  difperfer  le  plus  qu'elles 
pourroient.  Perpenna  ne  manqua  pas  d'aller 
fur  le  champ  charger  ces  troupes  difperfées5 
Se  de  les  pouriuivre  ;  &  alors  Pompée  ,  qui 
l'attendoit  en  bataille ,  s'étant  montre'  tout- 
à-coup  ,  l'attaqua ,  le  mit  en  deTordre  Se  le 
défit  entièrement.  La  plupart  de  Tes  capitaines 
Se  officiers  furent  tués  fur  la  place;  Perpenna 
même  fut  pris  Se  mené  à  Pompée ,  qui  le  fit 
mourir.  Et  en  cela  il  ne  faut  pas  l'accufer  d'a- 
voir manqué  dereconnoiflance,  Se  d'avoir  ou- 
blié tous  les  grands  fervices  qu'il  avoit  reçus  de 
lui  en  Sicile,  comme  beaucoup  de  gens  le  lui 
reprochent  ;  mais  au  contraire ,  il  faut  le  louer 
de  n'avoir  écouté  en  cette  rencontre  que  fa. 
magnanimité ,  Se  d'avoir  fuivi  un  confeil  qui 
fut  le  falut  de  la  république.  Car  Perpenna 
ayant  en  fon  pouvoir  tous  les  papiers  de  Ser- 
torius ,  faifoit  voir  des  lettres  des  premiers 
Se  des  plus  puiifans  de  Rome  ,  qui ,  ne  cher- 
chant qu'à  remuer  dans  l'état ,  Se  à  changer  la 
forme  du  gouvernement  ?  appelloient  Serto- 
rius  en  Italie.  Pompée ,  craignant  donc  que 
ces  lettres  venant  à  être  publiques ,  n'allu- 
maffent  des  guerres  plus  grandes  encore  que 
celles  qu'on  Yenoit  d'éteindre ,  fit  mourir  Per- 
penna fur  le  champ ,  Se  brûla  ces  lettres  fans 
les  lire.  Cela  étant  exécuté,  il  fit  encore  quel- 
que féjour  en  Efpagne,  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
achevé  d'appaifer  les  troubles  ,  Se  de  calmer 
Se  de  diffiper  les  émotions  qui  auroient  pu 
rallumer  la  guerre  ;  après  quoi  il  ramena  fon 
armée  en  Italie ,  où  il  arriva  juftement  comme 

Pvj 
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la  guerre  des  efclaves  étoit  dans  fa  plus  gran- 
de force. 

A  l'approche  de  Pompée.,  Craffus  ,  à  qui 
on  avoit  donné  la  conduite  de  cette  guerre  , 
fe  hâta  de  donner  la  bataille  très-hazardeu- 
fement,  Se  avec  plus  d'ambition  que  de  pru- 
dence. Ce  qui  lui  réufîît,  car  il  tua  douze 
mille  trois  cens  de  Ces  efclaves  ;  mais  malgré 
fa  prévoyance  Se  fa  diligence ,  la  fortune  vou- 
lut que  Pompée  eût  part  à  la  gloire  de  ce 
grand  faccès.  Elle  fit  que  cinq  mille  de  ces 
efclaves  ,  échappés  du  combat ,  tombèrent 
entre  fes  mains  ;  il  les  tailla  tous  en  pièces  ;  Se 
fur  le  champ  j  pour  prévenir  Craflus ,  il  écrivit 
au  fénat ,  que  véritablement  Crajjus  avoit  dé- 
fait en  bataille  rangée  les  gladiateurs  ;  (a)  mais 
que  lui  >  il  avoit  arraché  jufqu  à  la  dernière 
racine  de  cette  guerre;  ce  que  les  Romains 
prenoient  très-grand  plaifïr  à  entendre  Se  à 
dire  eux-mêmes,  à  caufe  de  l'amour  Se  de  la 
bienveillance  qu'ils  avoient  pour  lui ,  Se  qui 
étoit  fî  grande ,  que  même  fur  tout  ce  qui  s'é- 
toit  paffé  en  Efpagne,  Se  fur  la  défaite  de 
Sertorius,  il  n'y  avoit  perfonne  qui  osât  dire, 
fût-ce  en  jouant  Se  en  badinant,  que  tout  au- 
tre que  Pompée  avoit  mis  la  main  à  ce  grand 
ouvrage. 

(a)  Mais  que  lui  il  avoit  ai--  échappés   delà  bataille,    où 

racké  jufqu'à  la  dernière  ra-  leur  armée  entière  avoit  été 

eïne  de  cette  guerre.  )  Je  m'é-  taillée  en  pièces  par  Craflus. 

tonne   que   Pompée  ,    après  Mais  les  ambitieux  mettent 

les  grands  exploits   qu'il   a-  tout  en  ligne  de  compte ,  & 

voit  exécutés  ,  comptât  pour  Pompée  ne  fe  trouva  pas  mal 

beaucoup  d'avoir  défait  cinq  de  cette  petite  vanité, 
mille  efclaves  déjà  battus  ôc 
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Cependant ,  malgré  cette  haute  eftime  qu'on 
avoit  pour  lui ,  Se  cette  grande  attente  qu'il 
avoit  excitée  de  lui-même ,  on  ne  lahToit  pas 
d'avoir  quelque  foupeon  8c  quelque  crainte 
qu'il  ne  refusât  de  licencier  fes  troupes ,  Sz 
qu'il  ne  retînt  Ton  armée  pour  s'élever  hau- 
tement par  les  armes  à  la  fouveraine  puif- 
fance ,  (a)  Se  pour  ufurper  une  domination 
pareille  à  celle  de  Sylla.  C'eft  pourquoi  ceux 
qui,  par  crainte,  alloient  au-devant  de  lui 
fur  les  chemins  ,  pour  le  faluer  Se  pour  le  fé- 
liciter de  Ton  heureux  retour,  n'étoient  p-as 
en  moins  grand  nombre  que  ceux  qui  y  al- 
loient par  affection. 

Mais  après  qu'il  eut  diffipé  ce  foupçon,  en 
déclarant  que  d'abord  après  fon  triomphe  il 
congédieroit  fon  armée ,  fes  envieux  n'eurent 
d'autre  prétexte  ,  pour  le  calomnier  ,  que  de 
dire  qu'il  étoit  plus  porté  pour  le  peuple  que 
pour  le  fénat,  Se  qu'après  que  Sylla  avoit 
abattu  Se  ruiné  toute  l'autorité  Se  la  puiiïance 


(a)  Et  pour  ufurper  une  do-  m  nation  pareille  à  celle   de 

mlnation  partïlle  à  celle   de  »  Sylla.  Je  vous  le  dis  le  fa- 

Sylla.  )  On  ne  doutoit  point  »  chant  fort    bien.   Il  n'y   a 

que  ce  ne  fut-là  le  but  de  «rien  dont  il  Te  foit  moins 

Pompée.  Ceft  pourquoi  Ci-  »  caché  ».    Et   dans   l'épître 

céron ,   écrivant  à   Atticus  ,  dix   du  livre  IX  :  Hoc  turpe 

dit ,  dans  la  feptiéme  épître  Cnceus    nofler    biennio     ante 

du  livre  IX  :  Mirandum  enim  cogitavlt ,  ha  Syllaturit  ani- 

in  modum  Cnaus  nofler  Syl-  mus   ejus  j     &  proferipturit. 

lani  regni  fimilitudinem  con-  «  Il  y  a  deux  ans^  que  notre 

cupivit.  tlJiéi  eoi  *iyt» ,  nihil  w  Pompée  a  penfé  cette    in- 

ille    unquam    minus    obfcure  »  famie  ,    tant  fon    ame    eft 

tulit.  «  Notre  Pompée  a  de-  »  enflammée  du  delir  d'imi- 

s»  firé ,  d'une  manière  éton-  »  ter  Sylla ,  &  de  faire  des 

»  nante,,  d'ufurper  une  domi-  »  proferipeions  ». 
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des  tribuns ,  il  avoit  réfolu  de  les  relever  Se 
de  les  rétablir  pour  faire  plaifir  au  peuple ,  Se 
pour  gagner  par-là  fa  faveur.  Et  cela  étoit 
vrai  ;  car  il  n'y  avoit  rien  que  le  peuple  Ro- 
main aimât  avec  tant  de  fureur ,  ni  qu'il  de- 
firât  avec  tant  d'impatience  ,  que  de  voir  ré- 
tablir l'autorité  du  tribunat  ;  de  forte  que 
Pompée  regardoit  comme  une  très -grande 
fortune  pour  lui  d'avoir  trouvé  le  tems  favo- 
rable d'exécuter  ce  deffein,  perfuadé  que  ja- 
mais il  ne  trouveroit  une  autre  grâce  fi  grande 
à  faire  aux  Romains,  pour  reconnoître  l'af- 
fection dont  ils  lui  donnoient  tant  de  mar- 
ques, û  quelqu'autre  le  prévenoit  à  leur  faire 
ce  plaifir. 

{a)  Ce  fécond  triomphe  lui  ayant  donc  été 
accordé  avec  le  confulat ,  ces  deux  grands 
honneurs  enfemble  ne  le  firent  pas  regarder 
comme  plus  grand,  ni  plus  admirable  ;  mais 
ce  qu'on  prit  pour  le  plus  grand  indice  de 
fa  gloire  Se  de  fa  grandeur,  fut  que  Craflus, 
qui  étoit  le  plus  riche  de  tous  ceux  qui  s'en- 
tremettoient  du  gouvernement ,  le  plus  élo- 
quent Se  le  plus  grand  perfonnage  ,  Se  qui 
au  prix  de  lui ,  méprifoit  Pompée  Se  tous  les 
plus  grands  de  la  république ,  n'ofa  pourtant 
jamais  briguer  le  confulat ,  qu'après  en  avoir 
demandé  la  permiuion  à  Pompée,  Se  imploré 

(a)  Ce  fécond  triomphe  lui  vante.  Honneur  bien  finguliec 

ayant  donc  été  accorde  avec  le  d'être  fait  conful  avant  que 

confulat.)  Il  triompha  fur  la  d'avoir  eu  au'eune  autre  ma- 

fîn  de  l'an  de  Rome  682  ,  &  gifrrature.  Mais  deux  triom- 

dans  le  même  tems  il  fut  défi-  phes  peuvent  bien  fervir  d'ex- 

gné  conful  pour  l'année  fui-  eufe  à  cette  lînguiarité, 
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fa  protection.  Pompée  en  fut  très-aife ,  car  il 
y  avoit  long-tems  qu'il  cherchoit  une  occa- 
fion  <de  lui  faire  plaifir,  &  d'avoir  avec  lui 
quelque  liaifon  d'affaires  Se  d'amitié;  de  forte 
qu'il  brigua  en  fa  faveur  avec  beaucoup  d'em- 
preffement,  Se  follicita  très-vivement  le  peu- 
ple de  lui  accorder  cette  grâce,  l'aiTurant  qu'il 
ne  lui  auroit  pas  moins  d'obligation  de  lui 
avoir  donné  Craffus  pour  collègue,  que  du 
confulat  môme  dont  il  i'avoit  honoré. 

Cependant  dès  qu'ils  eurent  tous  deux  été 
nommés  confuls,  (a)  ils  furent  oppofés  l'un 
à  l'autre ,  Se  brouillés  entièrement  fans  pou- 
voir jamais  s'accorder.  Craffus  avoit  plus  d'au- 
torité dans  le  fénat,  Se  Pompée  plus  de  crédit 
parmi  le  peuple;  car  il  lui  avoit  rendu  le  tri- 
bunat ,  (b)  Se  il  avoit  fouffert  que  le  jugement 
des  procès ,  tant  civils  que  criminels,  fut  en- 
core ,  par  une  loi  expreffe  ,  transféré  aux  che- 
valiers ;  de  plus  il  fe  rendit  lui-même  un 
fpeclacle  très-agréable  aux  Romains  ,  quand 
il  fe  préfenta  publiquement  devant  les  cen- 
feurs,  pour  demander  l'exemption  d'aller  à 
la  guerre  ;  car  c'étoit  anciennement  la  cou- 

(a)  Ils  furent  oppofés  l'un  à  civils  que  criminels  ,  fût  en* 

l'autre  _,  &  brouillés  entière-  core  3  par  une  loi  expreffe  y 

ment  ,   fans  pouvoir  jamais  transféré    aux    chevaliers.   ) 

sy  accorder.  )  Cela  ne  pouvoic  Ce  fut   L.  Aurélius   Cotta  , 

être  autrement,  carilsavoient  qui,  étant  préteur,  fit  cette 

pris  tous  deux  différens  par-  loi,  &  Plutarque  dit  encore  3 

tis.  Craffus  étoit  porté  pour  parce  que  Caïus  Gracthus  a- 

les  nobles  &  pour  le  fénat,  &  voie  déjà  tranfporté  ce  droit 

Pompée  pour  le  peuple.  aux  chevaliers  cinquante-trois 

{b)  Et  il  avoit  fouffert  que  ans  auparavant. 
le  jugement  des  procès ,  tant 


352  POMPÉE. 

tume  à  Rome  ,  lorfque  les  chevaliers  avoient 
été  à  la  guerre  le  tems  porté  par  la  loi,  ils 
amenoient  leur  cheval  à  la  place  publique, 
devant  deux  magiflrats  qu'on  appelle  cen- 
fèurs  ;  Se  après  avoir  déclaré  tous  les  capi- 
taines Se  généraux  fous  lefquels  ils  avoient 
fervi,  Se  rendu  compte  de  toutes  leurs  cam- 
pagnes ,  ils  obtenoient  leur  congé ,  Se  là  ils 
recevoient  ou  l'honneur  ou  la  honte  que  mé- 
ritoient  leurs  bonnes  ou  leurs  mauvaifes  ac- 
tions. 

Alors  donc  les  cenfeurs  Gellius  Se  Lentu- 
lus ,  étant  affis  fur  leur  tribunal  avec  les  orne- 
mens  de  leur  dignité,  pour  faire  paffer  devant 
eux  les  chevaliers  en  revue,  (a)  on  vit  de  loin 
Pompée  s'avancer  vers  la  place  ,  précédé  par 
toutes  les  marques  de  fa  dignité  de  conful , 
8e  menant  lui-même  Ton  cheval  par  la  bride. 
Quand  il  fut  aflez  près  pour  pouvoir  être  ap- 
perçu  des  cenfeurs,  il  ordonna  à  fes  licteurs, 
qui  portoient  devant  lui  fes  faifeeaux  ,  de 
s'ouvrir;  &  s'approchant  du  tribunal  des  cen- 
feurs, il  préfenta  fon  cheval.  Tout  le  peuple 
étoit  dans  l'admiration  Se  dans  un  profond 
fiience  ;  les  cenfeurs  eux-mêmes,  à  cette 
vue,  paroiffoient  ravis  de  joie,  mais  d'une 
joie  mêlée  de  refpeft.  Alors  le  plus  ancien 
des  cenfeurs  l'interrogea  tout  haut  en  ces  ter- 
mes :  Pompée  le  Grand  ,  je  vous  demande  Ji 

(a)  On  vit  de  loin  Pompée  &: qui écoit  alors  conful,  venir 

s'ûV£flcer.)Que!fpedac!epour  fubir  en  fa  préfence  ce  juge- 

IepeupIedevoirPompée,(]ui  ment  des  cenfeurs  comme  ua 

avoit  déjà  triomphé  deux  fois,  fimple  chevalier  I 
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Vous  ave\  fait  toutes  les  campagnes  portées 
par  les  ordonnances.  Et  Pompée  répondit  auffi 
à  haute  voix  :  Oui ,  je  les  ai  faites  toutes  , 
(a)  &  je  ne  les  ai  faites  fous  d'autre  général 
que  fous  moi.  A  cette  parole  le  peuple  fe  mit 
à  crier  de  toute  fa  force ,  8c  il  étoit  fi  trans- 
porté de  joie ,  qu'il  ne  pouvoit  calmer  fes 
cris  ni  ceffer  {es  applaudiffemens.  Mais  les 
cenfeurs  s'étant  levés  ,  le  reconduifirent  juf- 
ques  dans  fa  maifon ,  pour  faire  plaifir  a  une 
foule  innombrable  de  peuple  qui  le  fuivoit 
avec  de  grands  battemens  de  mains. 

Comme  la  fin  du  confulat  de  Pompée  ap- 
prochoit ,  Se  que  les  différends  qu'il  avoit  avec 
Craflus,  fon  collègue,  augmentoient  tous  les 
jours ,  un  certain  Caïus  Aurélius ,  qui  étoit  de 
l'ordre  des  chevaliers  ,  mais  qui  avoit  toujours 
vécu  éloigné  des  affaires ,  un  jour  en  pleine 
affemblée  monta  fur  la  tribune ,  &  s'avançant, 
il  dit  devant  tout  le  peuple ,  que  Jupiter  s'é- 
toit  apparu  à  lui  la  nuit  pendant  fon  fommeil , 
Se  lui  avoit  ordonné  de  dire  aux  confîils,  qu'ils 
fe  gardajfent  bien  tous  deux  de  for  tir  de  char- 
ge 9  avant  que  de  s'être  réconciliés  &  d'être  de- 
venus  bons  amis.  Quand  il  eut  ainfi  parlé , 
Pompée  fe  tint  debout  fans  dire  une  feule 
parole ,  Se  fans  avancer  ;  mais  Craffus  ,  cou- 
rant le  faluer  le  premier  Se  l'embralfer ,  dit 

(a). Et  je  ne  les  ai  faîtes  même:  car  a-t-on  jamais  vu 

fous  d'autre  général  que  fous  avant  Pompée  un  homme  qui 

moi.  )  L'exprelîion  dont  Pom-  a  commencé  très-jeune  à  fer- 

pée  fe  fert  ici  eft  très -lin-  vir,  &c  qui  a  fervi  plufieurs 

guliere  5  mais  elle  n'eft  pas  campagnes,  Se  qui  n'a  jamais 

plus  finguliere  que  la  chofe  fervi  que  foui  lui; 
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tout  haut  :  Mes  citoyens  9  je  crois  ne  commet' 
tre  aucune  bajjejfe  ,  ni  rien  d'indigne  de  moi  9 
de  faire  le  premier  toutes  les  avances  pour 
Pompée ,  à  qui  vous-mêmes  vous  ave\  daigné 
donner  le  furnom  de  Grand  avant  qu'il  eût  de 
la  barbe ,  &  décerne  deux  triomphes  avant  qu'il 
fûtfénateur.  Après  s'être  ainfi  réconciliés ,  ils 
dépoferent  le  confulat. 

CrafTus  continua  de  vivre  comme  il  avoit 
toujours  fait,  mais  Pompée  commença  à  fuir 
la  plaidoirie;  il  refufoit  beaucoup  de  caufes, 
abandonnoit  peu  à  peu  les  afTemblées  ,  &  ne 
paroifToit  que  rarement  en  public ,  &  il  n'y 
paroiflbit  jamais  que  très-bien  accompagné.  Il 
n'étoit  plus  facile  de  le  voir  Se  de  lui  parler 
qu'au  milieu  d'une  grande  foule  ;  car  il  pre- 
noit  plaifîr  à  fe  faire  voir  ainfî  au  milieu  d'un 
peuple  de  courtifàns ,  perfuadé  que  cela  lui 
donnoit  un  certain  air  de  grandeur  &  de  ma- 
jeflé,  qui  lui  attiroit  plus  de  re/pecl;  Se  que, 
pour  conferver  fa  dignité,  il  falloit  ne  fê  pas 
laifTer  fréquenter  familièrement  par  des  gens 
de  petite  étoffe,  (a)  Car  ceux  qui  fe  font  rendus 
grands  par  l'épée,  Se  qui  ne  peuvent  fe  ré- 
duire à  cette  égalité  populaire  Se  civile  qui 

(a)  Car  ceux  qui  fe  font  ren-  exploits,  vouîoient  conferver 

dus  grands  par  l'épée.)  Ce  paf-  dans  la  ville  la  même  fupério- 

fage  eft  afTez  difficile  dans  le  rite  qu'ils  avoient  eue  dans  les 

texte.  Je  crois  en  avoir  rendu  armées,  ils  cherchoient  aies 

le  véritable  feus.   Plutarque  humilier.  Et  il  arrivoit  fou- 

explique  l'effet  ordinaire  de  vent  que  cela  n'étoit  pas  bien 

l'envie  que  les  gens  de  robe  difficile  ;  car  il  y  ades  hommes 

avoient  contre  les  gens  d'épée  qui  ont  été  grands  dans  les  ar- 

qui  s'étoient  agrandis  par  les  mées ,  &  qui  deviennent  bien 

armes,  ôcqui,  fiers  de  leurs  petits  dans  les  villes. 
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règne  cîans  les  républiques ,  font  fort  fujets  à 
tomber  dans  le  mépris  quand  ils  reprennent  la 
robe ,  les  gens  d'épée  voulant  être  les  pre- 
miers à  la  ville,  comme  ils  l'ont  été  à  l'armée  ; 
Se  les  gens  de  robe,  qui  n'ont  pas  joué  un 
grand  rôle  à  l'armée,  ne  pouvant  fupporter 
de  ne  pas  tenir  ,  au  moins  dans  la  ville ,  le 
premier  rang.  Voilà  pourquoi,  quand  ces  der- 
niers tiennent  dans  les  affemblées  un  homme 
célèbre  par  fes  victoires  Se  par  Tes  triomphes, 
qui  veut  faire  le  fier ,  ils  cherchent  à  le  rava- 
ler Se  à  l'humilier;  au  lieu  que  quand  l'homme 
d'épée  leur  cède  dans  la  ville  le  premier  rang 
Se  le  premier  degré  d'autorité  Se  de  puifïance* 
ils  ne  portent  point  d'envie  à  la  gloire  qu'il 
s'eit  acquife  par  les  armes  ,  Se  lui  rendent  vo- 
lontiers tout  ce  qui  lui  eft  dû.  Et  c'eft  ce  que 
les  affaires,  qui  arrivèrent  bientôt  après ,  firent 
aflèz  connoître. 

La  puiffance  des  pirates  commença  à  fè 
former  en  Cilicie.  (a)  Son  origine  fut  d'au- 
tant plus  dangereufe ,  qu'elle  fut  long-tems 
cachée.  Le  courage  Se  l'audace  de  cqs  corfai- 
res  augmentèrent  confidérablement  pendant 
la  guerre  de  Mithridate ,  par  quelques  fervi- 
ces  qu'ils  rendirent  à  ce  prince.  Enfuite  les 
Romains  étant  engagés  dans  leurs  guerres  Ci- 
te) Son  origine  fut  d'autant  de  Pompée  ;  mais  elle  avok 
plus  dangereufe  s  qu'elle  fut  fait  déjà  de  grands  défor- 
lung-tems  cachée.)  Les  Ro-  dres  ,  auxquels  les  Romains, 
mains  ne  commencèrent  à  engages  dans  leurs  guerres 
donner  leur  attention  k  cette  civiles  <k  étrangères  ,  n'a- 
guerre  que  l'an  de  Rome  674,  voient  pu  remédier.  Voyez 
&euf  ans  avant  ce  coniulat     Florus,  liv.  III,  ebap.  6. 
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viles ,  Se  livrant  entr'eux  de  fanglans  combat» 
aux  portes  mêmes  de  Rome,  la  mer,  qui  fe 
trouva  déferte  Se  fans  gardes  ,  les  attira  peu 
à  peu ,  Se  leur  fit  naître  l'envie  de  s'avancer 
plus  qu'ils  n'avoient  encore  fait;  de  forte 
qu'ils  ne  Te  contentèrent  plus  d'enlever  feu- 
lement ceux  qui  navigeoient,  mais  ils  atta- 
quoient  les  ifles  Se  les  villes  maritimes.  Ils 
avoient  fait  un  fi  grand  progrès  ,  que  déjà  les 
plus  riches }  les  plus  nobles,  Se  ceux  qui  pa£ 
foient  pour  plus  fenfés  que  les  autres,  mon- 
toient  far  des  vaiflearx  corfaires ,  Se  fe  joi- 
gnoient  à  eux.  comme  fi  ce  métier  fût  devenu 
honorable  8c  digne  de  remplir  l'ambition  d'un 
Romain. 

Ils  avoient  en  plufieurs  endroits  des  arfe- 
naux,  des  ports,  &  des  tours  à  donner  les 
fignaux,  toutes  bien  fortifiées.  Par- tout  on 
voyoit  leurs  efeadres,  non-feulement  rem- 
plies de  bons  rameurs  ,  conduites  par  d'habi- 
les pilotes ,  Se  fournies  de  vaiffeaux  d'une  vi- 
tefte  &  d'une  légèreté  qui  les  rendoit  propres 
à  faire  très- agilement  toutes  les  manœuvres 
dans  les  occafions ,  mais  encore  fi  magnifi- 
quement ornées,  qu'on  étoit  plus  afiîigé  de 
leur  magnificence,  qu'effrayé  de  leur  appa- 
reil. Les  poupes  de  leurs  galères  étoient  tou- 
tes dorées ,  leurs  tapis  de  la  plus  belle  pour- 
pre ,  Se  leurs  rames  argentées ,  comme  s'ils 
euflent  fait  parade  de  leur  brigandage.  On 
ne  voyoit  fur  toutes  les  côtes  que  des  tables 
dreflees ,  Se  des  gens  qui  banquetoient  Se  qui 
ivrognoient  \  tout  y  retentifToit  du  bruit  des 
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fiâtes  Se  des  chanfons  ;  là  c'étoient  des  offi- 
ciers principaux  faits  prifonniers,  Se  ici  des 
villes  captives  qui  comptoient  leur  rançon, 
Se  tout  cela  à  ia  grande  honte  de  la  puiiTance 
Romaine.  Leurs  galères  montoient  à  plus  de 
mille ,  &  les  villes  qu'ils  avoient  priies ,  à 
quatre  cens. 

Leur  audace  facrilége  n'épargnoit  pas  même 
les  temples,  qui  jufques  là  avoient  été  invio- 
lables Se  facréY  Ils  ruinèrent  &  pillèrent  (a)  ce- 
lui d'Apollon  Didyméen  à  Claros  ,  celui  des 
Cabires  à  Samothrace,  (b)  celui  de  Cérès 
dans  la  ville  d'Hermione ,  celui  d5Efculape  à 
Epidaure,  celui  de  Neptune,  dansTIfthme,  à 


(a)  Celui  d'Apollon  Didy- 
méen à  Claros.)  Dans  le  ter- 
ritoire de  Milet  il  y  avoit  un 
lieu  appelle  Didymes  ,  où 
Apollon  avoit  un  temple  &:  un 
oracle ,  &  delà  ce  dieu  fut  ap- 
pelle ApollonDidyméen.  Pau- 
fanias  dit  que  ce  temple  eft 
plus  ancien  que  la  Migrahon 
Ionique.  Flutarque  le  met 
dans  rifle  de  Claros,  &  peut- 
être  ce  dieu  y  étoit-il  adoré 
fous  ce  nom.  Amiot  a  mal 
traduit,  celui  de  Caftor  &  de 
JPollux.  Il  a  été  trompé  par  le 
mot  Didymoi,  Gemini,  les 
Jumeaux  ,  comme  on  a  ap- 
pelle ces  deux  dieux. 

(  b  )  Celui  de  Cérès  dans  la 
ville  d'Hermione,  )  Amiot  & 
ceux  qui  ont  cité  ce  paflage  de 
Plutarque  ,  ont  mal  traduit 
celui  de  la  Terre.  Il  n'y  avoit 
point  de  temple  de  la  Terre 
ilans  la    ville  d'Hermione  , 


mais  il  y  en  avoit  un  de  Cé- 
rès qui  étoit  très -célèbre. 
Chthonia  eft  ici  Cérès ,  &  en 
voici  la  preuve  ,  tirée  d'un 
paflage  de  Pauianias  dans 
les  Corinthiaques  :  Les  Ar~ 
giens  racontent  que  la  fille 
de  Colontas  3  appellée  Chtho- 
nia j  ayant  été  fauvée  d'un 
embrafement  par  Cérès  ,  Sr 
transportée  a  Hennione  ,  y 
bâtit  un  temple  à  cette  déef- 
fe ,  qui  fut  appellée  Chthonia  , 
ù  Ça  fête  eut  le  même  nom. 
Et  ils  en  difent  toute  la  céré- 
monie. Et  dans  les  Laconi- 
ques il  écrit  :  On  dit  que  les 
Lacédémoniens  honorent  Cé- 
rès fous  le  nom  de  Chthonia  , 
dont  Orphée  leur  enfelgna  le 
culte.  Mais ,  a  mon  avis  _,  les 
Lacédémoniens  ont  pris  ce 
culte  de  la  ville  d'Hermione  a 
où  Cérès  a  un  temple  fous  ce 
nom. 
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Tenare  Se  dans  Pille  de  Calaurie  ,  relui  d'A- 
pollon, dans  Aclium  Se  dans  Fifle  de  Leucade, 
Se  celui  de  Junon  à  Samos ,  à  Argos  &  à  (a) 
Leucanie.  (b)  Ils  firent  auffi  les  facrifices  bar- 
bares qu'on  fait  à  Olympe  ,  Se  ils  pratiquè- 
rent certaines  cérémonies  très-myftérieufes  8c 
très-fecretes,  (c)  entre  lesquelles  étoient  cel- 
les du  dieu  Mithrès ,  que  l'on  a  confervées 
jufqu'aujourd'hui,  Se  dont  ils  ont  apporte'  les 
premiers  l'exemple.  Et  après  avoir  ainfi  in- 
fulté  les  Romains  par  mer  avec  le  dernier 
mépris ,  ils  eurent  encore  l'audace  de  dépen- 
dre à  terre  ,  Se  d'infefter  les  grands  chemins, 
où  ils  commettoient  mille  pilleries  Se  mille 
meurtres,  Se  ruinoient  Se  détruifoient  les  mai- 
fons  de  plaifance.  Ils  enlevèrent  deux  pré- 
teurs ,  Sextilius  Se  Bellinus ,  vêtus  de  leurs 
grandes  robes  de  pourpre,  avec  leurs  do- 
meftiques  Se  les  licteurs ,  qui  portoient  les 
faifeeaux  devant  eux ,  Se  les  emmenèrent  tous 
prifonniers.  (d)  Ils  prirent  aufli  la  fille  d'An- 

(a)  Il  n'y  a  point  de  ville  celles  du  dieu  Mithrès.  )  Hé- 

appellée  Leucanie.  Il  faut  li-  rodote  écrit  que  les  Perfes 

xeLucanium,  ville  de  la  Lu-  adoroient   la    déefle    Venus 

can;e.  fous  le  nom  de  Mithrès.  Mais 

(  b  )  Ils  firent  auffi  les  facri-  l'opinion  la  plus  commune  eft 
fices  barbares  qu'en  fait  à  que  Mithrès  n'étoit  autre  que 
0/yn;ue.)Cen'eftpasaumont  le  foleil  ;  car  en  perfan  l&i- 
Olympe,  comme  on  a  mal  thri,  Mit hir ou  Mithra ,  figni- 
traduit,  mais  dans  la  ville  fie  Seigneur^ 
d'Olympe,  qui  étoit  une  vil-  (d)  Ils  prirent  aujji  la  plie 
le  de  la  Pamphilie ,  près  de  d'Ar.tcnius,  qui  avait  eu  les 
Phafélis,  &  une  des  retrai-  honneurs  du  triomphe,  com- 
tes de  ces  corfaires.  Je  ne  fais  me  elle  alloit  a  fa  maifon  de 
point  quels  facrifices  on  y  campagne.  )  La  fiile  de  l'ora- 
faifojt.  teur  M.  Antomus  ,  qui  fut 

(  c)  Entre  le] "quelles  étoient  envoyé  proconful  en  Cilicie , 
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tonius ,  qui  avoit  eu  les  honneurs  du  triom- 
phe ,  comme  elle  ailoit  à  fa  maifon  de  cam- 
pagne ,  Se  elle  fut  obligée  de  donner  une 
grofTe  fomme  pour  fa  rançon. 

Leur  infolence  monta  à  un  tel  point ,  que 
joignant  la  moquerie  à  l'injure ,  quand  quel- 
qu'un avoit  e'té  pris  ,  &  qu'il  fe  mettoit  à 
crier  qu'il   étoit  citoyen  Romain  ,  Se  qu'il 
difoit  fon  nom  ;  alors  faifant  femblant  d'être 
étonnés  Se  faifis  de  crainte  ,   ils  frapp oient 
leurs  cuifles ,  Se  tomboient  à  fes  genoux  ,  le 
priant  de  leur  pardonner.  Le  pauvre  prifon- 
nier  les  voyant  humiliés  devant  lui  Se  fup- 
plians  ,  croyoit  que  cela.fe  faifbit  tout  de 
bon  ,  d'autant  plus  même  que  les  uns  ve- 
noient  lui  mettre   des  fouliers  ,  les  autres 
l'affubloient   d'une  grande  robe  ,    afin  qu'il 
ne  pût  plus  être  méconnu  ;  Se  après  l'avoir 
ainfi  joué  allez  long-tems,  Se  s'en  être  di- 
vertis ,  enfin  le  conduîfant  au  milieu  de  la 
mer  ,  ils  tiroient  une  échelle  ,  Se  lui  ordon- 
noient  de  defeendre,  Se  de   s'en  retourner 
paix  Se  aifè  dans  fà  maifon.   Et   celui  qui 
refufoit  d'obéir  ,  ils  le  poufïbient  eux-mêmes 
dans  la  mer ,.  Se  le  noyoient  de  cette  manière. 
Toute  la  mer  Méditerrannée  étoit  infeftée 

l'an  de  Rome  551 ,  &:  qui  fut  (lus  libres 3  quo  cum  prczdo- 

conful    trois  ans  après  avec  nibus  antea  ibi  bellum  gejfe- 

L.  Pofthumius  Albinus.  C'é-  rat  j  a  prxdonibus  ejfefubla- 

toit  l'ayeul  de  MaroAntoine  tos  ?  «  Ignorez-vous  que  fes 

le  Triumvir.  Sa  maifon  étoit  jj  livres  ont  été  enlevés  par 

à  Mifene,   comme  cela  pa-  *■>  les  corfaires  de  fa  maifon 

roît  par  un  endroit  de  Cicé-  m  de  Mifene  ,  où  il  avoit  faic 

ron  ,  pro  lege  Manilia.  An  «  la  guerre  contr'eux  *♦  î 
ignsratis  ex  Mifeno  ejus  ip- 
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par  ces  brigands  ,  de  forte  qu'il  n'y  avoic 
plus  aucune  forte  de  commerce ,  les  mar- 
chands n'ofànt  plus  aller  ni  venir. 

Ce  fut-là  principalement  ce  qui  obligea 
enfin  les  Romains  qui  manquoient  déjà  de 
vivres ,  8c  qui  craignoient  une  grande  fa- 
mine, d'envoyer  Pompée  donner  la  chatte 
à  ces  pirates  ,  8c  leur  enlever  l'empire  de  la 
mer.  <  a.  )  Gabinius ,  un  des  intimes  amis  de 
Pompée ,  fut  celui  qui  en  dreffa  le  décret , 
par  lequel  il  ne  lui  attribua  pas  feulement  le 
commandement  des  troupes  de  mer  ,  mais 
lui  donna  en  termes  formels  une  autorité 
monarchique ,  8c  une  puiffance  fouveraine  fur 
tous  les  hommes ,  affranchie  de  toute  obli- 
gation de  rendre  compte  à  qui  que  ce  fût. 
Car  ce  décret  lui  donnoit  un  empire  abfolu 
fur  toute  la  mer,  jufqu'aux  colonnes  d'Her- 
cule ,  &  fur  toutes  les  côtes  ,  jufqu'à  quatre 

(a)  Gabinius  ,  un  des  plus  Quo  in  mag'iftratu  nifi  roga- 

intimes  amis  de  Pompée  3  fut  tionem  de  piratico  bello  tulif- 

celui  qui  en  dreffa  le  décret.  )  fet  3  profeclo  egejlate  &  im- 

Ce  Gabinius  étoit  tribun  du  probitate  cuacius  3  piraticam. 

peuple.  C'étoit  Tan  de  Rome  ipfc  fecijfet.   «  Que  s'il  n'eue 

63  <S,  l'an  65  avant  l'ère  chré-  0  eu  recours  à  fon  tribunat, 

tienne.   Pompée  avoit  alors  »  comme  à  un  autel  invioîa- 

trente-huitans.  Cicéronmar-  33  b!e,  jamais  il  ne  fe  fût  dé- 

cjue  bien  le  cara&ere  de  ce  33  robe  à  l'autorité  dupréteur, 

Gabinius    dans    fa    féconde  33  ni  à  la  foule  de  fes  créan- 

oraifon  après  fon  retour ,  où  33  ciers  ,  &  n'auroit  évité  la 

il  en  fait  un  portrait  horri-  33  profeription  de  fes  biens  ; 

ble  ,  qu'il  finit  par  ces  mots  :  33  &  fi  dans  cette  charge  il 

Qui  nifi  in  aram  tribunatus  a  n'eût  propofé  la  loi  de  la 

confugijfet ,    neque  vim  pree-  n  guerre  contre  les  pirates  , 

toris  ,  nec  multitudinem  cre-  33  fa  mifere  &  fa  méchanceté 

ditorum  ,  nec  bonorum  prof-  »  Pauroient  porté  à  être  pirate 

criptionem  effiigerç  potuijfel.  »  lui-même». 

cens 
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cens  ftades  de  la  mer.  Dans  cet  efïwce  fè 
trouvoient  non -feulement  la  plus  grande 
partie  des  terres  de  la  domination  des  Ro- 
mains ,  mais  encore  les  nations  barbares  les 
plus  confidérables ,  &  les  rois  les  plus  puif- 
fans.  Outre  cela,  il  lui  étoit  permis  par  ce 
décret  de  choifir  dans  le  fénat  quinze  lieu, 
tenans  pour  fe  foulager ,  en  leur  donnant 
telle  portion  de  fon  autorite'  qu'il  jugeroit 
a  propos;  de  prendre  chez  les  tréfcriers  Se 

befoin  ,  &  de  former  une  flotte  de  deux  cens 
galères  ,  avec  le  pouvoir  abfolu  de  lever  au- 
tant de  gens  de  guerre,  de  matelots  &  de 
rameurs  qu'il  voudroit. 

Ce  décret  ayant  été  là  publiquement,  la 

£!ÏF r  apÇ?Ta  &  le  ratifia  avec  une  «ner- 
veilleufe   aflècUon;  mais  les  plus  Pens  de 

bien,  &  les  plus  puiffans  du  fénat ,  tfoUVant 
que  cette  puiflànce  infinie  &  prefque  fans 
bornes  etoit  véritablement  au-delfus  de  l'en- 
vie ,  mais  pourtant  fufpefte  &  digne  d'inC 
pirer  que  que  crainte    s'oppoferenï  â  ce  dé- 
cret. Il  n  y  eut  que  Céfar  féal  qui  y  donna 
fon  confentement,  non  pour  obliger  Pom! 
pee,  mais  pour  s'infînuer  par-là  dès  le  com- 
mencement dans  les  bonnes  grâces  du  peu- 
ple ,  ^pour  fe  1  acquérir.  Mais  tous  les  au- 
tres s  élevèrent  hautement  contre  Pompée 
&  le  reprirent  aigrement.  Et  l'un  des  con- 
cis (a)  ayant  ofé  lui  dire,    qu'en  imUMt 

la)  Les  confia  de  cette  an-    nias  PiCo,  &  Mu    Arilî™ 
nce-la   «oient    L.  Calpur-    Glabrio.  '  A"Uat 

lome  VI,  r\ 
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V ambition  de  Romulus  ,  il  auroit  auffi  fa  fin 
malheureufe  ,  il  fut  en  danger  d'être  déchiré 
par  le  peuple. 

Catulus  s'étant  levé'  pour  parler  contre  ce 
décret,  le  peuple  qui  Phonoroit  Se  le  ref- 
pe&oit ,  lui  prêta  une  paifible  audience. 
Après  qu'il  eut  dit  beaucoup  de  chofes  à 
Phonneur  de  Pompée  fans  aucune  marque 
d'envie ,  il  voulut  leur  confeiller  de  l'épargner, 
&  de  ne  pas  Pexpofer  à  tant.de  périls  Se  à 
tant  de  guerres  les  unes  après  les  autres  :  Car, 
leur  dit-il  ,  fi  vous  ven'u\  à  le  perdre  y  quel 
autre  capitaine  trouverie\-vous  ?  Alors  ils  le 
mirent  à  crier  tout  d'une  voix  ,  Vous-même. 
Catulus  voyant  donc  qu'il  ne  pouvoit  venir 
à  bout  de  difîuader  le  peuple,  fe  retira. 

Rofcius-fe  leva  après  lui  pour  combattre 
auffi  ce  décret ,  Se  perfonne  ne  daigna  l'en- 
tendre ;  mais  fans  fe  rebuter  ,  il  fit  figne  par 
fes  doigts  que  Pompée  ne  devoit  pas  être 
nommé  feul ,  Se  qu'il  falloir  le  mettre  feu- 
lement en  fécond.  Le  peuple,  irrité  de  cette 
audace,  jetta  tout  enfemble  un  cri  fi  haut 
Se  fi  fort ,  qu'un  corbeau  qui  voloit  par  ha- 
zard  au -défais  de  l'afTemblée  ,  (a)  en  fut 
étourdi,  Se  tomba  au  milieu  de  la  place;  d'où 
l'on  peut  conjecturer  que  les  oifeaux  qui  tom- 
bent à  terre  tout  d'un  coup  dans  ces  occafions, 
n'y  tombent  pas,  parce  que  l'air  en  fe  fen- 
te) En  fut  étourdi.  )  Il  y  a    que  a  déjà  parlé  de  cette  chû- 
dans  le  grec  tv,a»*Ï»«i  ,  ou    te  d'oileaux  par  la  violence 
fut  aveuglé,  ce  qui  ne  figni-    de  l'air,  dans  la  viç  de  Jrla- 
fie  ici  qu' étourdi ,  &  cet  ufa-     minius, 
ge  eft  remarquable.  Plutar- 
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dant  Bc  fe  féparant  par  cette  violente  agi- 
tation laiffe  un  grand  vuide  ,  mais  parce 
qu'ils  font  frappés  du  coup  de  ce  cri  comme 
d'un  trait ,  lorfque  partant  avec  efforts  8c 
véhémence  il  excite  dans  l'air  une  agitation 
violente  &  un  furieux  ébranlement. 

Le  peuple  fe  fépara  ce  jour- là  fans  rien 
réfbudre.  Mais  le  jour  qu'on  devoit  donner 
les  fuffrages,  Pompée  fe  déroba  fecretement, 
Se  fe  retira  à  la  campagne.  Et  dès  qu'il  eut 
appris  que  le  décret  étoit  pafle,  il  rentra 
dans  la  ville  de  nuit,  pour  éviter  l'envie 
qu'auroit  excitée  contre  lui  le  concours  du 
peuple  qui  lui  feroit  venu  au-devant  pour 
l'accompagner. 

Le  lendemain  matin  il  fortit  pour  faire  les 
facrifices ,  après  lefquels  ayant  convoqué  l'a£ 
femblée ,  il  parla  fi  bien  qu'elle  lui  accorda 
prefque  le  double  de  ce  qui  lui  avoit  été 
donné  par  le  premier  décret  ;  car  il  eut 
le  pouvoir  d'équiper  cinq  cens  galères  ,  Se 
de  lever  fix- vingt  mille  hommes  de  pied, 
8c  cinq  mille  chevaux.  Et  on  choifit  dans  le 
fénat  vingt-quatre  des  principaux  perfonna- 
ges  ,  qui  avoient  tous  commandé  des  armées, 
&  on  les  lui  donna  pour  fes  lieutenans.  On. 
lui  donna  auffi  deux  quefleurs.  Et  comme 
le  prix  des  denrées  vint  à  diminuer  tout 
d'un  coup  ,  le  peuple  ravi ,  ne  manqua  pas 
de  dire  que  c'étoit  le  feul  nom  de  Pompée 
qui  terminoit  cette  guerre. 

Cependant  Pompée  divifa  toute  la  mef 
Méditerranée  en  treize  départemens ,  à  cha- 
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cun  cîefquels  il  aflîgna  une  efcadre  de  vai£ 
féaux  avec  un  commandant.  Ainfi  ayant  étendu 
par-tout  Tes  forces,  8c  embraffé  tout  ce  grand 
eipace  de  mers ,  il  enveloppa  comme  dans 
des  filets  toutes  les  différentes  efcadres  de 
ces  corfaires ,  il  leur  donna  la  chatte ,  Se 
les  ayant  pris ,  il  les  emmena  dans  fes 
ports.  Tous  leurs  vaiffeaux ,  qui  l'ayant  pré- 
venu  ,  s'étoient  féparés  des  autres  ,  ou  qui 
purent  échapper  de  cette  çhaffe  générale  ,  le 
retirèrent  de  tous  côtés  dans  la  Ciiicie,  comme 
les  abeilles  dans  leur  ruche.  Il  fe  prépara  à 
aller  lui-même  contre  eux  avec  ïoixante  de 
fes  meilleurs  vaiffeaux  ;  mais  il  ne  voulut 
point  partir,  qu'auparavant  il  n'eût  purgé 
5e  ces  brigands  la  mer  de  Tofcane ,  celle  d'A- 
frique ,  celle  de  Sardaigne  Se  de  Corfe ,  Se 
celle  de  Sicile  ,  à  quoi  il  n'employa  que 
quarante  jours  ;  il  effc  vrai  qu'il  fe  donna 
6qs  peines  infinies  fans  aucun  relâche ,  Se 
qu'il  fut  admirablement  fécondé  par  fes*  lieu- 
tenans.  Mais  comme  à  Rome  le  confulPifon, 
tranfporté  de  colère  Se  d'envie ,  faifoit  tous 
fes  efforts  pour  ruiner  tout  fon  appareil  de 
guerre j  Se  avoit  déjà  cafie  tous  fes  rameurs, 
il  envoya  de  tous  côtés  fa  flotte  à  Brun- 
dufe ,  où  il  lui  marqua  le  rendez-vous ,  8c 
fe  rendit  à  Rome  par  la  Tofcane. 

Dès  que  le  peuple  fut  qu'il  arrivoit ,  il 
fbrtit  de  la  ville  ,  Se  alla  en  foule  fur  le 
chemin  au-devant  de  lui  ,  comme  il  avoit 
fait  peu  de  jours  auparavant  pour  l'accom- 
pagner Se  le  conduire  quand  il  étoit  parti» 
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Ce  qui  caufoit  cette  grande  joie  Se  Cette  al- 
légreffe  du  peuple ,  c'étoit  ce  changement  Ci 
prompt   &  fl  inefpére'  ,  qui   faifoit  que  les 
vivres  arrivoient  de  tous  côtés  en  abondance , 
tellement  que  Pifon  fut  en  très-grand  danger 
d'être  de'pofé  de  Ton  confulat.  Gabinius  en 
avoir  déjà  le  décret  tout  drefle;  mais  Pompée 
l'empêcha   de  le  propofer  ;  Se  après  avoir 
dépêché  toutes  les  affaires  avec  beaucoup  de 
douceur  Se  de  politefîè,   &  pourvu  à  tout 
ce  dont  il  avoit  befoin ,"  il  fe  rendit  promp- 
tement  à  Brundufe  où  il  s'embarqua;  &  parce 
que  le  tems  le  preflbit ,  pour  faire  plus  de  dili- 
gence ,  il  pafTa  toutes  les  villes  de  fa  route 
fans  y  entrer.  Athènes  fut  la  feule  où  il  voulut 
s'arrêter.  Etant  donc  defeendu  de  fon  vaif- 
feau,  il  entra  dans  la  ville,  fit  un  facrifice 
aux   dieux ,    Se   après  avoir    reçu   très-gra- 
cieufement  le  peuple  qui  venoit  le  faluer, 
il  en  fortit  pour  fe  rembarquer,  (a)  En  for- 
tant  il  remarqua  quelques  inferiptions  qu'on 
avoit  faites  en  fon  honneur  ,  Se  qui  n'étoient 
chacune  que  d'un  feul  vers.  Il  y  en  avoit 
Une  au-dedans  de  la  porte  qui  difoit  :  (b)  Plus 
vous  vous  reconnoiffei  homme  ,  plus  vous  ref- 
femblei  à  Dieu.   Et   l'autre  en   dehors   qui 

(a)  En  fartant  il  remarqua  noijfe^  homme t  plus  vous  ref 

quelques    inferiptions     qu'on  femble\  a  Dieu.  )  Il  y  a  dans 

avait  faites  en  fon  honneur.  )  le  grec ,  plus  vous  êtes  Dieu.  ) 

II  ne  les  remarqua'  qu'en  for-  C'eft  un  beau  mot ,  c'eft  à  peu 

tant    parce  qu'elles  n'avoient  près  dans  le  même  fensqu'Ho- 

ete  faites  qu'après  fon  entrée  race  dit  depuis  au  peuple  Ro- 

dans  la  ville  ,  &  pendant  le  main,  &  par  lui  à  Augufte , 

rejour  qu'il  y  avoit  fait.  JDiis  te  minorem  quod  gens, 

(o)  Flus  vous  vous  recon-  imperas. 

Qiij 
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portoit  .•  Nous  vous  attendions  ,  nous  vous 
avons  rendu  nos  hommages  ;  nous  vous  voyons y 
nous  vous  reconduifons  avec  la  dernière  véné- 
ration. 

De  tous  les  pirates  qui  reftoient  &  qui 
couroient  encore  la  mer ,  il  y  en  eut  quel- 
ques-uns qui  eurent  recours  aux  prières  ;  Se 
comme  il  les  reçut  humainement  ,  8c  qu'il 
les  traita  avec  beaucoup  de  douceur,  après 
qu'il  les   eut  en  Ton  pouvoir,  eux  Se  leurs 
vaiffeaux  ,  il  y  en  eut  plufieurs  ,  qui  dans 
l'efpérance     d'un      traitement    femblable    , 
cherchèrent    à    éviter    Tes    lieutenans  ,    8c 
vinrent   fe   rendre   à  lui  a>/ec  leurs  enfans 
Se  leurs  femmes.   Pompée  leur  pardonna  à 
tous ,  Se  par  leur  moyen  il  fuivit  à  la  pifte 
tous  les  autres,  qui  fe  fentant  coupables  de 
crimes  irrémiflibles  ,  fe  tenoient  cachés ,  8c 
il  en  prit  une  partie.  Les  plus  opiniâtres  Se 
les  plus  puiffans  ayant  mis  en  fureté  leurs 
familles  ,  leurs  richefles  ,  Se  toute  la  tourbe 
inutile  dans  des  châteaux  Se  des  forterelTes 
du  mont  Taurus  ,  s'embarquèrent  fur  leurs 
vaiiïeaux  devant  le  fort  de  Coracéfie  (a) ,  à 
l'entrée    de    la   Cilicie.    La   ils  attendirent 
Pompée  qui  alloit  à  eux;  8e  ayant  été  défaits 
dans  une  grande  bataille ,  ils  fe  retirèrent  dans 
le  fort.  Pompée  les  y  afïiégea;  bientôt  ils  en- 
voyèrent prier  qu'on  les  reçût  à  merci ,  fe 
rendirent ,  Se  rendirent  les  villes  &  les  illes 
dont  ils  s'étoient  emparés ,  Se  qu'ils  avoient 

(a)  Le  premier  châceau  de  la  Cilicie  ,  fur  un  roc  forç 
efearpé. 
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fi  bien  fortifiées,  qu'elles  étoient  non-feu- 
lement difficiles  à  prendre  de  force  ,  mais 
encore  très-mal-aifées  à  approcher.  Ainfi  cette 
guerre  fut  heureufêment  termine'e  ,  tous  ces 
pirates  chartes  de  la  mer  ,  Se  tous  leurs 
brigandages  cefles  dans  l'efpace  de  trois 
mois  au  plus.  Il  prit  un  nombre  infini  de 
vaifleaux  ,  &  entr'autres  quatre-vingt-dix 
galères ,  armées  d'éperons  d'airain  ,  &  fes 
prifonniers  montoient  à  vingt  mille. 

Il  ne  voulut  pas  les  faire  mourir,  parce 
qu'il  leur  avoit  donné  fà  parole  ;  mais  auflt 
il  ne  crut  pas  qu'il  fût  fagement  fait  de 
congédier  un  fi  grand  nombre  d'hommes 
aguerris  &  preiïes  de  la  pauvreté  ,  Se  de 
leur  laifTer  la  liberté  de  s'écarter  ,  ou  de  fe 
raiTembler ,  s'il  leur  en  prenoit  envie.  Faifant 
donc  réflexion  en  lui-même  que  l'homme 
n'eft  point  naturellement  un  animal  indomp- 
table ni  farouche  ;  que  quand  il  le  devient  , 
c'efl  par  le  vice  où  il  tombe  contre  fon  na- 
turel ;  qu'il  s'adoucit  par  le  changement  de 
vie  Se  de  lieux  ;  Se  que  les  bêtes  mêmes  les 
plus  féroces ,  venant  à  être  nourries  8e  éle- 
vées dans  une  vie  plus  douce  ,  s'apprivoifent 
peu-à-peu,  Se  dépouillent  toute  leur  féro- 
cité, (a)  il  réfolut  d'éloigner  ces  corfaires 

(a) Ilréfoîut  d'éloigner  ces  ris,    &   medkerraneis   agris 

corfaires  de  la  mer.  )  Florus  quaji  obligavit ,  liv.  III,  ch. 

loue  avec  raifon  cetee  pru-  VI.  Ceft  une  chofe  sûre ,  & 

dence  de  Pompée  :  Idque  prof-  que   l'expérience  a  fouvenc 

pe&um  fmgulari  confilio  du-  prouvée,  que  le  changemenc 

cis,  qui  maritimum  genus  a  de  vie  &  d'habitation  produiç 

confpeâu  longe  removit  ma-  le  changement  de  mecurs. 

<Qiv 
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de  la  mer  ,  de  les  tranfporter  dans  les  terres, 
&  de  leur  faire  goûter  une  vie  plus  douce 
&  plus  innocente  ,  en  les  accoutumant  à 
vivre  dans  les  villes  Se  à  cultiver  leurs  champs. 
Il  en  plaça  donc  une  partie  dans  les  petites 
villes  de  la  Cilicie  ,  qui  étoient  à  demi-de- 
fertes  ,  Se  qui  les  reçurent  volontiers  ,  parce 
qu'il  leur  donna  des  terres  à  proportion  pour 
les  nourrir.  Il  releva  Se  répara  la  ville  de 
Soli  (a)  ,  que  Tigrane  ,  roi  d'Arménie ,  avoit 
«depuis  peu  détruite  Se  dépeuplée ,  Se  il  y 
établit  plufieurs  habitans  ;  Se  à  tous  ceux 
*qui  revoient  Se  qui  étoient  le  plus  grand 
nombre  ,  il  leur  donna  la  ville  de  Dyme 
dans  l' Achaïe  ,  qui  manquoit  d'hommes ,  8c 
qui  jouifloit  d'un  grand  &  bon  terroir. 

Ses  envieux  blâmèrent  Se  décrièrent  fort 
cette  conduite  ;  mais  ce  qu'il  fit  contre  Mé- 
tellus  au  fiijet  de  l'ifle  de  Crète ,  fes  meilleurs 
amis  même  ne  pouvoient  ni  l'approuver,  ni 
l'excufer.  Ce  Métellus  proche  parent  de 
celui  qui  aveit  commandé  en  Eïpagne  con- 
jointement avec  Pompée  dans  la  guerre  contre 
Sertorius  ,  fut  envoyé  commander  en  Crète 
quelque  tems  avant  que  Pompée  fût  nommé 
pour  aller  contre  les  corfaires  ;  car  après  la 
Cilicie  ,  Crète  étoit  la  féconde  pépinière  de 
cqs  brigands  ;  8c  en  ayant  furpris  un  grand 
nombre ,  il  les  exterminoit  &  ne  leur  fai- 
foit  aucun  quartier.  Ceux  qui  reftoient ,  fe 
voyant  affiégés  Se  fort  prefîés  ,  envoyèrent 

(a)  Ville  de  la  Cilicie,  à     mus.  Elle  fut  appellée  Pom*. 
l'embouchure  du  Heuve  Lac-    pelopolis. 
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des  hérauts  à  Pompée  pour  le  prier  de  venir 
dans  leur  ifle ,  qui  étoit  une  dépendance  na- 
turelle de  fa  charge,  puifqu'elle  étoit  ren- 
fermée dans  l'étendue  de  la  mer  où  il  corn- 
mandoit.  Pompée  reçut  favorablement  leurs 
prières,  Se  écrivit  fur  le  champ  à  Métellus 
pour  lui  défendre  de  continuer  la  guerre  ; 
en  même-tems  il  envoya  ordre  aux  villes 
de  ne  lui  pas  obéir,  Se  dépêcha  un  de  fes 
lieutenans  ,  nommé  Lucius  Oclavius ,  pour 
aller  prendre  fa  place. 

Ocîavius  arrivé  à  Crète ,  entra  dans  les 
villes  que  Métellus  afiiégeoit ,  Se  combattit 
pour  les  corfaires.  Cela  rendit  Pompée  non- 
feulement  odieux,  mais  ridicule,  de  prêter 
ainfi  fon  nom  à  des  fcélérats  Se  à  des  im- 
pies ,  Se  de  fe  laiffer  fi  fort  aveugler  par 
l'envie  Se  par  la.jalouile  dont  il  étoit  animé 
contre  Métellus ,  que  de  leur  donner  fort 
attache  ,  Se  de  leur  communiquer  fon  auto- 
rité &  fa  réputation  ,  comme  une  fauve- 
garde  ,  pour  les  empêcher  d'être  punis  comme 
ils  le  méritoient.  (a)  Car,  ajoutoient-ils, 
Achille  même,  dans  Homère,  ne  fait  pas 
l'aclion  d'un  homme  ,  mais  d'un  jeune  enfant 

(a)  Car  j  ajoutoient-ils  ,  gne  à  Ces  troupes  de  ne  pas 

Achille  mène  dans  Homère  tirer  fur   lui,  afin  que  rien 

ne  fait  pas  l'action  d'unhom-  ne  terniiTe    fa   victoire,    & 

me  y  mais  d'un  jeune  enfant  qu'il  ait  feul  la  gloire  de  le 

étourdi  &  follement  avide  de  tuer.  Cette  action  paroît  fore 

gloire.)  Plutarque  nous  ap-  brillante,   cependant   elle  a 

prend  ici  le  jugement  que  les  été   blâmée,   &  avac  railbn. 

feges  Romains  portoient  de  On  peut  voir  là  les   remar- 

cette  action  d'Achille,  qui,  ques   dans  la  nouvelle    trar 

pourfuivant  Hector,  fait  fi-  duction. 

Qv 
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étourdi  &  follement  avide  de  gloire,  lorfqu'il 
fait  figne  à  fes  troupes  pour  leur  défendre 
de  tirer  fur  Hector  ,  de  peur ,  dit-il ,  que  quel- 
qu'un ne  le  blejfe  le  premier  ,  &  ne  ternijfe. 
par-là  fa  victoire.  Mais  ce  que  Pompée  fit 
en  cette  occafion  ,  eft  plus  horrible  encore  ; 
car  il  combattit  pour  fauver  les  ennemis  com- 
muns du  genre  humain  ,  afin  de  priver 
des  honneurs  du  triomphe  un  préteur  ,  qui 
avoit  efiiiyé  de  grands  travaux  pour  les  dé- 
truire. Métellus  ne  fe  rebuta  pourtant  point 
pour  toutes  les  défenfes  de  Pompée  ,  8c  pour 
tous  les  efforts  d'Oftavius  ;  mais  pourfuivant 
ardemment  fon  entreprife  ,  il  prit  d'afTaut 
ces  corfaires ,  les  fit  tous  mourir  ;  Se  après 
avoir  fort  maltraité  de  paroles  Octavius  au 
milieu  du  camp  ,  &  lui  avoir  reproché  fon 
infamie  ,  il  le  renvoya. 

Quand  on  eut  à  Rome  la  nouvelle  que 
cette  guerre  des  pirates  étoit  finie,  Se  que 
Pompée  n'ayant  plus  rien  a  faire,  amufoit 
fon  loifir,  à  vifiter  les  villes  ,  un  des  tribuns  , 
nommé  Manilius  ,  drelTa  un  décret  qui  por- 
toit ,  que  Pompée  prenant  le  commandement 
de  toutes  les  forces  es  de  toutes  les  provinces 
qui  e 'toi eut  fous  la  charge  de  Lucullus  ,  &  y 
ajoutant  la  Bithynie  3  oh  commandoit  Gla- 
brion  ,  iroit  faire  la  guerre  aux  rois  Mithri- 
date  cy  Tigrane  ;  bien  entendu  qu'il  retien- 
droit  toutes  les  forces  maritimes  f  &  quil 
commanderoit  toujours  fur  la  mer  aux  mêmes 
conditions  &  prérogatives  qu'on  lui  avoit  ac- 
cordées pour  la  guerre  contre  les  pirates  \  ce 
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qui  n'étoit  rien  moins  qu'afiujettir  à  un  feul 
homme  tout  l'empire  Romain.  Car  toutes  les 
provinces  qui  ne  lui  étoientpas  accordées  par 
le  premier  décret,  la  Phrygie  ,  la  Lycaonie  , 
la  Galatie  ,  la  Cappadoce  ,  la  Cilicie  ,  la 
haute  Colchide  ,  &  l'Arménie  ;  elles  lui 
étoient  toutes  attribuées  par  ce  fécond  dé- 
cret qui  lui  donnoit  toutes  les  armées  Se 
toutes  les  forces  avec  lefquelles  Lucullus 
avoit  défait  les  deux  rois ,  Mithridate  8c 
Tigrane. 

La  confidération  de  Lucullus  ,  qu'on  pri- 
voit  de  la  gloire  de  fes  grands  exploits ,  8c 
à  qui  on  donnoit  un  fuccefTeur  pour  fuc- 
céder  bien  plus  aux  honneurs  de  fbn  triom- 
phe ,  qu'au  commandement  de  les  armées, 
n'étoit  pourtant  pas  ce  qui  occupoitle  plus  les 
nobles  8c  les  fénateurs  ;  ils  étoient  bien  per- 
fuadés  qu'on  lui  faifoit  un  très-grand  tort, 
&  qu'on  ne  lui  témoignoit  pas  la  recon- 
nohTance  que  méritoient  fes  fervices;  mais  ce 
qui  leur  faifoit  le  plus  de  peine  ,  &  qu'ils 
ne  pouvoient  fupporter ,  c'étoit  ce  haut  de- 
gré de  puiflance  où  on  élevoit  Pompée , 
qu'ils  regardoient  comme  une  tyrannie  déjà 
formée.  C'eft  pourquoi  ils  s'exhortoient  les 
uns  les  autres  en  particulier,  &  s'encoura- 
geoient  à  s'oppofer  à  ce  décret,  &  à  ne  pas 
abandonner  leur  liberté  mourante.  Mais  le 
jour  étant  venu  ,  où  ce  décret  devoit  être 
propofé ,  toutes  ces  belles  réfolutions  s'éva- 
nouirent ;  ils  eurent  fi  grand' peur  du  peuple, 
qu'ils  perdirent  entièrement  courage  ,  &  n'o 

Qvj 
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ierent  pas  dire  une  feule  parole  contre  le 
décret.  Catulus  fut  le  feul ,  qui,  après  l'a- 
voir combattu  de  toute  fa  force  ,  voyant 
qu'il  ne  rarnenoit  aucun  du  peuple ,  fe  mit 
à  crier  plusieurs  fois  de  la  tribune  ,  en 
adreflfant  la  parole  aux  fénateurs ,  (a)  qu'ils 
cherchaient  donc  quelque  montagne  >  comme, 
leurs  ancêtres  ,  ou  quelque  roche  pour  s'y  re- 
tirer &  pour  conferver  leur  liberté  ,  qui  leur 
alloit  être  ravie.  Malgré  tous  fes  efforts  Se 
tous  fes  cris  ,  le  décret  fut  autorifé  par  les 
fuffrages  de  toutes  les  tribus  ,  comme  ils 
parlent ,  Se  Pompée  abfentfut  déclaré  maître 
abfolu  de  prefque  tout  ce  que  Sylla  avoit 
ufurpé  par  les  armes  en  faifànt  une  cruelle 
guerre  à  fa  patrie. 

Quand  il  reçut  les  lettres  qui  lui  appre- 
noient  cette  nouvelle,  Se  qu'il  fiit  tout  ce 
que  le  peuple  avoit  ordonné  en  fa  faveur  ; 
comme  fes  amis  qui  étoient  préfens  s'en  ré- 
jouiffoient  Se  l'en  félicitoient ,  on  dit  que 
tout  d'un  coup  il  fronça  les  fburcils  ,  frappa 
fa  cuifTe,  &  s'écria  ,  comme  furchargé  5c 
fâché  de  ce  nouveau  commandement  :  O 
dieux  y  que  de  travaux  fans  fin  !  Nauroisje 
pas  été  plus  heureux  d'être  un  homme  inconnu 
&fans  gloire  ?  Ne  cejferai-je  donc  jamais  de 
faire  la  guerre }  &  d'avoir  le  harnais  fur  le 
dos  f    Ne  pourrai-je  jamais   me   dérober    à 

(a)  Qu'ils  cherchaient  donc  ans  auparavant,  lorfquepour 

quelque    montagne  -3    comme  s'empêcher  d'aller  à  la  guer- 

leurs  ancêtres.  )  Il  a  égard  à  re  ,  où  on  vouloir  le  mener 

ce  qu'avoir  fait  le  peuple  Ro-  malgré  lui ,  il  fe  rerira  en  ar* 

main  quatre  cens  vingt-fept  mes  fur  le  mont  facré, 
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V envie  qui  me  perfécuu  ,  &  vivre  doucement 
à  la  campagne  ,  avec  ma  femme  &  mes  en- 
fans  ? 

Tous  ceux  qui  l'entendirent  ,  Tes  amis 
mcme  les  plus  familiers  ,  ne  pouvoient  fup- 
porter  cette  diflimulation  ;  car  il  n'y  en  avoit 
pas  un  feul  qui  ne  connût  que  Ton  ambi- 
tion naturelle  Se  fa  pafîïon  de  commander , 
rallumées  encore  par  le  différend  qu'il  avoic 
avec  Lucullus  ,  lui  faifoient  trouver  une  fa- 
tîsfaction  plus  parfaite  Se  plus  délicate  dans 
la  nouvelle  charge  dont  on  l'honoroit.  AufH 
bientôt  fes  actions  le  démafquerent  Se  dé- 
couvrirent fes  véritables  fentimens.  Car  fai- 
fant  afficher  par-tout  des  placards ,  Se  en- 
voyant par -tout  ûs  mandemens  ,  il  rap- 
pelloit  a  lui  tous  les  gens  de  guerre  ;  & 
ordonnoit  à  tous  les  princes  Se  rois  qui  étoient 
dans  l'étendue  de  fa  commiffion,  de  fe  ren- 
dre inceifamment  auprès  de  lui  ;  3c  dans  fa 
marche ,  il  ne  laiffa  rien  de  tout  ce  que 
Lucullus  avoit  ordonné.  Il  déchargea  les  uns 
des  peines  auxquelles  Lucullus  les  avoit  con- 
damnés ;  il  ota  aux  autres  les  récompenfes 
qu'il  leur  aveit  accordées  ;  enfin  en  toutes 
chofes,  par  une  contention  opiniâtre  Se  pleine 
de  jaloufie  ,  il  n'eut  en  vue  que  de  faire 
voir  aux  partifans  de  Lucullus  ,  qu'ils  fui- 
voient  Se  admiroient  un  homme  qui  n' avoit 
nulle  autorité  ni  le  moindre  pouvoir. 

Lucullus  en  ayant  porté  fes  plaintes  ,  leurs 
amis  communs  furent  d'avis  qu'ils  dévoient 
avoir  enfemble  une  conférence.  Ils  s'abou- 
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cherent  donc  dans  la  Galatie.  Comme  c'e- 
toient  deux  grands  généraux  ,  qui  avoient 
fait  de  belles  actions  Se  remporté  de  grandes 
victoires ,  leurs  licteurs  marchoient  devant 
avec  les  faifceaux  entortillés  de  branches  de 
laurier ,  Se  fe  rencontrèrent  les  premiers  ; 
mais  Lucullus  venoit  de  lieux  frais  tout  cou- 
verts d'arbres  Se  de  verdure,  Se  Pompée  avoit 
traverfe  des  pays  arides  Se  fecs  où  l'on  ne 
trouvoit  pas  un  feul  arbre,  ni  le  moidre  om- 
brage. Les  licteurs  de  Lucullus  voyant  donc 
que  les  lauriers  des  licteurs  de  Pompée 
étoient  entièrement  fecs  Se  flétris ,  leur  en 
donnèrent  des  leurs  ,  qui  venoient  d'être 
cueillis  tout  fraîchement,  8c  dont  ils  ornèrent 
&  couronnèrent  leurs  faifceaux;  ce  qui  fut 
pris  pour  un  préfage  que  Pompée  emporte- 
rok  le  prix  ,  qui  étoit  dû  aux  victoires  Se  à 
la  gloire  de  Lucullus.  Lucullus  avoit  fur 
Pompée  l'avantage  d'avoir  été  conful  avant 
lui ,  Se  d'être  fon  ancien.  Mais  Pompée  avoit 
de_fon  côté  deux  triomphes ,  qui  relevoient 
extrêmement  fa  dignité. 

Leur  entrevue  fe  palfa  d'abord  avec  toute 
la  politeffe  polîible ,  Se  avec  toutes  les  mar- 
ques réciproques  cTeflime  &  d'amitié.  Ils 
exaltèrent  beaucoup  les  exploits  l'un  de  l'au- 
tre ,  &  fe  témoignèrent  la  fatisfaction  qu'ils 
avoient  de  leurs  grands  fuccès.  Mais  dans  la 
cenverfation  qui  fiûvit  ce  premier  abord ,  il 
n'y  eut  plus  ni  modeflie ,  ni  honnêteté ,  ni 
politeffe ,  ils  en  vinrent  aux  injures  ;  Pompée 
reprocha  à  Lucullus  fon  avarice  3  Se  Lucullus 
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reprocha  à  Pompée  Ton  ambition  ;  de  forte 
que  leurs  amis  eurent  beaucoup  de  peine 
à  les  faire  retirer.  Lucullus  de  fon  côté  dis- 
tribua à  fes  amis  les  terres  de  la  Galatie  , 
comme  des  terres  qu'il  avoit  conquifes  , 
8c  fit  d'autres  préfens  à  qui  il  voulut,  8c 
Pompée  ,  qui  s'étoit  campé  aflTez  près  de 
lui ,  défendoit  par  fes  mandemens  qu'on  lui 
obéît  dans  la  moindre  chofe  ,  Se  lui  débaucha 
tous  fes  foldats  ,  excepté  feize  cens ,  dont  il 
ne  fe  mit  pas  fort  en  peine  ,  trouvant  qu'il 
n'en  pourroit  tirer  aucun  fervice  ,  à  caufe 
de  leur  arrogance  8c  de  leur  mutinerie  ,  Se 
que  d'ailleurs  ils  n'étoient  pas  même  fort 
portés  pour  Lucullus.  De  plus  ,  il  décrioit 
ouvertement  fa  conduite ,  8c  ravaloit  tous 
fes  exploits  ;  difant  que  Lucullus  n'avoit 
combattu  que  contre  la  pompe  8c  la  vaine 
repréfentation  de  ces  deux  rois ,  5c  qu'il  lui 
avoit  laiïïe  à  combattre  leur  véritable  puif- 
fance  &  leur  puiffànce  intimité  8c  aguerrie 
par  leurs  mauvais  fuccès  ,  Mithridate  ayant 
eu  enfin  recours  aux  épées  8c  aux  boucliers  , 
&  ayant  appris  à  fe  fervir  de  fa  cavalerie. 
Lucullus  de  fon  côté,  pour  repouffer  ces 
injures  ,  difoit ,  que  Pompée  alloit  toujours 
combattant  contre  un  fantôme  &  contre  une 
ombre  de  guerre  ,  (  a  )  accoutume'  qu'il  était 
à  fe  jetter  Jur  les  corps  morts  qu'il  n'avoit 

(a)  Accoutumé  qu'il  étoit  a  tes ,  Se  d'autant  plu 3  amere  , 

fe  jetter  fur  les  corps  morts  qu'elle  eft  fondée  fur  des  ac- 

qu'ilri 'avoit  pas  tués ,  comme  eufations    qui    lui    donneni 

un  oifeau  lâche  &  timide.  )  quelque  couleur» 
Voilà  une  fatyre  des  plus  for- 
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pas  tués ,  comme  un  oifeau  lâche  &  timide, 
&  à  déchirer  &  dijjlper  des  rejïes  de  guerres  9 
comme  des  cadavres  déjà  tout  rongés.  Que  c'é- 
toit  par  ces  beaux  moyens  qu'il  s' é  toit  arrogé 
la  défaite  de  Sertorius  ,  celle  de  Lépidus  & 
celle  de  Spartacus  ,  qui  étoient  uniquement  dues 
à  Métellus  ,  à  Catulus  &  à  Craffus.  Et  quainfi 
il  ne  s' étonnait  point  s'il  venoit  encore  s'attri- 
buer la  gloire  Savoir  terminé  les  guerres  £  Ar- 
ménie &  de  Pont ,  qu'on  pouvoit  compter 
comme  finies  ,  lui  qui ,  à  quelque  prix  que  ce 
fût ,  avait  trouvé  le  moyen  de  s'ingérer  dans  le 
triomphe  de  la  guerre  des  efc laves  fugitifs. 

Peu  de  jours  après,  Lucullus  partit  pour 
Rome  ;  &  Pompée  ayant  diitribué  fa  flotte 
en  différens  endroits  pour  garder  toute  la 
mer  qui  eft  entre  la  Phénicie  8c  le  Bofphore , 
marcha  par  terre  contre  Mithridate ,  qui  avoit 
encore  enfemble  trente  mille  hommes  de  pied 
Se  deux  mille  chevaux,  mais  qui  n'ofoit  pour- 
tant en  venir  à  une  bataille.  Ce  prince  etoit 
campé  fur  une  montagne  très-forte  ,  &  ou  il 
ne  pouvoit  être  forcé  ,  mais  il  l'abandonna  à 
fon  approche,  comme  manquant  d'eau.  Pom- 
pée s'en  faiiit  d'abord  ;  (a)  &  conjecturant  par 

{a)  Et  conjeclurant  par  la  dite  qui  les  entretient  ;  & 
nature  des  plantes  &  par  les  les  crevajfes  3  car  c'eit  ainfï , 
erevaffes  qui  paroilfoient  en  à  mon  avis  ,  qu'il  faut  ex- 
plufieurs  endroits.)  Car,  ou-  pliquer  srv>v.A:v.'<*/ç,  ne  fe  for- 
tee  qu'il  y  a  des  plantes  qui  ment  que  par  l'humidité  qui, 
ne  viennent  que  dans  les  fcifant  élever  la  terre  ,  la  dé- 
lieux où  il  y  a  de  l'eau  ,  la  trempe  ,  &c  cette  terre,  ainfî 
fraîcheur  &  la  verdure  des  élevée  &  détrempée ,  s'aftaif- 
arbres  en  général  eft  un  in-  fe  enfuite  par  la  fécherefTe  de 
«lice  sûr  de  quelque   humi-  l'air  extérieur.  Au  reftePom- 
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la  nature  des  plantes  Se  par  les  crevafTes  qui 
paroiiïbient  en  pluf  eurs  endroits ,  qu'il  devoit 
y  avoir  beaucoup  de  fources ,  il  ordonna  que 
Ton  creusât  par-tout  des  puits ,  Se  dans  un 
moment  tout  le  camp  eut  de  l'eau  en  abon- 
dance ;  de  forte  que  Pompée  ne  pouvoit  affez 
s'étonner  que  Mithridate  eût  ignoré  cela  fi 
long-tems. 

Bientôt  après  il  le  fuivit ,  campa  autour 
de  lui  Se  l'enferma  dans  fon  camp  ,  avec  de 
bonnes  murailles  qu'il  éleva  tout  autour.  Mais 
ce  prince ,  après  avoir  été  affiégé  quarante  - 
cinq  jours  ,  fè  fàuva  une  nuit ,  fans  être  ap- 
perçu  ,  avec  l'élite  de  fon  armée  ,  ayant  fait 
tuer  auparavant  toutes  les  perfonnes  inutiles 
Se  tous  les  malades.  Pompée  fe  mit  inconti- 
nent à  £qs  trouflfes ,  l'atteignit  près  de  FEu- 
phrate  ,  campa  près  de  lui  ;  Se  craignant  que , 
pour  lui  échapper  ,  il  ne  fe  hâtât  de  paifer  ce 
fleuve  ,  il  fortit  de  fes  retranchemens  ,  Se  fit 
marcher  fon  armée  en  bataille  fur  le  minuit , 
qui  étoit  juflement  le  tems  où  l'on  dit  que 
Mithridate  eut  pendant  fon  fommeil  une  vi- 
fîon  qui  FavertifToit  de  ce  qui  lui  devoit  arri- 
ver. Il  lui  fembla  que,  nav i géant  Jur  la  mer 
de  Pont  avec  un  vent  favorable ,  il  voyait  déjà, 
le  Bo/fhore  ,  &  qu'il  s'en  rejouiffoit  avec  ceux 
qui  ètoient  dans  fon  vaifjeau,  comme  un  homme 
qui  voyait  fon  falut  affuré ,   &  quife  croyoit 

pée  pouvoit  fore  bien  avoir  ce  qui   étoit    arrivé   à  Paul 

fait  cette  conjecture  de   lui-  Emile  quatre-vingt  ans  aupa« 

même;  mais  il  pouvoit  auul  ravant ,    lorfqu'il    faifoit    ia 

fort  bien  avoir  lu  dans  l'hif-  guerre  en  Macédoine  contre 

toire ,  ou  entendu  raconter  Perlée.  Voye*  la  v  ie. 
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dans  le  port.  Mais  un  moment  après  %  deflituè 
de  toutfecourSy  il  fe  vit  le  jouet  des  vents  & 
des  flots  fur  une  petite  planche  du  débris  defon 
naufrage*  Comme  il  étoit  dans  la  violente 
agitation  que  lui  caufoit  ce  fonge ,  fes  amis 
arrivèrent  dans  fa  tente  &  le  réveillèrent,  en 
lui  difant  que  Pompée  venoit  à  lui.  C'étoit 
donc  une  nécefïité  indifpenfable  de  combattre 
pour  défendre  Ton  camp.  Ses  lieutenans  font 
promptement  prendre  les  armes  à  leurs  trou- 
pes &  les  rangent  en  bataille. 

Pompée,  averti  que  les  ennemis  étoient  en 
état  de  le  recevoir,  balançoit  à  expofer  fes 
gens  à  un  fi  grand  danger  pendant  les  ténè- 
bres ,  Se  étoit  d'avis  qu'il  valoit  mieux  les  en- 
velopper pour  les  empêcher  de  s'enfuir,  8c 
le  lendemain  à  la  pointe  du  jour  les  attaquer, 
d'autant  plus  que  fes  troupes  étoient  beau- 
coup meilleures.  Mais  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  vieux  officiers  Se  chefs  de  bandes  rirent 
tant,  par  leurs  prières  Se  par  leurs  remontran- 
ces, qu'ils  le  déterminèrent  à  combattre  fans 
attendre  le  jour;  car  la  nuit  n'étoit  pas  fort 
oblcure  ,  Se  la  lune  ,  qui  étoit  fort  baffe , 
donnoit  affez  de  lumière  pour  diftinguer 
les  objets  Se  s'entre -reconnoître.  Et  ce 
fut  là  ce  qui  trompa  le  plus  les  troupes  du 
roi.  Car  les  Romains ,  en  les  attaquant , 
avoient  la  lune  derrière  leur  dos;  &  comme 
elle  penchoit  vers  fon  coucher ,  elle  jettoit 
les  ombres  des  corps  fi  loin  devant  eux,  qu'el- 
les donnoient  fur  les  ennemis ,  qui,  ne  pou- 
vant pas  bien  difeerner  l'intervalle  qui  les 
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féparoitdes  troupes  de  Pompée,  8e  croyant 
que  ces  ombres  étoient  les  hommes  mêmes 
qui  étoient  près  d'eux,  lançoient  contr'elles 
leurs  traits  Se  leurs  javelots,  Se  ne  bleiïbient 
perfbnne. 

Les  Romains  s'étant  apperçus  de  leur  mé- 
prife,  coururent  les  charger  avec  de  grands 
cris;  Se  comme  ces  Barbares  n'oferent  les  at- 
tendre, Se  que,  faifis  de  frayeur,  ils  fe  mirent 
d'abord  en  fuite ,  les  Romains  en  firent  un 
grand  carnage.  Il  y  eut  plus  de  dix  mille 
hommes  tués  fur  la  place,  3c  tout  le  camp  fut 
pris.  Mithridate  dès  le  .commencement  du 
combat ,  avec  huit  cens  chevaux,  s'ouvrit  un 
chemin  l'épée  à  la  main  au  travers  de  l'armée 
Romaine ,  Se  pafTa  outre.  Mais  ces  huit  cens 
chevaux  fe  débandèrent  Se  fe  diffiperent  bien- 
tôt, Se  il  fe  trouva  feul  avec  trois  de  fes  gens, 
du  nombre  defquels  étoit  Hypficratia,  fa  con- 
cubine, femme  d'un  courage  mâle  &  d'une 
audace  guerrière;  de  forte  que  le  roi  l'appel- 
loit  Kypficrates.  Ce  jour-la  elle  montoit  un 
cheval  de  Perfe  ,  Se  avoit  l'habit  d'un  homme 
d'armes  de  la  même  nation.  Elle  fuivit  tou- 
jours le  roi,  réfiilant  à  toutes  les  fatigues  de 
fes  longues  courfes,  Se  ne  fe  lafTant  jamais  de 
le  fervir,  Se  de  panfer  elle-même  fon  cheval, 
(a)  jufqu'à  ce  qu'ils  arrivèrent  à  une  forterefle 

(a)  Jufqu'à  ce  qu'ils  arri-  lieux ,  qu'il  y  fie  bâtit  foixan- 
verentauneforterejfeappellée  te-quinze  châteaux,  pour  y 
Jnora.  )  Entre  la  grande  &  la  mettre  en  sûreté  toutes  fes  ri- 
petite  Arménie.  Strabon ,  li-  chefTes ,  èc  il  en  nomme  les 
vie  XII ,  écrit  que  Mithridate  principaux  >Hydara.j Bafgoe- 
voulut  il  fort  s'aiïurer  de  ce*  darica,  Sinorla,  qu'il  place 


380  POMPEE. 

appelîée  Inora ,  où  étoient  l'or  Se  l'argent  du 
roi ,  Se  Tes  plus  précieux  meubles;  Là,  Mithri- 
date  prenant  les  robes  les  plus  magnifiques, 
les  distribua  à  ceux  qui  fè  raffemblerent  au- 
tour de  lui ,  Se  fit  préfent  à  chacun  de  Tes  amis 
d'un  poifon  mortel ,  afin  qu'aucun  d'eux  ne 
tombât  vif,  s'il  ne  vouloit,  au  pouvoir  de  Tes 
ennemis.  Delà  il  continua  fa  route  pour  aller 
trouver  le  roi  Tigrane  en  Arménie.  Mais 
Tigrane,  refufant  de  le  recevoir,  Se  ayant 
mis  même  fa  tête  à  prix ,  (  car  il  fit  publier 
qu'il  donneroit  cent  talens  à  celui  qui  le  tue- 
roit  )  il  alla  paflfer  l'Euphrate  au  lieu  où  ce 
fleuve  prend  fa  fource,  8c  fe  fauva  par  la 
Colchide. 

v  Cependant  Pompée  entra  dans  l'Arménie 
appelle  par  le  jeune  Tigrane,  qui  avoit  déjà 
quitté  le  parti  de  fon  père ,  Se  qui  alla  au- 
devant  de  lui  jufqu'au  fleuve  de  l'Araxe,  qui 
prend  fa  fource  dans  les  mêmes  lieux  que 
l'Euphrate ,  Se  tournant  fon  cours  vers  le  le- 
vant ,  va  fe  jetter  dans  la  mer  Cafpienne.  Ces 
deux  princes  s'étant  joints,  marchèrent  long- 
tems  enfemble  ,  recevant  les  villes  qui  fe  ren- 
doient  à  eux.  Le  vieux  Tigrane  ,  qui  venoit 
d'être  défait  par  Lucullus  ,  ayant  été  informé 
que  Pompée  étoit  d'un  naturel  doux  Se  hu- 
main ,  reçut  garnifon  Romaine  dans  fa  capi- 
tale ,  Se  prenant  avec  lui  fes  amis  Se  fes  pa- 

fur  les  frontières  de  la  grande  que  le  P.  Lubin  a  cru  qu'ici, 

Arménie  ;  ce  qui  lui  fit  me-  au  lieu  minora,  il  failoiclire 

me  donner  ce    nom.     C'eft  Sinoria. 
donc  avec  beaucoup  de  raifon 
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rens  ,  il  fe  mit  en  marche  pour  aller  fe  met- 
tre à  la  merci  de  Pompée. 

Quand  il  fut  arrivé  à  cheval  près  de   la 
clôture  du  camp ,  deux  huifliers  de-  Pompée 
fortirent  au-devant  de  lui,  &  lui  ordonnè- 
rent de  defcendre  Se  d'entrer  à  pied  ,  lui  di- 
fant  que  jamais  encore  on  n'avoit  vu  d'étran- 
ger pafTer  à  cheval  dans  un  camp  Romain. 
Tigrane  obéit,  Se  ôtant  même  fon  épée,  il  la 
donna  à  ces  huifliers;  Se  enfin  quand  il  fut 
aflez  près  de  Pompée,  prenant  fon  diadème, 
il  voulut  le  mettre  à  Ces  pieds ,  Se  fe  profler- 
nant  honteufement  à  terre ,  lui  embrafTer  les 
genoux.  Mais  Pompée  courut  à  lui  pour  l'en 
empêcher;  Se  le  prenant  par  la  main,  il  le 
mena  dans  fa  tente ,  le  fit  afTecir  près  de  lui 
a  fa  droite ,  Se  fon  fils  le  jeune  Tigrane  à  fa 
gauche  ;  &  lui  adreiïant  la  parole  : Tigrane , 
lui  dit-il,  quant  aux  autres  grandes  pertes  que 
vous avei  faites,  vous  devt^  vous  en  prendre  à 
Lucullus  ;  car  c\jl  lui  qui  vous  a  dépouillé  de  la 
Syrie,  de  la  Phénicie ,  de  la  Cilicie  ,  de  la. 
Galaue  &  de  la  Sophene.  Mais  pour  tout  ce 
que  vous  avey^  confervéjufqu'à  mon  tems  ,  je 
vous  le  laijfe  ,  à  condition  que  vous  payere? 
aux  Romains  fix  mille  talens  pour  les  tours 
que  vous  lui  aveyjaus;  &  je  donne  à  votre 
Jils  le  royaume  de  la  Sophene. 

Tigrane  en  fut  très-content,  &  ayant  fur 
1  heure  même  été  faiué  roi  par  les  Romains 
il  en  eut  tant  de  joie  qu'il  promit  de  don- 
ner a  chaque  foldat  une  demi-mine  {a),  dix 

(a)  Vingt-cinq  livres. 
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mines  (a)  à  chaque  centurion,  Se  uft  ta- 
lent (6)  à  chaque  tribun.  Mais  fon  fils  en 
fut  très-mal  fatisfait  ;  &  Pompée  l'ayant  prié 
à  fouper  ,  il  dit  tout  haut,  qu'il  n'avoit  que 
faire  de  Pompée  ,  qui  ne  favoit  lui  faire  que 
des  honneurs  trop  chèrement  vendus  ,  &  qu'il 
trouveroit  quelque  autre  Romain  qui  lui  en 
feroit  à  meilleur  marché  de  plus  confïdérables. 

Ce  mot  piqua  Pompée,  qui  le  fit  charger 
de   chaînes  ,   voulant   le  garder   pour   ion 
triomphe.  Mais  peu  tems  après,  Phraate  ,  roi 
des  Parthes ,  envoya  lui  redemander  ce  jeune 
Prince  ,  qui  étoit  fon  gendre ,  &  lui  repre- 
fenter  qu'il  devoit  terminer  fes  conquêtes  a 
l'Euphrate.  Pompée  fit  réponfe  que  le  jeune 
Tigrane  touchoit  de  plus  près  à  fon  père  qu'a, 
fon  beau-pere  ,  &  que  pour  fes  conquêtes  il 
leur  donneroit  les  bornes  que  la  raifort  &  la 
jujlice  leur  preferir  oient.  Après  quoi  lai  (Tant 
Afranius  pour  la  garde  de  l'Arménie,  il  drefla 
fon  chemin  au  travers  des  nations  quihabitent 
autour  du  mont  Caucafe  ,  par  où  il  failoit 
néceflairement  pafler  pour  fuivre  Mithndate. 
Les  plus  confidérables  de  ces  nations  font 
les  Albaniens  &  les  Ibériens.  Les  Ibériens 
s'étendent  jufqu  aux  montagnes  Mofchiques 
&  au  royaume  de  Pont  ;  &  les  Albaniens 
iont  plus   à  l'orient  &  touchent  à  la  mer 
Cafpienne.  Ces  derniers  donnèrent  partage  fur 
leurs  terres  à  Pompée  dès  la  première  de- 
mande qu'il  leur  en  fit.  Mais  l'hiver  ayant 

(a)  Cinq  cens  livres. 

(b)  Mille  écus. 
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furpris  Ton  armée  dans  leur  pays  ,  &  la  fête 
des  Saturnales  ,  que  les  Romains  chôment 
fort  religieufement  ,  étant  échue  dans  ce 
tems-là ,  ces  Barbares  s'affemblerent  au  nom- 
bre de  quarante  mille  hommes  réfolus  de  les 
attaquer,  (a)  Pour  cet  effet,  ils  paient  la 
rivière  du  Cyrnus  ,  qui  prenant  fa  fburce 
dans  les  montagnes  d'Ibérie ,  8c  recevant 
dans  Ton  fein  l'Araxe  qui  defeend  de  l'Ar- 
ménie ,  va  fe  jetter  dans  la  mer  Cafpienne 
par  douze  embouchures.  (3)  D'autres  difent 
que  le  Cyrnus  ne  reçoit  pas  l'Araxe,  mais 
qu  il  coule  feul ,  8c  va  fe  jetter  dans  la  même 
mer  affez  près  des  embouchures  de  l'autre. 

Pompée  ,  quoiqu'il  pût  facilement  s'op- 
pofer  au  paffage  de  ces  Barbares  ,  les  laiffa 
paffer  tranquillement  fans  les  inquiéter  ;  8c 
quand  ils  furent  pâlies  il  les  attaqua,  les 
mit  en  fuite  ,  8c  en  tua  la  plus  grande  partie. 
Leur  roi  eut  recours  aux  prières ,  éc  envoya 

( a)  Pour  cet  efet  ils  paf-  dont  le  plus  grand  efi  le  Cv- 

Cent  la  mure  du  Cyrnus.  )  Le  rus.  Il  était  anciennement  ap- 

fleuve  que  Plucarque  appelle  pelle  Corus.  On  prétend  que 

ici  Cyrnus      eft  appelle  Cy-  Cyrus  changea  fon  nom  3   & 

rus  par  Strabon  &  par  Pline,  lui  donna  le  fien.  Dans  nos 

ou  il  vaut  mieux  fuivre.  Sera-  cartes  il  eft  fort  bien  mar- 

bon  la  parfaitement  décrit  que  Cyrus,  &  non  pas  Cyr- 

dans  fon  neuvième  livre.  Au  nus. 

levant,  dit -il ,  vers  la  mer  (b)  D'autres  difent  que  le 
Cajpienne,  entre  V Albanie  &  Cyrnus  ne  reçoit  pas  l'Ara- 
l'Arménie  ,  coulent  le  Cyrus  xe.  )  Ceft  Te  fenriment  de 
&  l'Araxe.  Celui-ci  par V Ar~  Strabon,  qui  marquetés  deux 
méniet&  le  Cyrus  par  l'Ai-  différentes  embouchures  de 
bame  &  l'Ibérie.  Et  enfuite,  ces  deux  fleuves.  Et  c'eft  ce- 
entre  l'Albanie  &  la  Calchi-  lui  que  nos  géographes  mo- 
de efi  une  grande  plaine  ar-  dernes  ont  fuivi  dans  leurs 
rofée    de   plujieurs  Jlcuvcs  ,  cartes. 
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des  ambaffadeurs  lui  crier  merci.  Pompée  lui 
pardonna  fon  injuftice ,  lui  accorda  la  paix, 
&  marcha  contre  les  Ibériens  ,  qui  étoient 
en  moins  grand  dornbre  ,  mais  beaucoup  plus 
aguerris  ,  Se  qui  fouhaitoient  avec  beaucoup 
d'ardeur  de  rendre  à  Mithridate  quelque 
fèrvice  fignalé ,  &  de  repoufler  Pompée.  Ces 
Ibériens  ne  furent  jamais  aflujettis  ni  aux 
Medes  ,  ni  aux  Perfes  ;  ils  avoient  même 
évité  de  reconnoitre  l'empire  des  Macédo- 
niens ,  Alexandre  ayant  été  obligé  de  quit- 
ter trop  promptement  l'Hyrcanie.  Cepen- 
dant malgré  leur  valeur ,  Se  la  fierté  que 
leur  donnoit  leur  indépendance,  Pompée  les 
défit  dans  un  grand  combat ,  où  il  leur  tua 
neuf  mille  hommes  ,  Se  fit  plus  de  dix  mille 
prifonniers. 

De-là  il  fê  jetta  dans  la  Colchide.  Ser- 
vilius  vint  le  joindre  à  l'embouchure  du 
Phafe  ,  avec  les  vaiiTeaux  qu'on  lui  avoit 
donnés  pour  la  garde  du  Pcnt-Euxin.  Mais 
de  pourfuivre  Mithridate  ,  qui  s'étoit  allé 
cacher  au  fond  du  Bofphore  Chnmérien  ,  8c 
des  Palus  Méotides ,  c'étoit  une  entreprise 
qui  avoit  de  grandes  difficultés.  Il  lui  vint 
même  fur  ce  moment  des  nouvelles  que  les 
Albaniens  s'étoient  encore  révoltés  ,  Se 
avoient  repris  les  armes.  La  colère  Se  le  defir 
de  vengeance  le  portèrent  à  retourner  contre 
eux.  il  repaffa  donc  le  Cyrnus  avec  de 
grandes  peines  Se  d'extrêmes  dangers  ;  car 
les  Barbares  avoient  fortifié  la  rive  qui  étoit 
de  leur  côté  avec  des  paliflades  Se  des  troncs 

d'arbres  ; 
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d'arbres j  Se  le  fleuve  pafTé ,  (a)  il  avoit 
encore  a  traverfer  un  grand  pays  aride,  011 
Ion  ne  trouvoit  pas  une  goutte  d'eau,  Se  à 
faire  un  chemin  très-long  Se  très-pénible.  Il  fit 
remplir  d  eau  dix  mille  outres  ,  Se  avec  cette 
provifion  il  continua  fa  route  pour  aller  cher- 
cher les  ennemis  qu'il  trouva  en  bataille 
0)  furie  bord  du  fleuve  de  l'Abas ,  (c)  au 
nombre  de  foixante  mille  hommes  de  pied 
Se  de  douze  mille  chevaux,  mais  mal  armés' 
car  ils  n  etoient  couverts  la  plupart  que  de 
peaux  de  bêtes.  u 

Toute  cette  armée  étoit  commandée  par 
le  frère  du  roi,  qui  s'appellcit  Cofis.  Ce 
prince  des  qu'on  en  fut  venu  aux  mains  . 
sattaena  a  Pompée  ,  Se  Courant  fur  lui,  il 
lui  lança  fon  javelot ,  qui  donna  juftement 
au  défaut  de  la  cuiraiTe  ;  mais  Pompée  l'avant 
joint ,  lui  appuya  fa  javeline  avec  tant  de 

(a)  II  avait  encore  h  traver-         (C)  Au  nombre  de  foixante 

fer  un  grand  pays  aride  A  où  mille  hommes  de  pied     Tde 

Ion  ne  trouvait  pas  une  goût-  darne   miUe   chevau*      1 

te  d'eau  }  C'eft  ce  quefra-  malaiït^h^™ 

eau  ,  ù  tres-dijhcde  jufju'au     mille  hommVde  p  ed      & 
fiÏZ  i  A!rru/:     ,  d°™  "'«le  chevaux     &  il 

sus  /»««  sr  **  d*  ^ d"  ^: 

marquent  fous  ce  nom. 

Tome  VL  r 
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roideur  qu'il  le  perça  d'outre  en  outre  ,  &  le 
ietta  mort  aux  pieds  de  fofi  cheval.  On  dit 
aue  les  Amazones  combattirent  a  cette  ba- 
taille pour  les  Barbares  ,  étant  descendues 
des  montagnes  qui  font  près  du  fleuve  du 
Thermodon  :  car  après  le  combat  les  Ro- 
mains dépouillant  les  morts  trouvèrent  des 
boucliers  &  des  brodequins  tels  que  les  por- 
tent les  Amazones  ■    mais  on    ne    trouva 
pas  un  feul  corps  de  femme    El  es  habitent 
la  partie  du  Caucafe  qui  aboutit  a  la  mer 
d'Hyrcanie,  Se  elles  ne  font  pas  limitrophes 
des  Albaniens,  «O  car  el  es  en  font  fepa- 
rées  par  les  Gelés  Se  les  Leges  ,  avec  les- 
quels elles  vont  paner  deux  mois  toutes  les 
années  fur  les  bords  du  Thermodon  ;  après 
quoi  elles   fe  retirent  dans  leur  pays  ,   ou 
elles  vivent  à  part  fans  la  compagnie  d  au- 

CU(^°  Après  le  combat  ,  Pompée  voulut 
paflér  en  Hyrcanie  ,  &  pénétrer  ,ufqu  a  la 
Lr  Cafpienne;  (O  mais  il  trouva  une  fi 

,<*>  CT  e%e°î  LÏU-    P&  Mai'  pou,  pénétrer 
réesp.tr  Us  Gelcs  &  us  z.e      F  ,     .„„„ 

ges.)  Plutarque  a  pt,s  cet.  de    )U.qu a  cette  _ 

ÎMoptane  de  *>&»£*  g^?£S  en  Albanie ,  il 

avoit  fuivi  Pompée  «cette  me. <=  fo  de  ,a  mer 

expédition ,  &  qui  avo.t  fa  ^°"^_  n     z  id  quelque 

une,  relation  de  cout« .g,  £g«  ^^  ^, 

&  les  Leges,  peuples  Scythe     treb  u^_    ^  ^^  ^  ^ 
ques.  Strabon ,  hv.  XI.  i  ^  Jc    fc  ve. 

JIXÏÏJP^UA    Li.,',Strabo„n,atqneque 
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grande  quantité  de  ferpens  venimeux ,  dont 
la  moindre  piquure  étoit  mortelle  ,  qu'il  fut 
obligé  de  s'en  retourner,  quoiqu'il  n'en  fût 
plus  qu'à  trois  journées.  Il  fe  retira  dans  la 
petite  Arménie  ,  où  il  reçut  des  ambatfa- 
deurs  (a)  des  rois  des  Elymiens  Se  des  Medes, 
&  il  leur  écrivit  très-gracieufement.  Le  roi 
des  Parthes  étant  entré  dans  la  Gordyene , 
où  il  ruinoit  les  fujets  du  roi  Tigrane ,  il 
envoya  contre  lui  Afranius  qui  le  chafTa,  & 
qui  le  pourfuivit  jufqu'à  l'Arbélitide  (b). 

De  toutes  les  concubines  de  Mithridate , 
qui  furent  prifes  Se  qu'on  lui  amena  ,  il  n'en 
vit  aucune ,  Se  il  les  renvoya  toutes  à  leurs 
parens  ou  à  leurs  maris ,  car  elles  étoient  la 
plupart  filles  ou  femmes  des  premiers  capi- 
taines ,  des  fatrapes  Se  principaux  feigneurs 
de  la  cour.  Il  y  en  avoit  une,  nommée  Stra- 
tonice  ;  c'étoit  la  plus  confidérable  ,  celle 
qui  avoit  le  plus  de  crédit  auprès  du  pnnee, 
Se  à  qui  il  avoit  confié  la  garde  de  la  for- 
terefTe  ,  où  il  avoit  mis  la  plus  grande  par- 
tie de  fon  or  Se  de  fon  argent;  elle  étoit 
fille  d'un  certain  muficien  fort  pauvre  Se  fort 

ce  pays-là  produit  quantité  de  plat-pays  ne  nourrit  eue  des 

betes  venimeule*  dont  la  pi-  laboureurs,  &  que  les  monta- 

quure  eft  mortelle,    Se  des  gnes  portent  de  bons  foldars 

fcorpions.  dont  la  plupart  font  archers  \ 

(a)  Desrois des  Elymiens.)  &  en  fi  grand  nombre,  eue 

Les   Elymiens  ou  Elymeens  leur  roi  le  confiant  en  Tes  for- 

etoient  des  peuples  d'une  pro-  ces  ,  refufe  d'obéir  au  roi  des 

vmee  de  1  Aflyrie  &c  vohins  Parthes,  &  dédaigné  de  fui- 

des  Medes.  Strabon  marque  vre  l'exemple  de  fes  voi'lns 

trois  provinces  desElyméens,  Strabon    îiv.  xvi 

Ja  Gabiane ,  la  MeiTabatique  (  b  )  C'elt  le  pays  donc  Ar- 

&  la  Corbiane.  Il  dit  que  le  belles  étoit  la  capitale. 

Ri) 
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vieux.  Un  foir  elle  chanta  à"  table  avec  tant 
de  grâce  qu'elle  charma  le  roi ,  qui  en  de- 
vint fi  paffionnément  amoureux,  qu'il  voulut 
l'avoir  la  nuit  même  ,  dont  le  père  fortit  très- 
mécontent,  parce  que  le  prince  ne  lui  avoit  fait 
aucune  honnêteté  ,  ni  dit  la  moindre  parole 
gracieufe.  Mais  le  lendemain  matin  ,  lorfqu'à 
fon  réveil  il  vit  chez  lui  des  tables  cou- 
vertes de  vaiffelle  d'or  Se  d'argent  ,  une 
foule  de  domeftiques  pour  le  fervir  ,  des 
eunuques  Se  des  favoris  du  roi ,  qui  lui  ap- 
portoient  des  habits  magnifiques,  (a)  Se  de- 
vant fa  porte  un  cheval  richement  harnaché, 
tel  que  ceux  qu'on  donnoit  aux  amis  du 
prince  ;  alors  croyant  que  c'étoit  un  jeu  & 
une  moquerie ,  il  voulut  fortir  de  fa  maifon 
Se  prendre  la  fuite;  mais  fss  domeftiques  fe 
mettant  au-devant  l'en  empêchèrent,  Se  lui 
dirent  que  c'étoit  la  maifon  d'un  homme  fort 
riche  qui  venoit  de  mourir,  que  le  roi  lui 
avoit  donnée ,  Se  que  ce  qu'il  voyoit  là , 
n'étoit  qu'une  petite  montre  Se  un  léger 
échantillon  des  grands  biens  Se  des  grandes 
richefles  que  lui  apportoit  cette  fucceflion. 
A  ces  mots  fe  laifiant  perfuader  ,  quoiqu'i 
peine ,  il  fe  revêtit  de  fa  robe  de  pourpre , 
monta  à  cheval,  Se  traverfa  la  ville  en  criant, 
tous  ces  biens  font  à  moi ,  tous  ces  biens  font 

{a)  Et  devant  fa  porte  un  vouloient  honorer ,  un  cheval 
cheval  richement  harnaché*  tel  de  leur  écurie ,  harnaché  com- 
mue ceux  qu'on  donnait  aux  me  ceux  qu'ils  moncoienc 
amis  du  prince.)  C'étoit  la  cou-  eux-mêmes.  Oeil  ainfi  qu'A  f 
tume  de  ces  princes  d'Orienc  fuérus  honora  Mardochée* 
de  donner  à  leurs  amis ,  qu'ils  El  Hier ,  vi ,  8  ,  i  o  &  1 1 . 
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a  moi;  Se  à  ceux  qui  rioient  Se  qui  fe  mo- 
quoient  de  lui,  il  leur  difoit,  qu'il  ne  f al  loi  t 
pas  être  fur  pris  de  toutes  les  extravagances 
quilfaifoit;  mais  que  ce  qui  dev  oit  fur  prendre  y 
cetoit  que  dans  V  excès  de  fa  joie  >  qui  le  ren~ 
doit  fou  y  il  nejettâtpas  des  pierres  à  tous  les 
paffans.  (a)  Voilà  de  quelle  famille  Se  de  quel 
fang  étoit  iffiie  Stratonice.  Elle  remit  à  Pom- 
pée le  fort  ou  étoient  toutes  les  richeOes  de 
Mithridate,  Se  lui  fit  de  grands  préfens. 
Pompée  ne  prit  que  ce  qui  pouvoit  fervir  à 
décorer  les  temples  Se  a  orner  fon  triomphe  , 
Se  lui  donna  tout  le  relie ,  voulant  qu'elle 
le  gardât  pour  elle.  Le  roi  des  Ibériens  lui 
envoya  un  lit,  une  table  Se  un  trône ,  tous  d'or 
mafîif ,  le  priant  de  les  recevoir  pour  gages 
de  fon  amitié.  Pompée  les  remit  entre  les 
mains  des  tréforiers  pour  le  tréfor  public. 

Dans  un  autre  château,  appelle  Cainon,  il 
trouva  quelques  papiers  fecrets  de  Mithri- 
date ,  qu'il  parcourut  avec  un  très-grand  plaifîr, 
parce  qu'il  y  trouvoit  des  marques  Se  des  té- 
moignages fenfïbles  des  mœurs  Se  du  naturel 
de  ce  roi  ;  (b)  car  c'étoient  des  mémoires  par 

(a)  Voila  de  quelle  famille  roç   i   5rp«wk.i  ,     emprunte 

&  de  queljangétoit  iffue  Stra-  tes  termes  mêmes  dont  Ho- 

tonice.  )  Plutarque  clans  cette  mère  fe  fert  en  faifant  parler 

exprellîon  férieufe  &  magni-  fes  héros  , 

fique,   lavrxç   (x\v  mV  x.cc)  ci'ifjLa- 

Etcelaertplaifammentappli-  res  par  lefquels  il  paroi  (Toit 

que  a  cette  vile  courtifanne,  qu'il  avait  empolfonné  beau- 

^ui  avoir  un  père  h  infâme.  coup  de  gens.  J  Cétoit  la  cou- 

(à)  Car  c'étoient  des  ménwi-  turae  de  ces  princes  d'Orient 
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lefquels  il  paroifïbit  qu'il  avoit  empoifonné 
beaucoup  de  gens,  entr'autres  Ton  propre  fils 
Ariarathes  Se  Alcée  de  Sardis ,  parce  qu'il 
avoit  remporté  fur  lui  le  prix  de  la  courfe 
des  chevaux.  Il  y  avoit  auffi  plufieurs  expli- 
cations de  fonges  que  lui  ou  Ces  femmes 
avoient  faits.  Il  y  trouva  encore  des  lettres 
lafeives  que  Monime  lui  écrivoit ,  Se  qu'il 
écrivoit  à  Monime.  Théophane  ajoute  qu'il  y 
trouva  de  plus  un  difeours  de  Rutilius ,  par 
lequel  il  excitoit  Mithridate  à  faire  mourir 
tous  les  Romains  qui  étoient  en  Afie.  Mais  la 
plupart  croyent,  avec  raifon,  que  c'eft  une 
malice  noire  (a)  Se  une  calomnie  de  ce  Théo- 
phane, qui  haiffoit  Rutilius ,  peut-être  parce 
qu'il  ne  lui  reffembloit  en  rien.  11  eft  auffi 
très-vraifembiable  que  Théophane  avoit  in- 
venté ce  menfonge  pour  faire  fa  cour  à  Pom- 
pée ,  dont  Rutilius  avoit  fort  noirci  le  père 
dans  Tes  hiftoires,  en  le  peignant  comme  le 
plus  méchant  de  tous  les  hommes. 

de  tenir  des  regiftres  exacts  foitj  parce  qu'il  ne  lui  ref- 

de  tout  ce  qui  fe  paffoit  à  la  fembloit    en    rien.    Rutilius 

cour.  Nous   en  voyons    des  étoit  un  grand  hiftorien^  il 

preuves   par  l'hiitoire  d'Ef-  avoit  écrit  en  grec  l'hiftoire 

ther.  Romaine  ,  &  Appien  s'en  eft 

(a)  Et  une  calomnie  de  ce  beaucoup  aidé.     Il  fut  exilé, 

Théophane  ,  qui  haïjjcit  Rutï-  en  Afîe  ;  &c  Syl'a  l'ayant  rap- 

lùis'j  peut-être  parce  qu'il  ne  pelle,  il  ne  voulut  pas  reve- 

hà  rejfcmhlcit  en  rien.  )  C'eft  nir  :  fur  quoi  Sénecjue  dit  fort 

Pub.  Rutilius  Rufus  qui  a-  bien,  JEquiore  animo  pajfus 

voit  été  conful  Tan  de  Rome  eft  fe  pairies  eripi3  quarn  Jibi 

6+9.    Cicércn  lui   donne  ce  exïlium.  Il  y  a  bien  de  l'ap- 

gVahd  éloge  ,  neque  in  urbe  parence  qu'un  homme  de  cet- 

alter  eo  fanclior  vel  integrior.  te  vertu  n'avoit  rien  éjrit  de 

C'eiï  pourra i.ioi  Plutarque  dit  Strabon  ,  père  de  Pompée, 

ici  que  Théophane  le  hai'f-  qui  ne  fut  exactement  vrai. 
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De  la  petite  Arménie ,  Pompée  marcha 
vers  la  ville  d'Amifus  dans  la  Galatie.  Là, 
par  une  jufte  punition  des  dieux ,  Ton  ambi- 
tion lui  fit  commettre  des  actions  qui  lui  atti- 
rèrent le  blâme  de  tout  le  monde.  Il  avoit  dé- 
chiré la  réputation  de  Lucullus  fur  ce  que  la 
guerre  étant  encore  allumée  ,  il  avoit  difpofé 
des  provinces,  fait  des  préfens ,  décerné  des 
honneurs,  Se  fait  tout  ce  que  les  vainqueurs 
n'ont  accoutumé  de  faire  qu'après  la  guerre 
entièrement  terminée  &  finie;  Se  lui,  il  tombe 
dans  le  même  inconvénient  ;  car  lorfque  Mi- 
thridate  étoit  encore  très-puiffant  dans  le  Bos- 
phore ,  Se  qu'il  y  avoit  affemblé  des  forces 
capables  de  lui  tenir  tête,  cependant,  comme 
û  tout  eût  été  fini,  Se  qu'il  n'eût  eu  plus  rien 
à  craindre,  il  difpofa  des  gouvernemens ,  Se 
fit  de  grandes  largeffes.  Plufieurs  princes ,  fei- 
gneurs  Se  capitaines,  Se  entr'autres  douze  rois 
Barbares,  s'étant  rendus  auprès  de  lui,  ce  fut 
pour  faire  plaifir  a  ces  princes  qu'en  écrivant 
au  roi  des  Parthes  ,  il  ne  le  traita  pas  comme 
les  autres  dans  la  fufeription  de  fes  lettres  de 
roi  des  rois. 

Pendant  qu'il  étoit  dans  la  Galatie ,  il  fe 
fentit  enflammé  d'un  violent  defir  de  recou- 
vrer la  Syrie  ,  Se  paffant  par  l'Arabie  ,  de 
pénétrer  jufqu'à  la  mer  Rouge,  pour  avoir 
l'honneur  d'avoir  pouffé  de  tous  côtés  fes  con- 
quêtes jufqu'à  l'Océan ,  qui  environne  la  terre; 
car,  en  Afrique,  il  étoit  le  premier  qui  eût 
porté  fes  viftoires  jufques  fur  les  bords  de  la 
grande  mer  3  Se  en  Efpagne,  il  avoit  étendu 
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les  bornes  de  l'empire  Romain  jufqu'à  la  mer 
Atlantique  ;  &  depuis  peu  encore ,  en  pour- 
suivant les  Albaniens  ,  il  s'en  étoit  bien  peu 
fallu  qu'il  n'eût  arboré  Tes  enfeignes  vi£to- 
rieufès  fur  le  rivage  de  la  mer  d'Hyrcanie. 
Il  fe  mit  donc  en  marche  pour  faire  faire  à 
fon  armée  le  tour  de  la  mer  Rouge  ,  d'autant 
pins  même  qu'il  voyoit  que  Mithridate  étoit 
difficile  à  relancer  à  main  armée,  Se  plus  dan- 
gereux en  fuyant  qu'en  combattant;  c'ell 
pourquoi  il  dit  qu'il  laijferoit  à  [es  trouffes  un 
ennemi  plus  redoutable  que  les  Romains  ;  c'é- 
tait la  famine.  En  effet ,  il  laifTa  plufieurs 
vailTeaux  pour  croifer  fur  le  Pont-Euxin,  8c 
pour  empêcher  les  marchands  de  porter  au- 
cunes provifions  dans  le  Bofphore ,  Se  ordonna 
la  peine  de  mort  contre  tous  ceux  qui  feroient 
pris. 

Comme  il  marchoit  avec  la  meilleure  partie 
de  fon  armée,  (a)  il  trouva  fur  fon  chemin 
les  corps  de  ceux  qui,  fous  la  conduite  de 
Triarius ,  ayant  malheureufement  combattu 
contre  Mithridate ,  Se  ayant  été  tués  ,  n'a- 
voient  pas  reçu  la  fépuiture.  Il  les  enterra 
tous  honorablement  Se  magnifiquement.  Et  il" 
femble  que  ce  devoir  de  piété,  négligé  par 
Luculius  ,  ne  fut  pas  une  des  moindres  caufes 
de  la  haine  qui  s'éleva  contre  lui. 

(a)  II  trouva  fur  fon  chemin  vée  trois  ans  avant  que  Pom- 

les  corps  de  ceux  qui  3  fous  la  pée  paflTât  en  Syrie.  Triarius 

conduite  de   Triarius 3  ayant  perdit  là  vingt-trois  tribuns, 

malheureufement   combattu.  )  cent  cinquante    centurions , 

Cette  grande  défaite  de  Tria-  &  ion  camp  fut  pris, 
rius  par  Mithridate  étoit  arri- 
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Après  que  Pompée  eut  fubjugué ,  par  fort 
lieutenant  Afranius  ,  les  Arabes  qui  habitent 
autour  du  mont  Amanus ,  il  descendit  dans 
la  Syrie  ,  dont  il  fit  une  province  du  peuple 
Romain ,  parce  qu'elle  n'avoit  point  de  roi 
légitime,  (a)  Il  fournit  la  Judée ,  ou  il  fit  le 
roi  Ariftobule  prifonnier.  Il  fonda  là  quel- 
ques villes  Se  en  affranchit  d'autres ,  en  pu- 
nifiant  les  tyrans  qui  les  avoient  affujetties. 
Mais  fa  plus  grande  occupation  étoit  de  rendre 
la  juftice  &  de  terminer  les  différends  des  villes 
Se  des  rois.  Et  s'il  ne  pouvoit  aller  lui-même, 
il  envoyoit  fes  amis  avec  fes  pouvoirs ,  com- 
me il  fit  pour  les  Arméniens  Se  les  Parthes , 
qui,  étant  en  différend  pour  quelque  pays  qu'ils 
prétendoient  chacun  leur  appartenir  ,  Se  s'en 
étant  remis  à  fa  décifion,  il  leur  envoya  trois 
arbitres  pour  juges.  Car  fi  la  réputation  de  fa 
puiffance  étoit  grande  ,  celle  de  fa  vertu,  de 
fa  bonté  Se  de  fa  juftice ,  ne  Pétoit  pas  moins. 
C'étoit  par-là  qu'il  ccuvroit  la  plus  grande 
partie  des  fautes  que  commettoient  {es  amis 
Se  ceux  qu'il  honoroit  de  fa  confiance;  car  ne 
pouvant  les  empêcher  de  les  commettre ,  ni 
fe  réfoudre  à  les  punir ,  il  recevoit  avec  tant 

(a)  Il  fournit  la  Judée  >  où  fervoient  au  culte  ordinaire, 
il  fit  le  roi  Ariftobule  pri-  ni  à  fes  tréfors.  Il  auroit  pu 
fonnier.)  Plutarque  pafle  ceci  parler,  auffi  de  la  vigne  d'or 
légèrement ,  Se  il  ne  dit  pas  qu' Ariftobule  envoya  à  Pom- 
un  mot  du  temple  de  Jérufa-  pée  ,  qui  étoit  eftimée  cinq 
lem  qui  fut  forcé,  &  ou  Ton  cens  taïgas  (  cinq  cens  mille 
tua  plus  de  i2Goo  Juifs.  Pom-  écus  ).  Strabon  écrit  qu'il  Ta- 
pée entra  dans  le  temple,  &c  voit  vue  à  Rome  dans  le  tem- 
eut  la  modération  de  ne  tou-  pie  de  Jupiter  Capitolin,  où 
£her  à  aucune  des  chofes  qui  elle  fut  confacrée. 
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de  douceur  Se  d*humanité  ceux  qui  venoient 
lui  porter  leurs  plaintes,  qu'ils  fortoient  d'au- 
près de  lui  très-fatisfaits  ,  Se  qu'ils  fuppor* 
toient  patiemment  l'avarice  Se  les  duretés  de 
fes  miniftres. 

Celui  de  Tes  domeftiques  qui  avoit  le  plus 
de  crédit  auprès  de  lui,  c'étoit  fon  affranchi 
Démétrius ,  jeune  homme  qui  ne  manquoit 
ni  d'efprit ,  ni  de  fens ,  mais  qui  abufoit  in- 
folemment  de  fa  fortune.  On  raconte  à  ce 
propos  qu'un  jour  Caton  le  philofbphe  étant 
encore  jeune ,  mais  déjà  d'une  grande  répu- 
tation Se  d'un  courage  fort  élevé,  alla  à  An- 
tioche  pour  voir  la  ville  ,  pendant  que  Pom- 
pée n'y  étoit  point.  Il  marchoit  à  pied  félon 
fa  coutume  ,  Se  tous  ceux  qui  l'accompa- 
gnoient  étoient  à  cheval.  Quand  il  fut  près 
de  la  ville ,  il  apperçut  devant  la  porte  une 
foule  de  gens  vêtus  de  robes  blanches,  Se  fur 
le  chemin  il  vit  d'un  côté  des  jeunes  gens ,  & 
de  l'autre  des  enfans ,  tous  bien  rangés  en 
haie.  Cette  vue  le  fâcha;  car  il  penfoit  que 
toute  cette  pompe  fe  faifoit  à  fon  intention, 
Se  que  tous  ces  gens  étoient  fortis  pour  le 
recevoir  Se  lui  faire  leur  cour,  ce  qu'il  ne 
vouloit  en  aucune  manière.  Ii  ordonna  donc 
à  ceux  qui  le  fuivoient  de  defeendre  de  che- 
val Se  de  marcher  à  pied  avec  lui.  Dès  qu'ils 
furent  aflfez  près ,  le  héraut  qui  régloit  toute 
la  cérémonie ,  Se  qui  avoit  placé  tous  fes  gens , 
vint  au-devant  d'eux  une  verge  à  la  main  Se 
une  couronne  fur  la  tête ,  Se  leur  demanda 
où  ils  avoient  lajjje  Démétrius  3  &  à  quelle 
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heure  il  arriveroit.  Voilà  les  amis  de  Caton  à 
rire  à  gorge  déployée;  mais  Caton  s'écria  ,  O 
la  malheureufe  ville  !  Se  paffa  outre  fans  dire 
un  feul  mot  de  plus.  Il  eft  vrai  que  Pompée 
lui-même  étoit  caufe  qu'on  haïfïbit  beaucoup 
moins  fon  affranchi  ;  car  on  voyoit  que  ce 
miférable  fe  moquoit  de  lui  Se  l'infultoit  avec 
infolence ,  Se  qu'il  ne  Te  f  âchoit  point.  Juf- 
ques-là  qu'il  arrivoit  très-fouvent  que  Pompée 
ayant  prié  plufieurs  perfonnes  à  fouper,  pen- 
dant qu'il  attendoit  fa  compagnie  pour  la  re- 
cevoir ,  Démétrius  étoit  déjà  aflis  à  table , 
(a)  la  tête  orgueilleufement  couverte  de  fon 
bonnet  enfoncé  jufqu'au-defTous  des  oreilles. 
Avant  qu'il  fût  arrivé  en  Italie,  il  avoit  déjà 
acquis  les  plus  belles  maifons  de  plaifance  qui 
fufîent  autour  de  Rome ,  Se  les  plus  beaux 
parcs  pour  les  exercices  de  la  jeuneffe.  Il  avoit 
auffi  des  jardins  magnifiques,  qu'on  appelloit 
les  jardins  de  Démétrius.  Cependant  Pompée 
lui-même,  jufqu'à  fon  troifiéme  triomphe, 
n'habitoit  qu'une  maifon  (impie  Se  modefte. 
Mais  depuis  ce  tems-là  ayant  bâti  à  Rome 
ce  théâtre  fi  célèbre  Se  fi  magnifique,  qu'on 
appelle  le  théâtre  de  Pompée,  il  bâtit  tout  au- 
près comme  une  efpece  d'appentis,  une  mai- 
fon plus  honorable  que  la  première  ,  mais  qui 
n' avoit  rien  de  trop  marqué,  ni  qui  pût  lui 
attirer  l'envie.  Car  même  celui  qui  en  devint 

(a)  La  tête  orgueilleufement  t/ictrtov  ,  un  bonnet  ,    &  non 

couverte  de  fon  bonnet  enfin-  les  pans  de  la  robe.   On  fait 

ci  juj qu'au  dejfous  des  oreil-  que  le  bonnet  écoic  la  mar- 

les.  )  C'eft  ce  que  lignifie  ici  que  dis  affranchis. 
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le  maître  après  Pompée,  la  première  fois  qu'il 
y  entra ,  fut  tout  étonné ,  Se  demanda ,  où 
êtoit  donc  la  J aile  à  manger  de  Pompée;  c'eft 
ainfi  qu'on  le  rapporte. 

Le  roi  des  Arabes ,  qui  habitent  aux  envi- 
rons de  la  fortereïfe  appellée  Petra ,  n'avoit 
pas  fait  jufques-là  grand  compte  de  la  puif- 
fance  des  Romains,  mais  il  commença  à  la 
craindre  furieufement  à  l'approche  de  Pom- 
pée ;  c'eft  pourquoi  il  lui  écrivit  des  lettres 
fort  humbles ,  qu'il  étoit  prêt  à  fe  foumettre 
&  à  faire  tout  ce  qu'il  ordonrteroit.  Pompée, 
voulant  s'affurer  davantage  de  fes  fentimens, 
mena  fon  armée  contre  la  fortereife  de  Petra, 
3e  cette  expédition  fut  blâmée  de  beaucoup 
de  gens  ;  car  on  s'imaginoit  qu'elle  n'étoit 
entreprise  que  pour  éviter  de  pourfuivre  Mi- 
thridate ,  contre  lequel  on  prétendoit  qu'il 
devoit  tourner  toutes  fes  forces,  comme  con- 
tre l'ancien  ennemi  des  Romains ,  Se  un  en- 
nemi qui  rallumoit  la  guerre ,  Se  qui ,  félon  les 
nouvelles  qu'on  avoit  du  Bofphore ,  fe  pré- 
paroit  à  traverfer  la  Scythie  Se  la  Péonie  (a)  , 
Se  à  mener  une  puiflfante  armée  dans  le  cceur 
de  l'Italie.  Mais  Pompée,  perfuadé  qu'il  étoit 
beaucoup  plus  aifé  de  ruiner  les  forces  de  ce 
prince  quand  il  prendroit  le  parti  de  faire  la 
guerre,  qu'il  ne  l'étoit  de  le  prendre  au  corps 
quand  il  prendroit  celui  de  fuir ,  ne  voulut 
pas  s'amufer  inutilement  à  le  pourfuivre ,  Se 
chercha  à  faire  entre-deux  quelques  expédi- 

(a)  Péonie,  parue  de  la  Macédoine 
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tions  pour  couler  le  tems,  &  ne  pas  demeurer 
cependant  fans  rien  faire. 

La  fortune  le  tira  de  cet  embarras;  car 
n'ayant  pas  encore  beaucoup  de  chemin  à  faire 
pour  arriver  à  Petra ,  Se  étant  de'ja  campé 
pour  ce  jour-là,  comme  il  s'exerçoit  hors  de 
fon  camp  à  manier  un  cheval ,  on  découvrit 
de  loin  des  couriers  qui  venoient  du  côté  du 
Pont  ,  &  qui  apportoient  de  bonnes  nouvel- 
les, comme  on  le  connut  d'abord  aux  pointes 
de  leurs  javelines,  qui,  félon  la  coutume, 
étoient  environnées  de  laurier.  Les  foldats  les 
ayant  apperçus ,  accoururent  autour  de  Pom- 
pée, qui ,  avant  que  de  parler  aux  couriers, 
vouloit  achever  fon  exercice  ;  mais  ils  fe  mi- 
rent à  crier  &  à  le  prier  de  lire  fes  lettres.  Il 
defeendit  donc  de  cheval ,  &  prenant  fes  dé- 
pêches ,  il  entra  dans  le  camp. 

11  n'y  avoit  point  encore  de  tribunal  drefle, 
&  les  foldats  n'avoient  pas  la  patience  d'en 
élever  un;  ce  qu'ils  font  en  coupant  des  mot- 
tes de  terre  fort  épaifles  &  couvertes  de  ga- 
zon, qu'ils  entaffent  les  unes  fur  les  autres; 
mais  ,  par  le  grand  empreflement  &  la  grande 
envie  qu'ils  avoient  de  favoir  ces  nouvelles , 
ils  portèrent  les  bâts  des  bêtes  de  fomme,  & 
les  entaiTant  ils  en  compoferent  un  tribunal, 
fur  lequel  Pompée  étant  monté,  il  leur  ap- 
prit que  Mtthridate  e 'toit  mort;  qu'il  s'étoit 
lue  lui-même,  fur  ce  que  fon  fils  Pharnace 
s 'et oit  révolté  contre  lui;  que  ce  fils  s' é toit 
empare  de  tout  ce  que  pofjédoit  le  père ,  & 
qu'il  lui  écriyoit  lui-même  qu'il  en  avoit 
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pris  ?oJfefli<m  pour  lui  &  pour  les  Romains. 
A  cette  nouvelle  toute  l'armée  s'abandon- 
nant  à  la  joie,  comme  on  peut  penfer ,  fe  mit 
à  faire  des  facrifices  Se  à  célébrer  des  feftins  , 
tomme  fi  un  nombre  infini  d'ennemis  étoient 
morts  dans  la  perfonne  feule  de  Mithridate. 

Pompée  donc  ayant  mis  à   fes  exploits 
&  à  Tes  campagnes  une  fin  fi  heureufe  Se  d 
peu  attendue  ,  partit  fur  l'heure  même  de  l'A- 
rabie ,  Se  traverfant  rapidement  les  provinces 
qui  la  féparoient  de  la  Galatie  ,  il  arriva  a  la 
ville  d'Amifus ,  où  il  trouva  beaucoup    de 
magnifiques  préfens  que  Pharnace  lui  avoit 
envoyés,  (a)  Se  plufieurs  corps  morts  des 
princes  du  fang  royal ,  parmi  lefquels  étoit 
celui  de  Mithridate ,  qu'on  ne  pouvoit  pas 
bien  reconnoître  à  Ton  vifage,  parce  que  fes 
ferviteurs  qui  l'avoient  embaumé  avoient  ou- 
blié de  faire  écouler  la  cervelle,  dont  la  cor- 
ruption l'avoit  défiguré.  Ceux  qui  furent  cu- 
rieux de  voir  ce  fpeftacle ,  ne  laifTerent  pas 
de  le  reconnoître  à  certaines  cicatrices  qu  il 
avoit  au  vifage.  Mais  Pompée  ne  voulut  pas 
le  voir  ;  Se  pour  détourner  de  defTus  lui  la 
vengeance  des  dieux  ,  il  l'envoya  à  Sinope. 
Il  admira  feulement  la  magnificence  de  fon 
habit ,  Se  la  grandeur  Se  la  richefle  de  fes  ar- 
mes. Car  un  certain  Publius  ayant  volé  le 
fourreau  de  fon  épée  ,  qui  avoit  coûté  quatre 

(a)  Et  plufieurs  corps  morts  à  Pompée  ,  pour  le  raturer 

des  princes  du  fang  royal  ,  davantage  ,  &  pour  lui  faire 

parmi  Icfyuels   Lit  celui  de  voir   qu'il  n'avou  plus   nen 

Mithridate.  )  Pharnace  avoit  à  craindre  de  la  maifon  de. 

envoyé  tous  ces  corps  morts  Mithridate. 
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censtalens,  il  le  vendit  à  Ariarathes.  Et  un 
certain  Caïus ,  qui  avoit  été  nourri  dès  Ton 
enfance  avec  Mithridate,  ayant  pris  Ton  dia- 
dème ,  qui  étoit  d'un  ouvrage  exquis ,  il  le 
donna  depuis  fecrettement  à  Fauftus ,  fils  de 
Sylla,  qui  le  lui  demanda  avec  de  grandes 
inftances.  Pompée  ne  fut  rien  alors  de  ces 
deux  vols  ;  mais  Pharnace  les  ayant  décou- 
verts enfuite,  fit  punir  les  voleurs. 

Pompée  ,  après  avoir  réglé  &  affuré  toutes 
les  affaires  de  ces  provinces,  partit  pour  s'en 
retourner  à  petites  journées,  en  célébrant  fur 
fa  route  des  fêtes  Se  des  réjouiffances.  Etant 
arrivé  à  Mitylene,  il  affranchit  la  ville  à  caufe 
de  Théophane  qui  l'avoit  fuivi,  &  qui  en 
étoit ,  &  il  affifta  au  combat  des  poètes ,  qui , 
tous  les  ans ,  difputoient  le  prix  de  la  poèïîe 
en  récitant  leurs  ouvrages ,  &  qui ,  en  cette 
occafion,  n'avoient  pris  que  fes  exploits  pour 
le  fujet  de  leurs  comportions.  Il  fut  fi  charmé 
de  leur  théâtre ,  qu'il  en  prit  le  plan  pour  en 
faire  à  Rome  un  tout  pareil ,  mais  plus  grand 
Se  plus  fuperbe.  En  paffant  à  Rhodes  il  en- 
tendit les  déclamations  des  fophiftes ,  &  leur 
fit  préfent  a  chacun  d'un  talent.  Pofidonius  a 
laifie  par  écrit  le  difeours  qu'il  prononça  en 
fa  préfence  (a)  contre  Hermagoras  le  rhé- 

(  a  )  Contre  Hermagoras  le  généraux  ;  ce  que  Pofidonius 

rhéteur,  pour  réfuter  fon  opi-  n'approuvoit  point,,  non  plus 

nion  fur  l'invention  en  gêné-  que  Cicéron,   qui,  dans  fon 

rai.  )  Cet  Hermagoras  avoit  premier    livre  de  inventions 

écrit  du  fonds  de  la  rhétori-  rhetorica  3   écrit  ,   nam  Her- 

que  ,  &  il  avoit  voulu  réduire  magoras  quidem  ,  nec  quid  di- 

V invention  à  quelques   chefs  cat  attendere  t  nec  quid  polit- 
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teur,  pour  réfuter  fon  opinion  fur  l'inven- 
tion en  général.  A  Athènes  il  exerça  fa  libé- 
ralité envers  les  philofophes  avec  la  même 
magnificence  ,  Se  donna  de  plus  a  la  ville  cin- 
quante talens  pour  la  faire  réparer. 

Il  fe  flattoit  qu'il  arriveroit  en  Italie  le  plus 
glorieux  de  tous  les  hommes,  Se  que  dans  fa 
maifon  on  l'attendoit  avec  autant  d'impa- 
tience qu'il  en  avoit  d'y  arriver;  mais  le  dé- 
mon, qui  a  foin  de  corrompre  les  plus  grands 
biens  &  les  plus  éclatantes  faveurs  de  la  for- 
tune, Se  qui  ne  manque  jamais  d'y  mêler  une 
portion  de  maux  fuffifante  pour  les  gâter,  lui 
préparait  depuis  long-tems  un  retour  très- 
défagréable  Se  très-trille,  (a)  Car  fa  femme 
Mucia  avoit  toujours  vécu  dans  le  défordre 
depuis  fon  départ.  Pendant  qu'il  fut  éloigné 
il  méprifa  tous  les  rapports  qu'on  lui  en  fit  ; 
mais  à  fon  retour,  comme  il  fut  fur  le  point 
d'entrer  en  Italie  ,  ayant  réfléchi  plus  mûre- 
ment fur  tout  ce  qu'on  lui  avoit  mandé ,  il 

ceaturintelligcre  videtur ,  qui  voit  débauchée.  Ceft  pour- 
oratoris  materiam  in  caufam  quoi  ,  quand  Pompée  eue 
&  in  quajîionem  dividat.  Ce  époufé  la  fille  de  ce  corrup- 
Potidonius  écoit  d'Apamée  ,  teur  de  fa  femme ,  on  lui  r&- 
il  fut  maître  de  Ciceron.  Il  ne  piocha ,  qu'après  en  avoir  eu 
faut  pas  le  confondre  avec  trois  enfans ,  il  V avoit  chaf- 
Pofidonius  d'Alexandrie,  qui  fée,  &  que  l'ambition  de  do- 
avoit  été  diiciple  de  Zenon  ,  miner  V avoit  porté  a  époufer 
&  qui  étoit  mort  long-tems  la  fille  de  celui  qu'il  appelloit 
auparavant.  en  foupirant  fon  Egyjihe.  Il 
(  a  )  Car  fa  femme  Mucia  failoit  que  la  débauche  de  Mu- 
avoit  toujours  vécu  dans  le  cia  fût  bien  publique  ,  puif- 
défordre.  )  Cette  Mucia,  fem-  que  Ciceron,  écrivant  à  Ar- 
me de  Pompée,  étoit  fœur  de  ticus  ,  dit  :  Divortium  Mu- 
Q.  Métellus  Celer  &  de  Q.  cix  vekementer probatur,  Lib« 
Miteilus    Népos.  Céiar  l'a-  j,  epiit.  12. 
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lui  envoya  la  lettre  de  divorce ,  fans  expli- 
quer, ni  alors,  ni  depuis,  les  raifons  pour 
lefquelles  il  la  répudioit  ;  mais  la  ve'ritable 
caufe  en  eft  aflTez  expliquée  dans  les  lettres  de 
Ciceron. 

Il  fe  répandoit  alors  à  Rome  des  bruits  fort 
divers  fur  l'arrivée  de  Pompée  ;  Se  il  s'y  émut 
d'abord  un  grand  tumulte  fur  ce  qu'on  croyoit 
qu'il  meneroit  tout  droit  fon  armée  dans  la 
ville,  Se  qu'il  s'en  ferviroit  pour  i'aiïujettir  Se 
pour  fe  rendre  maître  de  l'empire.  Craflus  , 
prenant  fes  enfans  Se  tout  ce  qu'il  avoit  de 
plus  précieux,  en  fortit  à  la  dérobée,  foit 
qu'il  eût  peur  véritablement ,  ou  plutôt , 
comme  il  y  a  plus  d'apparence  ,  qu'il  voulût 
par  fa  fuite  donner  plus  de  vraisemblance-  à  la 
calomnie  ,  Se  rendre  Pompée  plus  fufpecl  Se 
plus  odieux.  Mais  Pompée  n'eut  pas  plutôt 
mis  le  pied  en  Italie ,  qu'appellant  tous  fes 
foidats  à  une  afîemblée ,  il  leur  fit  une  ha- 
rangue convenable  au  tems  ;  Se  après  les  avoir 
remerciés  de  leurs  fervices,  il  les  congédia 
Se  leur  ordonna  de  fe  difperfer  dans  les  villes 
Se  de  s'en  retourner  chacun  chez  eux ,  pourvu 
qu'ils  fe  reffouvinfTent  de  fe  rendre  tous  au- 
près de  lui  pour  le  jour  de  fon  triomphe. 

Son  armée  s'étant  ainfi  féparée,  dès  que 
cette  nouvelle  fut  répandue  par-tout ,  il  arriva 
une  chofe  merveilleufe  ;  car  toutes  les  villes 
par  où  il  paifoit ,  voyant  le  grand  Pompée 
marcher  fans  armes,  Se  accompagné  feulement 
d'un  petit  nombre  de  fes  amis  Se  de  fes  do- 
meftiques,  comme  s'il  revenoit  d'un  fimple 
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voyage  de  plaifir,  fortoient  au-devant  de  lui, 
par  la  grande  affection  qu'elles  lui  portoient , 
Se  l'accompagnoient  jufqu'à  Rome  avec  de  fi 
grandes  forces  ,  que  ,  s'il  avoit  voulu  remuer 
Se  exciter  des  nouveautés  ,  il  n'auroit  pas  eu 
befoin  des  troupes  qu'il  avoit  congédiées. 

Comme  la  loi  ne  lui  permettoit  pas  d'en- 
trer dans  la  ville  avant  fon  triomphe,  il  en- 
voya au  fénat  pour  le  prier  de  remettre  l'é- 
lection des  confuls  ,  Se  d'avoir  pour  l'amour 
de  lui  cette  complaifance ,   Ça)  afin  que  le 
jour  de  cette  élection  il  pût  être  à  Rome  Se 
folliciter  pour  Pifcn.  Mais  Caton  s'étant  op- 
pofé  à  fa  requête,  il  n'obtint  pas  cette  fa- 
veur :  Pompée ,  étonné  de  fa  liberté  Se  de 
la  roideur  avec  laquelle  il  fe  portoit  ouverte- 
ment à  tout  ce  qui  étoit  jufte,  defira  paflion- 
-  nément  de  gagner  Se  d'acquérir  cet  homme  , 
à  quelque  prix  que  ce  fût.  Et  comme  Caton 
avoit  deux  nièces  ,  il  réfolut  d'époufer  l'une 
Se  de  faire  époufer  l'autre  à  fon  fils.  Mais 
Caton ,  qui  regardoit  fa  pourfuite  comme  un 
moyen  qu'il  avoit  imaginé  pour  le  corrompre 
Se  pour  l'attirer  dans  fes  intérêts  en  faveur  de 
cette  alliance  ,  le  refufa.  Sa  fœur  8e  fa  femme 
fupportoient  avec  peine  qu'il  refusât  le  grand 
Pompée  pour. fon  allié. 

Çb)  Dans  ce  même  tems  Pompée  ,  voulant 

(a)  Afin  que  le  jour  de  cette  étoit  Pan,  de  Rome  691.  Il 
élection  il  pût  être  a  Rome,  n'y  encra  qu'au  com;,.enc«- 
&  folliciter  pour  Fifon.  )  On  ment  de  l'année  fuivante. 
Lui  refufa  cette  faveur.  Ainn*  (b)  Dans  ce  même  tems 3 
il  ne  put  être  à  Rome  fur  la  Pompée  voulant  faire  nom- 
fin  de  cette  annce-là  ,   qui  mer  conful  Afranius.  )  L'an- 
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faire  nommer  conful  Afranius ,  répandit  quel- 
que argent  dans  les  tribus  pour  gagner  les 
fufFrages  ,  Se  cet  argent  fut  diftribué  dans 
les  jardins  mêmes  de  Pompée.  Cela  fut  fil 
tout  auiïi-tôt  dans  la  ville;  Se  Pompe'e  fut 
fort  décrié  5c  fort  blâmé  de  ce  qu'une 
charge  qu'il  avoit  obtenue  comme  la  plus 
grande  récompenfe  de  fes  hauts  faits ,  il  la 
rendoit  vénale ,  afin  que  l'argent  la  donnât  à 
ceux  qui  ne  pouvoient  y  parvenir  par  leur 
vertu.  Alors  Caton  ne  manqua  pas  de  dire  à 
fa  femme  Se  à  fa  fœur  :  Voilà  des  reproches 
que  nous  aurions  partagés  avec  Pompée  le 
Grand  >  Ji  nous  avions  accepté Jon  alliance. 
Et  elles  avouèrent  qu'il  avoit  beaucoup  mieux 
raifonné  qu'elles ,  Se  mieux  connu  ce  qui 
étoit  honnête  Se  décent. 

Son  triomphe  fut  fi  grand  Se  fi  pompeux , 
que,  quoiqu'il  fût  partagé  en  deux  jours,  ce 
tems  ne  fùffit  pas  pour  étaler  toute  fa  magni- 
ficence ;  il  y  eut  une  fi  grande  quantité  de 
chofes  qu'on  avoit  préparées  qui  ne  purent 
pafTer  en  revue ,  qu'il  y  en  auroit  eu  fuffi- 
iàmment  pour  embellir  Se  orner  un  autre 
triomphe.  A  la  tête  de  toute  la  pompe  on 
portoit  les  titres  des  nations  vaincues.  On 
lifoit  dans  des  écriteaux  féparés  ,  le  Pont , 
l'Arménie  ,  la  Cappadoce  ,  la  Paphlagonie  , 
la  Médie ,  la  Colchide ,   les   Ibériens ,  les 


née  même  du  confulat  de  Tannée  fuivante  ,  qui  étoit 
Pifon  ,  qui  fut  l'année  de  fon  Tan  de  Rome  693.  Et  en  ef- 
triomphe  ,  il  vouloit  atïurer  fet  il  fut  le  collègue  de  Mê- 
le confulat  à  Afranius  pour  tell  us  Celer, 
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Albaniens  ,  la  Syrie  ,  la  Cilicie  ,  la  Méfopo- 
tamie  ,  la  Phénicie  ,  la  Paleftine  ,  la  Judée  , 
l'Arabie ,  les  Pirates  défaits  fur  terre  &  fur 
mer.  On  voyoit  que  dans  tous  ces  pays  il 
avoit  forcé  mille  forterefles,  pris  près  de  neuf 
cens  villes  ,  enlevé  aux  pirates  huit  cens  ga- 
lères ,  Se  qu'il  avoit  repeuplé  trente-neuf  vil- 
les abandonnées  par  leurs  habitans.  Outre 
cela  on  lifoit  dans  ces  écriteaux ,  qu'avant  lui 
les  revenus  publics  ne  montqient  par  an  qu'à 
cinq  mille  myriades,  ou  cinquante  millions 
de  drachmes;  (a)  &  que  du  revenu  de  {es 
conquêtes,  les  Romains  entiroient  huit  mille 
cinq  cens  myriades  ,  ou  quatre-vingt-un  mil- 
lions cinq  cens  mille  drachmes  ;  &  qu'il  avoit 
porté  au  tréfor  public ,  tant  en  argent  mon- 
noyé  qu'en  meubles  d'or  &  d'argent ,  vingt 
mille  talens ,  fans  compter  ce  qu'il  avoit 
donné  aux  foldats ,  dont  celui  qui  avoit  reçu 
le  moins  avoit  reçu  quinze  cens  drachmes.  Les 
prifonniers  qui  furent  menés  parmi  la  pompe 
de  ce  triomphe ,  outre  les  capitaines  des  pi- 
rates ,  furent  le  fils  de  Tigrane ,  roi  d'Ar- 
ménie ,  avec  fa  femme  Se  fa  fille  ;  la  reine 
Zozime ,  femme  de  Tigrane  même  ;  Arifto- 
bule ,  roi  des  Juifs;  la  fœur  de  Mithridate, 
avec  cinq  de  Ces  enfans  ;  plufieurs  femmes  de 

(a)  Et  que  du  revenu  defes  vingt-cinq  millions  de  livres , 

conquêtes _,    les  Romains    en  &c  que  celui  de  fes  conquêtes 

tiraient  huit  mille  cinq  cens  feules  monta  à  quarante  mil  - 

myriades.  )  Ce  pafTage  eit  con-  lions  fept  cens  cinquante  mil- 

fidérable.  On  voit  par-làquele  le  livres.  La  république  eut 

revenu  de  la  république  n'é-  donc   plus  de   foixante-cinq 

toit,  ayant  Pompée  ,  que  de  millions  &  demi  de  revenu.  . 
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la  Scythie  ;  les  otages  des  Ibériens  ,  des  Al- 
baniens  &  ceux  du  roi  de  Commagene.  On 
portoit  auffi  quantité  de  trophées  ,  autant 
qu  il  avoit  gagné  de  batailles  fous  Tes  aufpi- 
ces ,  ou  par  Tes  lieutenans. 

Mais  ce  qui  relevoit  le  plus  fa  réputation 
*  ia  gloire,  Se  ce  qui  n'étoit  jamais  arrivé  à 
aucun  autre  Romain  ,  c'eft  que  dans  ce  troi- 
lieme  triomphe  il  triomphoit  de  la  troifiéme 
partie  du  monde   entier,    après  avoir  déjà 
triomphe  des  deux  autres.  Avant  lui  il  y  avoit 
eu  _d  autres  Romains  qui  avoient  triomphé 
trois  fois  ;  mais  lui ,  après  avoir  triomphé  la 
première  fois  de  l'Afrique,  &  la  féconde  fois 
de  1  Europe,  dans  ce  troifiéme  triomphe  il 
triomphoit  de  l'Aile,  &  ainfi  il  achevoit,  en 
quelque  façon  ,  de  triompher  de  la  terre  en- 
tière. Il  étoit  pourtant  encore  fort  jeune;  car 
ceux  qui  le  comparent  à  Alexandre ,  &  qui 
a  quelque  prix  que  ce  foit,  veulent  le  faire 
reflembler  a  ce  roi  de  Macédoine ,  préten- 
dent qu'il  n'avoit  pas  encore  trente-quatre 
ans;  (a)  mais,  dans  la  vérité,  il  en  avoit  qua- 

(a)  Mais,  dans  la  vérité,  il  ziéme  année  de  l'olympiade 
en  avait  quarante-cinq  accam-  cixvill,  104  ans  avant  l'ère 
plis  ,  &  il  entrait  ce  jaur-là  chrétienne  ,  &  il  fit  ce  tre-i- 
même  dans  ja  quarante- fi  xié-  fiéme  triomphe  au  commen- 
ce année.  )  J  a  1  corrigé  ici  cernent  d'Août ,  l'an  de  Rô- 
le texte,  qu,  eft  manifelte-  me  65,2,  la  quatrième aànée 
nient  corrompu.  Il  touchait  de  l'olympiade  cixxix  5 
a  ja  quarantième  année  :  cela  ans  avant  l'ère  chrétienne 
eft  taux  :  ,1  faut  lire ,  il  tau-  d'où  il  s'enfuit  manifenWnc 
Choit  a  fa  quarante -fixicme  qu'il  avoit  quarante-cinq  ans 
ennee  :  car  il  etoit  ne- au  accomplis,  &  cu'il  entroïc 
commencement  d  Août  de  dans  fa  quarantième  aa^ 
Jan  de  Rome  6^7  ,  la  trei-  --- 


née. 
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rante-cinq  accomplis ,  Se  il  entroit  ce  jour-là 
même  dans  fa  quarante-fixiéme  année.  Et  il 
auroit  été  bienheureux  s'il  eût  terminé  là  fa 
vie  ,  Se  qu'il  n'eût  vécu  qu'autant  que  lui  dura 
la  fortune  d'Alexandre.  Car  tout  le  tems  qu'il 
vécut  de  plus  ne  lui  apporta  que  des  prospé- 
rités qui  lui  attirèrent  l'envie  Se  la  haine  de 
fes  citoyens,  ou  des  adverfites  infupportables 
Se  fans  remède.  Car,  en  employant  pour  les 
autres  ,  contre  toute  forte  de  juftice  ,  l'auto- 
rité qu'il  avoit  acquife  par  fés  grandes  qua- 
lités ,  il  diminua  autant  fa  réputation  Se  fa 
gloire  qu'il  augmenta  la  puiflance  de  ceux 
qu'il  fervoit ,  Se  fans  qu'il  s'en  apperçut ,  il 
fe  trouva  enfin  que  fa  force  Se  fa  grandeur 
furent  les  feules  caufes  de  fa  ruine.  Comme 
il  arrive  aux  places  de  guerre  que  les  en- 
droits Se  les  quartiers  les  plus  forts ,  quand 
une  fois  ils  ont  reçu  les  ennemis ,  leur  prê- 
tent leurs  propres  forces ,  Se  leur  aident 
à  ruiner  tous  les  autres  endroits  Se  à  s'en  ren- 
dre les  maîtres  ,  de  même  Céfar ,  agrandi  Se 
fortifié  par  la  puiffance  de  Pompée  ,  fe  fervit 
contre  lui  des  forces  Se  des  armes  qu'il  lui 
avoit  données  contre  fes  citoyens;  Se  cela 
arriva  de  cette  manière. 

Lucullus  ,  à  fon  retour  d'Afie  où  Pompée 
l'avoit  traité  d'une  manière  fi  indigne,  fut 
très- honorablement  reçu  du  fénat,  qui  lui 
donna  encore  de  plus  grandes  marques  de  fbn 
affection  Se  de  fon  eftime  ,  après  que  Pompée 
fut  arrivé  ;  car  il  n'oublia  rien  pour  réveiller 
fon  ambition  Se  pour  le  porter  à  fe  mêler  du 


POMPÉE.  407 

gouvernement.  Mais  le  courage  de  Lucullus 
e'toit  déjà  prefque  émouffé  Se  amorti ,  Se  toute 
la  vigueur  Se  l'activité  qu'il  avoit  auparavant 
pour  les  affaires  étoient  prefque  éteintes  ;  car 
il  s'étoit  entièrement  livré  à  l'oifiveté ,  Se 
abandonné  aux  délices  Se  au  plaifir  de  jouir 
de  fes  richefles.  Cependant  d'abord  après  le 
retour  de  Pompée  il  fè  ranima ,  s'éleva  con- 
tre lui  Se  s'y  attacha  fi  fortement  pour  faire 
revivre  fes  ordonnances  que  Pompée  avoit 
caffées ,  qu'il  prenoit  déjà  le  defTus  Se  l'em- 
portoit  de  beaucoup  dans  le  fénat  par  l'aide 
Se  par  le  fupport  que  lui  donnoit  Caton. 

Pompée ,  voyant  donc  qu'il  ne  pouvoit 
tenir  contre  lui  Se  qu'il  étoit  repouffé  par- 
tout ,  fut  forcé  d'avoir  recours  aux  tribuns 
du  peuple  Se  de  s'accofler  des  jeunes  gens  fedi- 
tieux  &  hardis  ,  dont  le  plus  fcélérat ,  le  plus 
audacieux  Se  le  plus  téméraire  étoit  Clodius, 
qui ,  fe  faififfant  de  lui ,  le  jettoit  à  la  tête  du 
peuple  ,  Se  le  traînant  par-tout  après  lui  dans 
les  aifemblées  contre  fà  dignité  J  le  proflituoit , 
en  s'en  fervant  a  tout  propos  à  lui  faire  ap- 
prouver Se  confirmer  tout  ce  qu'il  propofoit 
pour  flatter  le  peuple  Se  pour  s'infinuer  dans 
{es  bonnes  grâces.  Il  fit  plus  encore  ,  comme 
s'il  ne  l'avoit  pas  déshonoré,  mais  plutôt  qu'il 
lui  eût  rendu  de  grands  fervices ,  il  eut  l'in- 
folence  de  lui  demander  pour  faîaire  d'aban- 
donner Ciceron  ,  fon  meilleur  ami ,  Se  celui 
qui,  dans  fon  minittere,  avoit  toujours  paru 
pour  lui  Se  l'avoit  foutenu  3c  protégé  en  tou- 
tes rencontres ,  Se  ce  falaire  il  l'obtint  ;  car 
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lorfque  Ciceron  ,  appelle  en  juftice  ,  fe  vit  en 
grand  danger,  Se  qu'il  eut  beioin  de  fecours, 
non-feulement  Pompée  n'eut  pas  l'honnêteté 
de  le  voir ,  mais  encore  il  fit  fermer  la  porte 
de  fà  cour  à  ceux  qui  venoient  de  fa  part ,  8c 
fortit  par  la  porte  de  derrière.  C'eit  pour- 
quoi Ciceron ,  craignant  Tiflue  de  ce  juge- 
ment ,  fortit  fecrettement  de  Rome ,  Se  alla 
volontairement  en  exil. 

(a)  Quelque  tems  auparavant,  Céiar ,  de 
retour  de  fa  préture  d'Efpagne,  entreprit  une 
affaire  qui  lui  acquit  d'abord  une  merveiî- 
leufe  faveur  du  peuple  ;  8c  dans  la  fuite  une 
très-grande  puhTance  ,  mais  qui  nuifit  extrê- 
mement à  Pompée  ,  &  fit  un  très-grand  tort 
à  la  ville.  Il  briguoit  alors  fon  premier  con- 
fulat  ;  Se  voyant  que  CrafTus  Se  Pompée 
étoient  fort  brouillés  ,  Se  qu'en  s'attachant  à 
l'un  ,  il  auroit  immanquablement  l'autre  pour 
ennemi ,  il  prit  le  parti  de  les  reconcilier  ; 
action  qui  paroiffoit  d'abord  très-belle  Se  en- 
treprife  pour  le  bien  public ,  mais  qui  étoit 
faite  à  mauvaife  intention  Se  très-infidieufe- 
ment ,  avec  grande  fineffe  Se  grande  habileté. 
Car  cette  puiffance  qui ,  partagée  en  deux , 

(a)  Quelque  tems  aupara-  de    dire  de  l'ingratitude   de 

vaut  j    Céfar  de  retour  de  fa  Pompée  ,    ce  qui  n'eft   pas. 

préture   d'Efpagne.  )      C'efi  Céfar   revint  de   fa    prétuïe 

ainfi  que  ce:  endroit  doit  être  d'Efpagne  Tan  de  Rome  693  , 

traduit  y  fi  on  traduifoit  dans  il  fut  conful  l'année  fuivante 

ce  même  tems-la  ,  ie  le&eur  694,  &:  Ciceron  fortit  de  Ro- 

feroit  trompé  ;  car  il  croiroit  me  l'an  695,  fous  le  conlu- 

que  ce  qu'il  va  lire  eft  pof-  lat   de    Calpurnius    Pifo  Se 

térieur  à  l'exil  volontaire  de  d'Aulus  Gabinius. 
Ciceron ,  &  à  ce  qu'il  yienc 

maintenoit 
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maintenoit  Rome  dans  l'équilibre,  comme  un 
vaiffeau  qu'une  charge  également  diftribue'e 
empêche  de  pencher  plus  d'un  côté  que  d'au- 
tre ,  venant  à  être  réunie  Se  à  ne  porter  que 
fur  un  fèul  endroit ,  fit  un  poids  fi  fort,  que 
rien  ne  put  le  contre-balancer  ,  Se  qui  en- 
traînant tout,  renverfa  la  république  de  fond 
en  comble.  C'eft  pourquoi  Caton  répondit 
fort  bien  à  ceux  qui  difoient  que  les  diffé- 
rends furvenus  dans  la  fuite  entre  Pompée  Se 
Céfar  avoient  ruiné  la  vill e  :  Vous  vous  trompe? 
infiniment  ,  leur  dit-il ,  d'aceufer  ce  qui  vient 
«arriver  en  dernier  lim  ;  ce  n'eft  nullement 
L  inimitié  &  la  dlfcorde  de  Céfar  &  de  Pom- 
pée ,  qui  ont  été  la  première  &  la  plus  grand' 
cauje   de   nos  malheurs,  c'ejl  leur  amitié  & 
leur ^concorde .En  effet ,  ce  fut  par  elle  que 
Cefar  obtint  le  confulat  ;  Se  l'ayant  obtenu 
il  le  mit  d'abord  à  careffer  Se  à  flatter  la  po- 
puxace  ,  les  pauvres   Se   les  indigens  ,  8c  à 
propofer  des  loix  pour  l'envoi  des  colonies 
Se  pour  le  partage  des  terres ,  ravalant  ainfi 
la  dignité  de  fa  charge ,  Se  faifant  en  quel- 
que   iaçon  de  fon  confulat  une  charge  de 
tribun.  Et  comme  fon  collègue  Bibulus  s'op- 
poioit  a  lui  de  toute  fa  force  ,  Se  que  Ca- 
ton fe  préparoit  à  foutenir  Bibulus  ,  Céfar 
prenant  Pompée  ,  l'amena  fur  la   tribune  • 
Se  la  devant  toute  l'afiemblée   du  peuple 
Un  demanda  tout  haut ,  s-' il  n'approuvait  pas 
j£s  loix.  Pompée  ayant  répondu  ,   qu'il  Us 
approuvait,  Céfar  reprit  :  Si  quelqu'un  donc 
entreprend  de/y  oppofir  &  d'empêcher  qu'elles 
lome  VL  ç 
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nefoient  autorifèes  ,ne  viendre\-vous  pas  vous 
ranger  auprès  du  peuple  pour  L'appuyer  &  le 
foutenlr  ?  Oui  fans  doute  f y  viendrai  y  répon- 
dit Pompée  ;  &  contre  ceux  qui  menacent  de 
rèpée  ,fy  viendrai  avec  Vépée  &  le  bouclier. 

Il  parut  à  tout  le  monde  que  jamais  jus- 
qu'à ce  jour  Pompée  n'avoit  rien  fait  ni  rien 
dit  de  fi  fort  ni  de  fi  violent.  Auffi  fes  amis, 
pour  l'excufer  ,  prirent  le  parti  de  dire  que 
c'étoit  une  parole  qui  lui  étoit  échappée  fur 
le  champ  Se  fans  réflexion.  Cependant  par 
toutes  les  chofes  qu'il  fit  dans  la  fuite ,  on 
connut  évidemment  qu'il  s'étoit  livré  à  Cé- 
far  pour  obéir  aveuglément  à  toutes  fes  vo- 
lontés. Car  bientôt  après  ,  contre  l'attente 
de  tout  le  monde  ,  il  épouia  fa  fille  Julie  qui 
étoit  fiancée  à  Csepion ,  Se  dont  les  noces 
étoient  fur  le  point  d'être  célébrées.  Et  pour 
adoucir  le  reffentiment  de  Csepion  ,  il  lui 
donna  fà  fille  qui  avoit  été  promife  à  Fauf- 
tus  ,  fils  de  Sylla  ;  &  Céfar  époufa  Calpur- 
siie ,  fille  de  Pifon. 

Alors  Pompée ,  rempliffant  la  ville  de 
troupes  ,  fe  rendit  à  force  ouverte  maître  de 
toutes  les  affaires  ;  car  le  confùl  Bibulus  , 
s' étant  rendu  à  la  place  accompagné  de  Lu- 
cullus  Se  de  Caton  ,  les  foldats  de  Pompée 
fe  jetterent  fur  lui,  briferent  {es  faifeeaux  ; 
&  quelqu'un  d'eux  eut  l'infolence  de  jetter 
fur  lui  un  panier  de  fumier  dont  il  le  cou- 
vrit depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds  ;  Se  deux 
tribuns  du  peuple  qui  l'accompagnoient  furent 
feleiTes, 
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Par  ce  moyen  ceux  qui  réfiftoient  à  CeYar 
ff  »  Pompée,  ayant  été  chafles  de  la  place 
ils    firent    autorifer   par   le    peuple    la    loi 
de  la  dikribution  des  terres;  &  le  peuple 
leurre  par  cet  appât  fe  rendit  traitable  & 
facile  pour  tout  ce   qu'ils  voulurent,  fans 
s  ingérer  dy  former  aucune  oppofition    & 
donnant    fans  mot  dire,  fon  fuffrage  a  tout 
ce  quil  leur  plut  de  propofer.  Toutes  les 
ordonnances  de  Pompée,  que  Lucullus  atta- 
quoit    furent  donc  confirmées;  on  donna  à 
Ueiar  le  gouvernement  des  deux  Gaules  en- 
deçà &  en-delà  des  Alpes  &  de  tout  le  pays 
de  1  lllyne  ,  pour  cinq  ans  ,  avec  quatre  lé- 
gions entières  ;  on  défigna  confuls  pour  l'an- 
née  iuivante  Pifon  ,  beau-pere  de  Céfar  ,  & 
Gabinius ,  le  plus  outré  de  tous  les  flatteurs 
de  .Pompée. 

Ces  chofes  s'étant  paffées  de  cette  ma- 
mère  (a)  Bibuius  fe  renferma  dans  fa  mai- 
ion,  &  pafla  les  huit  derniers  mois  de  fort 
confulat  uns  en  fortir  pour  faire  les  fonc- 
tions de  fa  charge ,  &  fe  contentoit  d'en-; 
voyer  afficher  des  placards  remplis  d'invec- 
tives &  d  accufations  contre  Céfar  Se  Pom- 

Vïïf  rUï*vl?  CÔte%  Caton>  comme  «»  eut 
etéfaifi  de  1  efpnt  prophétique  &  divinement 

(a)  Bibuius  fe  renferma  dans  dkefous  le  confulat  de  Ma* 

fa  maifon     &  paffa  les  huit  &  £  Bibuius  /d  foiem  £ 

denuers  rnc[S  de  fon  confulat  le  confulat  Z  Ju  e  &  de  Ce 

fansenforur.)    Sur  cela  les  far,  faifant  deux conful/dW 

plaifans  de  Rome,  pour  mar-  fetil  homme  ,  en  reparut  foi 

cexte  SeUepéVenemrnt  2e    ^-&ronfurnom  *         °tt 
texte  année -la,  au  heu  de 
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infpiré  ,  annonçait  en  plein  fénat  les  maux 
qui  dévoient  arriver  à  la  ville  &  à  Pompée 
lui-même.  Pour  Lucullus,  renonçant  à  toutes 
les  affaires  ,  il  Te  tenoit  en  repos  ,  comme 
n'étant  plus  propre  au  gouvernement  à  cauie 
de  Ton  grand  âge;  Se  ce  fut  alors  que  Pom- 
pée lui  dit  ce  mot  fi  remarquable  ,  qu'il  étoit 
plus  hors  de  faifon  pour  un  vieillard  de  vivre 
dans  le  luxe  &  dans  les  délices  ,   que  de  je 
mêler   du  gouvernement.   Mais  malgré  cette 
belle  fentence  il  fe  laifla  lui-même  bientôt 
amollir  par  l'amour  qu'il  avoit  pour  la  jeune 
femme  ;  car  il  faifoit  tout  pour  lui  plaire  , 
il  ne  pouvait  la  quitter ,  paffoit  la  plupart 
du  tems  avec  elle  dans  fes  maifons  de  cam- 
pagne &  dans  fes  jardins,  Se  nepenfoitplusaux 
affaires  publiques-;  de  forte  que  Clodius  ,  qui 
étoit  alors  tribun   du  peuple  ,  vint   a  1  en 
.      méprifer  Se  à  entreprendre  des  chofes  très-. 
infolentes  Se  très-féditieufes.  Car  après  qu  il 
eut  chaffé  Cicéron ,  qu'il  eut  comme  exile 
Caton  en  Cypre  ,  fous  prétexte  d'une  corn- 
miffion  qu'il  lui  donna  ,  d'aller  commander 
dans  cette  ifle  confifquée  au  peuple  Romain , 
que  Céfar  fut  parti  pour  les  Gaules,  &  qu  il 
Vit  que  le  peuple  étoit  entièrement  a  fa  dé- 
votion, parce  que,  dans  tout  ce  qui  dépen- 
dent de  fa  charge ,  il  ne  cherchent  qu  a  lui 
plaire  Se  a  le  natter,  il  entreprit  d  abord  de 
caffer   Se  d'annuller  quelques-unes   des   or- 
donnances de  Pompée  ;  &  ayant  enlevé  le 
jeune  Tigrane  fon  prifonnier  ,  il  le  tint  avec 
lui  Se  fufeita  des  procès  à  tous  fes  amis ,  pour 
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éprouver  par-là  jufqu'où  pourroient  aller  le 
crédit  Se  la  puiffance  de  Pompée. 

Enfin  ,  un  jour  que  Pompée  afîiftoit  au 
jugement  d'un  de  ces  procès,  (a)  Clodius, 
ayant  autour  de  lui  une  troupe  de  gens  pleins 
d'audace  3c  d'infolence  ,  monta  fur  un  lieu 
élevé  d'où  il  pouvoit  être  vu  de  tout  ls 
monde  ,  &  fit  à  haute  voix  cet  interroga- 
toire :  Qui  efi  le  fouverain  de  cette  ville  Ji 
intempérant  ?  qui  efi  l'homme  qui  cherche  un 
homme  ?  qui  ejl  celui  qui  Je  grate  la.  tête 
du  bout  du  doigt?  (b)  Et  à  chacune  de  ces 
queflions  Tes  fatellites  ,  comme  un  chœur  qui 
répond  ,  ne  manquoient  pas  de  répondre  tout 
haut  à  chaque  fois  qu'il  fecouoit  fa  robe  , 
ceft  Pompée, 

Cela  caufoit  un  grand  déplaiflr  à  Pompée 
oui  n'étoit  pas  accoutumé  à  entendre  ces  in- 
vectives atroces ,  &  qui  étoit  très-novice  à 
ces  fortes  de  combats.  Mais  ce  qui  l'affli- 
geoit  le  plus ,  c'étoit  de  fentir  que  le  fénat 
prenoit  plaifir  à  le  voir  outragé  &  bafToué 
avec  cette  infamie ,  Se  qu'il  regardoit  ce  trai- 
tement fi  indigne  comme  une  punition  très- 
jufte  de  ce  qu'il  avoit  abandonné  Ciceron. 
Mais  après  que  dans  cette  aflemblée  on  en 

(a)  Clodius  ayant  autour  de  XXXIX  ,  c'eft- à-dire  deux  ans 

lui  une  troupe  de  gens  pleins  après  ce  qu'il  va  raconter  dti 

d'audace  &  d'infolence  ,  mon-  domeflique  de  Clodius  furpris 

ta  fur  un  lieu  élevé.  )  Ce  que  avec  un  poignard.  Plutarque 

Plucarque  dit  ici  fc  pafTa  fous  ne  fuie  pas  bien  ici  l'ordre 

le  confu'at  de  Philippin  &  des  teir.s. 
de  Marcelh'nus,  l'an  "de  Ro-         (b)  Voyez  les  remarques  fur 

me  697,  comme  cela  parent  la  vie  de  Cacon  d'Uti^ue. 
jpar  le  rapport  de  Dion,  liv. 

S  iij 
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fut  venu  aux  mains  ,  qu'il  y  eut  eu  des  gens 
bleiTés  de  part  Se  d'autre  ,  Se  qu'un  domef- 
tique  de  Clodius ,  s'étant  gliffé  dans  la  foule, 
eut  été  flirpris  un  poignard  à  la  main  près 
de  lui  j  alors  fe  fervant  de  ce  prétexte  ,  Se 
craignant  d'ailleurs  l'impudence  de  Clodius 
Se  fes  calomnies ,  il  ne  parut  pas  une  feule 
fois  à  la  place  pendant  tout  le  terns  que 
dura  fon  tribunat  ;  mais  fe  renfermant  dans 
fa  maifon  ,  il  cherchoit  avec .  fes  amis  les 
moyens  d'appaifer  la  colère  du  fénat ,  Se  des 
gens  de  bien,  qui  étoit  allumée  contre  lui. 

Culiéon  lui  confeilloit  de  répudier  fa 
femme  Julie  Se  de  fe  réunir  avec  le  fénat ,  en 
renonçant  à  l'amitié  8c  à  l'alliance  de  Cé- 
far ,  Se  il  ne  voulut  pas  l'entendre,  (a)  Mais 
il  écouta  Se  fuivit  l'avis  de  ceux  qui  lui 
confeillerent  de  rappeller  Cicéron  qui  étoit 
l'ennemi  juré  de  Clodius  ,  3c  très-aimé  du 
fénat.  Il  mena  donc  lui-même  le  frère  de 
Cicéron  fur  la  place  pour  demander  ce  rap- 
pel au  peuple.  Il  y  eut  beaucoup  de  coups 
donnés,  Se  quelques  gens  tués  de  part  Se 
d'autre  ;  mais  enfin  Pompée  l'emporta  fur 

(a)  Mais  iï  écouta  &  fuivit  me  eji  fi  mu  aile  j  qu'il  arrive 

l'avis  de  ceux  qui  lui  confeil-  tres-fouvenî  que  ceux   de  qui 

lerent  de   rappeller  Cicéron  _,  on  attendait  beaucoup  de  bien 

qui  étoit  V ennemi  juré  de  Clo-  ou  beaucoup  de  mal  3  entrent 

dius.  )  Voilà  un  changement  tout  d'un  coup  dans  des  dif- 

bien  (ingulier  :  Pompée  avoit  pofitions  toutes  contraires  3  & 

chafïe  Cicéron  pour  l'amour  qu'on   en    reçoit    toute    autre 

de  Clodius ,  &  il  le  rappelle  chefe  que  ce  que  l'on  en  avoit 

aujourd'hui  contre  ce  même  attendu,  Mais  alors ,  fi  on  y 

Clodius.  Sur  quoi  Dion  fait  prend  bien  garde  ,    ce  n'efl 

cerne   réflexion   très-fage   &  pas  l'efprit  qui  change,  ce  font 

très-vraie  ;  L'efprit  de  l'hom-  les  intérêts. 
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Clodhis,  Se  Cicéron  ,  rappelle  par  un  décret 
du  peuple  ,  ne  fut  pas  plutôt  arrive'  à  Rome  , 
qu'il  remit  Pompée  dans  les  bonnes  grâces 
du  fénat;  Se  appuyant  la  loi  qu'on  avoit  pro- 
pofée  pour  donner  à  Pompée  la  commilîion 
de  faire  venir  des  bleds,  (a)  il  la  fit  pa£- 
fer  ;  8c  (b)  par  ce  moyen  il  le  rendit  encore 
une  fois  maître  de  tout  l'empire ,  tant  par  mer 
que  par  terre.  Car  par  cette  loi  tous  les  ports,' 
tous  les  marchés ,  toutes  les  expofîtions  des 
denrées  ,  en  un  mot  tout  le  commerce  des 
marchands  qui  trafiquoient  par  mer  ,  &  tout 
celui  des  laboureurs  qui  cultivoient  la  terre, 
dépendoient  de  lui. 

Clodius  crioit  hautement  :  Que  ce  décret  na- 
yoit  pas  été  donné  à  caufe  de  la  difette  des  bleds > 
mais  que  la  difette  des  bleds  avoit  été  trouvée  pour 
faire  donner  ce  décret ,  afin  que ,  par  cette  nou- 
velle commiffion ,  Pompée  pût  ranimer  &  remet* 
trefur  pied  fa  puijfance  qui  étoit  bien  languif- 
Jante  cy  dans  une  efpece  de  pamoifon.  D'autres 
difent  que  ce  fut  une  rufe  du  conflil  (c)  Spin- 
ther  qui  voulut  comme  renfermer  Pompée 
dans  un  plus  grand  emploi ,  afin  que ,  pendant 

(a)  II  la  fit  pa/fer.  )  Cette  l'avoit  déjà  rendu  une  fois 
loi  contenait  un  autre  arci-  maître  de  l'empire,  en  con- 
cle  qui  méritoic  d'être  comp-  tribuant  àfaireautorifer  la  loi 
té ,  c'eft  qu'elle  accordoit  à  Maniiia  ;  ou  Amplement  » 
Pompée  toute  l'autorité  de  comme  Dion  l'explique,  en- 
proconful  pour  cinq  ans  au  core  une  fois,  c'eft-à-dire  , 
dedans  ce  au  dehors  de  l'Italie,  comme  il  Favoit  déjà  été  dans 
Dion,  liv.  xxxix.  la  guerre  contre  les  pirates. 

(b)  Far  ce  moyen  II  le  ren-  (c)  Spinther  ,  qui  fut  con- 
dit  encore  une  fois  maître  de  fui  avec  Q.  Ca^cilius  Métel- 
tout  l'empire.  )  Il  dit  encore  lus  Népos  ,  l'an  de  Rome 
une  fois ,  parce  que  Ciceron  6$,6. 

S  iv 
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qu'il  l'exerceroit ,  (a)  il  pût  lui  de  fôn  côté 
être  envoyé  au  fecours  du  roi  Ptolemée,  pour 
le  rétablir  dans  fes  états. 

Cependant  (b)  le  tribun  Canidius  pro- 
pofa  par  un  autre  décret  d'envoyer  Pompée 
fans  troupes ,  avec  deux  licteurs  feulement 
qui  porteroient  devant  lui  les  faifceaux  ,  pour 
moyenner  la  paix  entre  le  roi  Se  le  peuple 
d'Alexandrie.  11  paroiflbit  que  Pompée n'étoit 
pas  fâché  de  ce  décret;  mais  le  fénat  lerejetta 
honnêtement ,  fous  prétexte  qu'il  craignoit 
j>our  la  perfonne  de  Pompée  qui  feroit  trop 
€xpofé.  Malgré  cela  on  trouvoit  tous  les 
jours  des  billets  qu'on  femoit  dans  la  place 
Se  devant  la  porte  du  lieu  où  fe  tenoit  le  fé- 
îîat,  Se  quiportoient  que  Ptoleraée  lui  même 
demandoit  qu'on  lui  donnât  pour  général 
Pompée  au  lieu  de  Spinther.  Timagene  ajoute 
<|ue  Ptolemée  quitta  l'Egypte  Se  vint  à  Rome 

ta)  Il  pût  lui  de  fan  côté  être  lement.  )  Il  fie  ce   décret   à 

envoyé  au  fecours  du  roi  Pto-  l'inlligation  de  Caton  &  en 

îemés  ,  pour  le  rétablir  dans  venu  d'un  prétendu    oracle 

fes  étals.  )   Le  roi  Ptolemée  des  Sibylles ,  qui  fut  produic 

Auîetes ,    fils   de   Ptolemée  &  femé  dans  le  public,  tra- 

Latburus,  mortellement  haï  duit  en  latin,  qui  difoit  :  Si 

èe   les   fujets  s    s'étoit  fauve  le  roi   d'Egypte  3   ayant  be- 

d'Egypte  &  étoit  allé  à  Ro-  foin  de  fecours  3  vient  avous ^ 

me  demander  que  le  conful  ne  lui  refufe\  pas  votre  ami- 

Spinther,  à  qui  on  avoit  dé-  tic  3  mais  ne  le  facoure^  d'au- 

cerné  la  Cilicie  ,  vînt  le  réta-  cunes  troupes.  Si  vous  faites 

Mir  dans  fon  royaume.  Dion  autrement  3     vous    aure\    de 

a  fort  bien  détaillé  toute  cette  grands   travaux   a  foutenir  , 

hiftoire,  livre  XXXIX.  &  vous  vous  jettere\  dans  de 

(b)  Le  tribun  Canidius  pro-  grands    dangers.     Voilà    un 

pofa  ,  par  un  autre   décret ,  oracle  bien  clair  &  bien  for- 

d'envoyer  Pompée  fans  trou-  mel.  Qui  doutera  qu'il  ne  fût 

pes  t  avec  deux  liâeurs  feu-  fuppofé  l 
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fans  aucune  nécefiàté,  porté  à  ceia  par  Théo- 
phane ,  qui  ménageoit  a  Pompée  des  occa- 
sions de  s'enrichir,  Se  un  nouveau  prétexte 
de  commander  encore  une  armée.  Mais  la 
malignité  de  Théophane  n'a  pu  rendre  ce 
conte  il  vraifemblable  ,  que  le  naturel  de 
Pompée  l'a  fait  tenir  pour  incroyable  Se  pour 
abfolument  faux ,  parce  que  Pompée  n'avoit 
en  lui  aucune  forte  de  méchanceté,  Se  que  fou 
ambition  n'avoit  rien  de  bas  ni  d'indigne. 

Pompée ,  ayant  donc  eu  l'intendance  des 
bleds,  envoya  d'abord  par-tout  {qs  lieutenans 
Se  fes  amis,  Se  il  alla  en  personne  en  Sicile, 
en  Sardaigne  Se  en  Afrique  ,  où  il  en  amaiTa 
quantité.  Dans  le  moment  qu'il  alloit  s'em- 
barquer, il  s'éleva  un  vent  fi  impétueux,  que 
fes  pilotes  faifoient  difficulté  de  partir.  Fvlais 
fe  jettant  le  premier  dans  fon  vahTeau ,  il 
commanda  qu'on  levât  les  ancres.  Se  cria, 
(a)  il  eji  néccjfiiire  que  j'aille ,  mais  il  n'ejl 

{a)  II  eftvéceffaire  que  y  ail-  ôc  l'autre  d'aller  où  le  cievoir 

le  j  mais  il  nejt  pas  nécejj'aire  de  notre  charge  ou  des  afFai- 

que  je  vue.  )  J'ai  vu  des  cri-  res  preflames  ôc  indifpenfa- 

riques  malheureufemenc  dif-  Mes   nous  appellent ,    il   ne 

faciles  &   délicats  ,   qui  ont  faut  pas  balancer ,  il  faut  fa- 

vculu  condamner  ce  mot  de  crifier  la  première  à  l'autre  , 

Pompée  ,  &:  y  trouver  une  parce  que   ce  n'eft  pas    une 

forte  de  contradiction,  par-  néceffité  de  vivre,  mais  que 

ce  qu'il  ne  peut  pas  aller  s'il  c'en  eft  une  de   frire  notre 

ne  vit.  Mais,  outre  que  ces  devoir.  Ce  mot  doit  être  em- 

mots  que  la  paflion  di&e  ne  ployé  dans   toutes  les  occa- 

doivent  pas  être  examinés  à  lions   où  nous    fommes   ap- 

la  rigueur  &  avec  cette  pré-  pelles  a  faire  quelque  chofe 

cifîon,  il  eft  certain  que  ce-  de   néceffaire   &  d'honnête  , 

Jui-ci  eft  plein  de  force  &  de  mais  qui  eft  accompagné  de 

fens.  Entre  deux  nécelfités ,  quelque  grand  danger  qui  me*- 

l'une  de  confçrver  notre  yie ,  nace  notre  vie. 

Sv 
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pas  nécejfalre  ^ueje  vive.  La  Fortune  favorifâ 
cette  audace  &  cette  bonne  volonté;  il  arriva 
heureufement ,  remplit  de  bled  tous  les  mar- 
chés  de  Rome  ,  Se  couvrit  la  mer  de  vaif* 
féaux.  De  forte  que  le  fuperflu  de  cette  abon- 
dance ,  fe  répandant  par-tout  aux  environs, 
fuffit  a  nourrir  tous  les  peuples  voifins,  Se  fut 
comme  un  ruiffeau  qui,  coulant  d'une  fource 
féconde  Se  intariffable ,  porte  par-tout  le  fe- 
cours  de  fes  eaux. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafïbient  à  Rome, 
les  guerres  des  Gaules  cimentoient  la  gran- 
deur Se  l'élévation  de  Céfar;  car,  lorfqu'ii 
paroiffoit  le  plus  loin  de  Rome ,  Se  attaché 
à  combattre  les  Belges  (a) ,  les  Sueves  Se  les 
Bretons  ,  c'étoit  dans  ce  même  tems-là  que, 
fans  qu'on  s'en  apperçût ,  par  fa  grande  habi- 
leté &par  fes  pratiques  fecrettes  au  milieu  du 
peuple  même  ,  Se  dans  les  principales  affaires 
du  gouvernement,  il  minoit  Se  ruinoit  peu 
à  peu  la  grande  puiffance  de  Pompée.  En 
effet ,  faifant  de  fon  armée  comme  fon  propre 
corps  ,  il  ne  l'employoit  pas  proprement  con- 
tre les  Barbares  ;  mais  des  combats  qu'il  don- 
noit  contre  ces  Barbares,  il  s'en  fervoit  comme 
d'autant  de  grandes  chalTes  par  le  moyen  def- 
.  quelles  il  l'exerçoit  Se  l'endurciffoit  au  travail 
&  aux  fatigues ,  pour  la  rendre  par-là  plus 
terrible  Se  plus  invincible  dans  les  occafions 
férieufes  qu'il  lui  préparoit. 

D'un  autre  côté  tout  l'or  Se  l'argent,  toutes 

(a)  Les  Pays-Bas,  Us  peuples  de  la  Suabe  &  ceux  d« 
la  Grande  -Iketagne, 
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îes  dépouilles  Se  autres  richeflfes  qu'il  gagnoit 
fur  ce  grand  nombre  d'ennemis ,  il  les  en- 
voyoit  à  Rome  pour  tâcher  de  gagner  Se  de 
corrompre  les  plus  puifïans  ;  Se  en  faiïant  de 
■riches  prefens  à  tous  ceux  qui  étoient  nom- 
més édiles ,  préteurs  Se  confuls ,  Se  à  leurs 
femmes  ,  il  acquéroit  un  grand  nombre  de 
partifans.  De  forte  qu'ayant  repalfé  les  Alpes 
ians  retourner  à  Rome  ,  comme  il  hivernoit 
à  Lucques ,  il  s'y  rendit  une  fouie  innombra- 
ble d'hommes  Se  de  femmes  de  toutes  condi- 
tions ,  qui  accouroient  à  l'envi  pour  le  voir  , 
Se  entr'autres  deux  cens  fénateurs ,  du  nom- 
bre defquels  étoient  CrafTus  Se  Pompée  mê- 
me ;  Se  que  l'on  voyoit  tous  les  jours  à  la 
porte  de  Céfar  jufqu'à  fîx-vingt  vailfeaux  de 
proconfuls  Se  de  préteurs.  Il  renvoya  tous  ces 
gens-là  comblés  de  riches  préfens  Se  remplis 
de  grandes  efpérances  ,  &  il  fit  avec  Pompée 
Se  Craflus  un  traité  fecret ,  par  lequel  il  fut 
convenu  qu'eux  deux  enfembledemanderoient 
une  féconde  fois  le  confùlat  pour  l'année  fui- 
vante  ;  que  Céfar  les  y  ferviroit  en  envoyant 
à  Rome  une  grande  partie  de  fes  gens  de 
guerre  pour  donner  leurs  fufTrages  en  leur 
faveur  ;  Se  que ,  dès  qu'ils  feroient  élus  ,  ils 
fè  feroient  décerner  le  gouvernement  des  pro- 
vinces Se  le  commandement  des  armées,  & 
feroient  continuer  Céfar  pour  cinq  ans  en- 
core dans  ceux  qu'il  avoit  déjà. 

Ces  fecrettes  pratiques  ayant  éclaté ,  &  le 
bruit  s'en  étant  répandu  à  Rome  ,  les  princi- 
paux en  furent  fort  indignés ,  jufques-là  que 

S  vj 
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le  conful  Marcellinus ,  s'étant  levé  ,  leur  de- 
manda à  tous  deux  devant  tout  le  peuple  , 
s'ils  pourfuivroient  le  confiant;  Se  le  peuple? 
leur  ayant  commandé  de  répondre,  Pompéa 
prit  le  premier  la  parole  Se  dit,  (a)  que pour 
lui  il  le  pourfuivroit  peut-être ,  &  que  peut-être 
aujji  il  ne  le  pourfuivroit  pas.  Mais  Craiïus, 
en  plus  fin  politique,  répondit,  qu'il  jeroii 
ce  qu'il  Jugcroit  le  plus  expédient  &  le  plus 
utile  pour  la  république.  Marcellinus  s'attacha 
donc  à  Pompée  8c  s'emporta  contre  lui  avec 
tant  de  violence ,  que  Pompée,  tout  en  co- 
lère ,  lui  reprocha ,  qu'il  était  le  plus  injujlâ. 
&  le  plus  ingrat  de  tous  les  hommes  ,  de  ne 
pas  fe  fouvenir  que  par  fon  moyen  9  de  muet 
il  était  devenu  éloquent ,  &  a"  affa  mé  Ji  faoul 
qu'il  était  fouvent  obligé  de  rendre  gorge. 

Cependant  tous  les  autres  s'étant  déportés 
de  briguer  le  confulat,  Lucius  Domitius  fut 
le  feul  à  qui  Caton  periuada  de  pouffer  fa 
pointe,  Se  qu'il  encouraga  àne  pas  fe  rebuter; 
car  y  lui  dit— il ,  dans  ce  combat  ce  iiejl  pas  du 
confulat  qu'il  s'agit,  il  s'agit  de  défendre  contré 
deux  tyrans  la  liberté  publique.  C'eft  pour- 
quoi Pompée  Se  Tes  adhérans ,  redoutant  la 
roideur  Se  la  véhémence  de  Caton,  Se  crai- 
gnant que,  comme  il  avoit  déjà  le  fénat  à  fa 
dévotion ,  il  ne  fît  changer  Se  n'entraînât  la 
plus  faine  partie  du  peuple,  prirent  le  parti 

(a)  Que  pour  lui  ille  pour-  m  agijî  rature  pour  les  gens  de 

fuivroit  peut-être.  )   Dion  lui  bien;  mais  je  demande  le  con- 

attribue  une  réponfe  qui  me  fulat  contre   les  méehans  $r. 

parole  plus  digne  de  lui.  Je  les  féditïeux» 
n'ai  befoin3  dit-il,  d'aucune 
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d'empêcher  que  Domitius  ne  defcendît  à  la 
place  pour  faire  fa  brigue.  Pour  cet  effet  ils 
envoyèrent  des  hommes  armés  qui ,  fe  jettant 
fur  lui  comme  il  étcit  en  chemin  ,  tuèrent 
d'abord  l'efciave  qui  portoit  un  flambeau  de- 
vant lui  &  mirent  en  fuite  tous  les  autres. 
Caton  fe  retira  le  dernier  après  avoir  été 
blelTé  au  coude  du  bras  droit  en  défendant 
Domitius. 

Etant  dore  parvenus  au  ccnflîlat  par  ces 
voies  fi  violentes ,  ils  ne  fe  gouvernèrent  pas 
dans  la  fuite  avec  plus  de  modération;  car 
premièrement,  iorfque  le  peuple  étcit  fur  le 
point  d'élire  Caton  préteur ,  Se  qu'il  alioiî 
donner  les  furïrages ,  Pompée  rompit  l'af- 
femblée  ,  (a)  fous  prétexte,  cîifoit-il ,  qu'il 
avoit  obfervé  au  ciel  quelques  oifeaux  de 
mauvais  augure.  Et  après  avoir  corrompu  les 
tribuns  par  argent,  ils  firent  nommer  préteurs 
Antias  (b)  Se  Vatinius.  Enfuite  ils  firent  pro- 
pofer  par  Trébonius  ,  tribun  du  peuple  ,  des 
décrets  qui ,  comme  on  en  étoiî  convenu  , 
continuoient  à  Céfar  pour  autres  cinq  ans» 
les  gouvernemens  &  le  commandement  qu'il 

(a)  Sous  prétexte ,  diÇoit-  on  avoit  tou;ours  un  prétexte 

il,  qu'il  avoit  obfervé  au  ciel  sûr   pour  empêcher  tout    ce 

quelques   oifeaux  de  mauvais  qui  déplaifoit.  C'ed  pourquoi 

augure.  )  Toutes  les  fois  que  Cîeciius  ,  pour  prévenir   un-, 

le  peuple  étoit  aflemblé  pour  fembiable    inconvénient  ,   a- 

donner  fes  furïrages  fur  quel-  voit  fait  une  loi,   qu'aucun 

que  chofe  ,   il  futtuGH  que  le  mxrjijlr.it  no(-,erveroit  l'sji- 

conful  ,%  ou  un  autre  magif-  gnes  du  ciel  quand  le  peuple 

trat  ,    dît  qu'il   avoit   vu   au  feroit  affemblé. 

ciel  quelque  oifeau  de  n.au-  {b)  Antias  paroît  un  nom 

vais  augure  5  l'affemblée  étoit  cou'ompu» 
rompue  fur  le  champ.  Ainfi 
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avoit  déjà ,  donnoient  à  Crafïus  la  Syrie  Se  là 
conduite  de  la  guerre  contre  les  Parthes ,  Se 
décernoient  à  Pompée  toute  l'Afrique ,  les 
deux  Eipagnes  ,  avec  quatre  légions  ,  dont  il 
en  prêta  deux  à  Céfar  ,  qui  les  lui  demanda 
pour  la  guerre  des  Gaules. 

Crafïus ,  Tannée  de  fon  fécond  confulat 
finie  ,  partit  d'abord  pour  fon  gouvernement. 
Et  Pompée  ,  refté  à  Rome  pour  la  dédicace 
de  fon  théâtre ,  Se  voulant  honorer  cette  con- 
fécration  ,  célébra  des  jeux  gymniques  Se  des 
jeux  de  mufique ,  donna  des  combats  de  bê- 
tes où  il  y  eut  plus  de  cinq  cens  lions  de  tués; 
Se  pour  couronner  la  fête,  il  la  termina  par 
le  plus  étonnant  de  tous  les  fpeclacles ,  (a)  par 
un  combat  d'éléphans.  Ces  magnificences  lui 
attirèrent  l'admiration  Se  la  bienveillance  du 
peuple;  mais  en  même  tems  il  s'attira  pour 
la  féconde  fois  une  envie  aufil  forte  de  ce 
qu'abandonnant  fes  gouvernemens  Se  fes  ar- 
mées à  £es  lieutenans  qu'il  affectionnoit  le 
plus ,  il  alloit  fe  promener  par  toute  l'Italie 
dans  les  plus  belles  maifons  de  plaifance ,  Se 
fè  divertir  avec  fa  femme,  foit  qu'il  fût 
amoureux  d'elle ,  ou  que ,  charmé  de  l'amour 

(a)  Par  un  combat  d'e'lé-  te.  Car  en  les  embarquant  en 

phans.  )  Dion  ajoute  ,  contre  Afrique,  on  leur  avoit  juré 

des  hommes  armés.  )  Et  il  dit  qu'on  ne  leur   feroit   aucun 

qu'il  y  eut  dix-huit  éléphans  mal.   Les  Humains,   touchés 

qui  combattirent.   Il  raconte  de  pitié,  les  fauverent.  Chofe 

même  que  quelques-uns  de  ces  allez  Singulière  ,   un  ferment 

éléphans  étant  bleffés,  femble-  prêté  à  des  éléphans,  &  des 

ient  demander  quartier  aux  éléphans  qui  s'en  contentent 

Romains ,  &  fe  plaindre  de  &  qui  s'embarquent  fur  la  foi 

i'injuftice  qu'on  leur  avoit  fai-  de  ce  ferment, 
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qu'elle  avoit  pour  lui ,  il  ne  pût  fe  réfoudre 
à  la  quitter.  Car  on  allègue  auiïi  cette  der- 
nière raifon,  Se  l'on  ne  parloit  par-tout  que 
de  la  grande  paflion  que  Julie  avoit  pour  fou 
mari ,  quoique  Pompée  ne  fut  plus  en  âge 
d'être  fort  aimé  ;  mais  la  caufe  du  violent 
amour  de  cette  jeune  femme ,  c'étoit  la  grande 
fageffe  de  fon  mari ,  qui  n'avoit  point  de  maî- 
trefle  Se  qui  n'aimoit  qu'elle  ,  Se  les  charmes 
de  fon  entretien  ,  qui ,  malgré  fa  gravité  na- 
turelle ,  n'avoit  rien  que  d'agréable  Se  d'in- 
fmuant ,  Se  qui  étoit  fur-tout  très-propre  à 
gagner  les  femmes  ,  à  moins  qu'on  ne  veuille 
aceufer  la  courtifanne  Flore  d'avoir  menti 
quand  elle  lui  a  rendu  ce  grand  témoignage. 
Cette  grande  palTion  de  Julie  pour  Pompée 
parut  fur-tout  avec  éclat  un  jour  que  le  peu- 
ple étoit  affemblé  pour  l'élection  des  édiles. 
Car  la  difpute  s'étant  échauffée  on  en  vint 
aux  mains  ;  il  y  eut  beaucoup  de  gens  tués 
autour  de  Pompée  ,  Se  il  fut  tout  couvert  de 
fang  ,  de  forte  qu'il  fut  obligé  de  changer 
d'habit.  Voilà  donc  une  grande  émeute  Se  un 
grand  concours  de  monde  dans  fa  maifon, 
quand  fes  domeftiques  y  portèrent  fes  habits 
pour  en  prendre  d'autres  ;  Julie ,  qui  étoit 
groife  ,  ayant  vu  malheureufement  la  robe  de 
fon  mari  toute  enfan  plantée ,  tomba  en  dé- 
faillance ,  Se  elle  ne  revint  qu'avec  beaucoup 
de  peine  ;  mais  le  trouble  Se  la  frayeur  où 
cette  vue  l' avoit  jettée  lui  causèrent  une  fî 
grande  émotion  qu'elle  fe  blefla.  Cela  fit  que 
ceux  mêmes  qui  étoient  le  plus  acharnés  à 
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condamner  l'amitié  que  Pompée  avoit  pour 
Céfar ,  ne  pouvoient  blâmer  l'amour  qu'il 
avoit  pour  fa  femme.  Elle  devint  groffe  une 
féconde  fois  Se  accoucha  d'une  fille,  mais  elle 
mourut  en  travail ,  Se  l'enfant  ne  furvécut  pas 
long-tems  à  la  mère.  Mais  comme  Pompée  fe 
difpofoit  3.  l'aller  enterrer  dans  une  de  fes 
terres  près  d'Albe,  le  peuple  ,  lui  faifànt  vio- 
lence ,  porta  le  corps  dans  le  champ  de  Mars, 
plutôt  par  la  pitié  Se  par  la  compaffion  qu'il 
avoit  de  cette  jeune  femme ,  que  par  aucune 
envie  qu'il  eût  de  faire  plaifir  ni  à  Pompée  , 
ni  à  Céfar.  Et  encore,  dans  tous  les  honneurs 
que  le  peuple  rendoit  à  Julie ,  il  paroilfoic 
qu'il  en  faifoit  beaucoup  plus  pour  l'amour 
de  Céfar  abfènt ,  que  pour  l'amour  de  Pom- 
pée même  préfent. 

Dès  que  l'alliance  dont  Julie  étoit  le  nœud , 
Bc  qui  couvroit  bien  plus  leur  furieufe  cupi- 
dité de  dominer  ,  qu'elle  ne  la  refrenoif,  fut 
éteinte  par  fa  mort,  voilà  Rome  afiaillie  d'une 
violente  tempête;  toutes  les  affaires  y  furent 
d'abord  dans  une  terrible  agitation,  Se  l'on 
ne  parloit  plus  que  de  divifion  Se  de  rupture; 
pour  furcroit  de  malheur ,  on  apprit  bientôt 
après  la  nouvelle  que  CraiTus  avoit  été  défait 
Se  tué  par  les  Parthes  (&$.  Ainfl  le  plus  fort 
rempart  qui  reftoit  encore  contre  la  guerre 
civile  fut  emporté;  car ,  comme  ils  craignoient 
tous  deux  ce  tiers ,  ils  gardoient  plus  de  me- 
fures  l'un  avec  l'autre ,  Se  fiii voient  en  quelque 

(a)  Julie  &  CrafTiis  moururent  la  même  année,  l'an  de 
Rome  652, ,  52  ans  avant  l'ère  chrétienne. 
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forte  un  peu  plus  la  juftice  Se  la  raifon.  Mais 
la  fortune  ayant  emporté  ce  champion  ,  qui 
pouvoit  entrer  en  lice  avec  celui  des  deux 
qui  feroit  demeuré  vainqueur  ,  alors  on  put 
fort  bien  appliquer  ce  mot  du  poëte  comique: 
Ils  Je  préparent  l'un  contre  l'autre,  ils  frot- 
tent tout  deux  hur  corps  d'huile  &  répandent 
la  poujfiere  fur  leurs  bras.  Tant  il  eft  vrai  que 
la  fortune  même  la  plus  grande  efl  peu  de 
chofe  contre  la  nature,  dont  elle  ne  peut 
jamais  remplir  les  cupidités,  pu ifqu'un  com- 
mandement fi  étendu  8c  une  domination  û 
vafte  n'étoient  pas  fuffifans  pour  afïbuvir  l'am- 
bition  de  deux  hommes  feuls.  (a)  Bien  qu'ils 
eiuTent  fouvent  entendu  dire,  &  qu'ils  euflent 
eux-mêmes  lu  que  l'empire  de  l'univers  avoit 
été  partagé  en  trois  lots  par  les  dieux ,  &  que 
£hacun  avoit  été  content  de  celui  qui  lui  étoit 
«échu  par  le  fort,  ils  ne  creyoient  pourtant 
pas  que  tout  l'empire  Romain  leur  pût  {in- 
tire ,  quoiqu'ils  ne  fuOent  que  deux  à  le  par- 


(a)  Bien  qi'ils  eujfent  fo'i-  ne  furent  point  donnés  pa* 
vent  entendu  d'ire  _,  &  qu'ils  rapport  a  l'ordre  de  la  naif- 
euffent  eux  -  mêmes  lu  que  fance.  Nous  tirâmes  au  fort , 
l'empire  de  l'univers  avoit  &  la  fortune  décida  de  notre 
é-té  partagé  en  trois  lots  par  partage  t  &:c.  Et  il  en  fait 
les  dieux.  )  Plutarque  rap-  une  heureufe  application  é 
porte  ici  une  partie  d'un  paf-  pour  faire  voir  l'avidité  de 
fage  du  quinzième  livre  de  l'homme  ;  les  trois  plus  puif- 
l'Iliade,  où  Neptune  dit  :  fans  dieux  partagent  entr'eux 
l\'ous  Jbmmes  trois  frères  3  l'univers  ,  &  ils  font  con- 
tous  trois  fils  de  Saturne  &  tens  ,&  deux  hommes  parca- 
ge Rhéu;  Jupiter  le  premier,  gent  l'empire  Romain  ,  c'eft- 
nwi  le  fécond  3  &  Pluton  le  à-dire  la  terre  prefque  entie- 
troifiéme.  L'empire  fut  par-  re  ,  àc  leur  ambition  n'eft  pas 
tagéj  on  en  fit  trois  lots  ,  qui  encore  facisfaiefy 
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tager.  Cependant  Pompée,  dans  une  harangug 
qu'il  fit  alors  au  peuple ,  dit  expreffément , 
que  tous  les  commandemens  qu'on  lui  avoit 
donnés ,  il  les  avoit  eus  plutôt  qu'il  n  avoit 
efpéré ,  &  auffi  qu'il  les  avoit  quittés  plutôt 
quon  ne  s'y  étoit  attendu. 

En  effet ,  il  avoit  pour  témoins  de  cette 
vérité  toutes  les  armées  qu'il  avoit  toujours 
congédiées  d'abord  après  fes  expéditions. 
Mais  alors  ,  voyant  que  Céfàr'ne  fe  difpofoit 
pas  à  licencier  la  Tienne ,  il  chercha  à  fe  for- 
tifier contre  lui  par  les  principales  charges  Se 
par  les  premiers  emplois  de  la  ville,  fans  re- 
muer autrement  Se  fans  introduire  aucune 
nouveauté  dans  l'état  ;  car  il  ne  vouloit  pas 
paroître  fe  défier  de  lui,  au  contraire  il  fai- 
fbit  femblant  de  le  méprifer  Se  de  n'en  faire? 
aucun  compte.  Mais  quand  il  vit  que  les  char- 
ges ne  ie  diilribuoient  pas  comme  il  l'avoit 
penfé ,  les  citoyens  étant  corrompus  par  ar- 
gent ,  il  trouva  qu'il  lui  étoit  plus  expédient 
que  l'anarchie  régnât  dans  la  ville ,  Se  il  y 
■travailla  de  tout  fon  pouvoir. 

D'abord  il  fe  répandit  un  bruit  qu'il  falloit 
élire  un  dictateur;  Se  ce  fut  le  tribun  Lucilius 
qui  ofa  en  parler  le  premier  ,  Se  qui  propofa 
au  peuple  de  nommer  Pompée  à  cette  charge. 
Caton  l'entreprit  vivement  fur  cela,  Se  le 
tribun  fut  far  le  point  d'être  dépofé.  Alors 
les  amis  de  Pompée ,  de  peur  que  cela  ne  lui 
fît  tort ,  s'avancèrent  Se  firent  leurs  efforts 
pour  Texcufer,  en  difant  qu'il  n'avoit  jamais 
demandé  cette  charge,  Se  qu'il  ne  la  vouloit 
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point.  Sur  cela  Caton  fe  mit  à  louer  haute- 
ment Pompée  Se  à  l'exhorter  à  faire  en  forte 
que  tout  fe  pafsât  dans  l'ordre  félon  la  cou- 
tume Se  les  loix  ;  Se  Pompée ,  qui  avoit  honte 
de  ne  pas  fe  rendre  à  un  fentiment  fi  raifon- 
nable,  y  tint  fi  bien  la  main,  que  Domitius 
Calvinus  Se  Valérius  Meiïala  furent  élus  con- 
fuls  (a). 

Mais  bientôt  après ,  les  chofes  étant  retom- 
bées dans  la  même  confufion  Se  la  même  anar- 
chie, Se  la  plupart  remettant  en  avant  avec 
plus  d'audace  Se  d'infolence  le  premier  propos 
d'élire  un  dictateur,  alors  Caton,  craignant 
d'être  forcé,  prit  le  parti  de  jetter  à  la  tête 
de  Pompée  quelque  charge  confidérable ,  dont 
l'autorité  fût  limitée  par  les  loix,  pour  l'é- 
loigner ,  par  ce  moyen ,  de  celle  qui  n'avoit 
point  de  bornes  &  qui  étoit  toute  tyrannique. 
Eibulus,  ennemi  déclaré  de  Pompée,  ouvrit 
le  premier  l'avis  en  plein  fénat  de  l'élire  feul 
conful;  car  par-là,  dit-il,  ou  la  ville  for  tira 
du  trouble  cy  du  déj ordre  oit  elle  fe  trouve  , 
ou ,  Jï  elle  doit  tomber  en  fervitude  9  elle  Jera 
foumife  à  celui  qui  vaut  le  mieux. 

Cet  avis  ayant  furpris  tout  le  monde  à  caufe 
de  celui  qui  en  étoit  l'auteur ,  Caton  fe  leva. 
D'abord  chacun  s'attendit  qu'il  alloit  com- 
battre le  fentiment  de  Bibulus  ,  Se  il  fe  fit 
tout  d'un  coup  un  grand  filence.  Caton ,  pre- 
nant la  parole,  dit,  que  pour  lui  il  nauroit 
jamais  ouvert  cet  avis  >  mais  ,  puifquil  étoit 

(a)  L'an  700  de  Rome,  cinquante- un  ans  avant  l'ère 

chrétienne. 
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ouvert  par  un  autre ,  fon  opinion  étoit  qu'on 
le  fuivît;  Se  il  ajouta,  qu'il preféroit  un  ma- 
gijlrat  quel  qu'il  fût ,  à  l'anarchie  9  &  qu'il 
étoit  perfuadé  quil  ny  avoit  perfonne  plus  ca- 
pable que  Pompée  de  gouverner  dans  de  Ji 
grands  de/ordres  &  dans  une  Jî  grande  confit- 
Jîon.  Le  fénat  embrafTa  cette  opinion  &  or- 
donna que  Pompée  feroit  élu  conful  tout  feul, 
&  que  ,  s'il  venoit  à  avoir  befoin  d'un  collè- 
gue ,  il  pourroit  choHîr  lui-même  celui  qu'il 
voudroit ,  mais  feulement  après  deux  mois. 

Pompée ,  ayant  donc  été  ainil  élu  &  déclare 
feul  conful  par  Sulpitius ,  qui  préfidoit  A  fon 
tour  en  qualité  de  roi  pendant  l'interrègne  , 
alla  d'abord  embraffer  Caton,  avec  toutes  les 
marques  d'une  véritable  amitié ,  confejfant 
qu'il  lui  avoit  toute  l'obligation  de  l'honneur 
quil  recevait ,  &  le  conjurant  de  l'affijler  en 
particulier  de  /es  confeils  dans  les  fonctions 
de  fa  charg*.  Caton  répondit ,  que  Pompée  ns 
lui  avoit  aucune  obligation  ;  que  ce  qu'il  avoit 
dît ,  il  ne  l' avoit  nullement  dit  pour  l'amour 
de  lui ,  mais  uniquement  pour  l'amour  de  Iz 
république  ;  quil  l'aiderait  volontiers  de  fes 
confeils  en  particulier  quand  il  l'en  requer- 
roit  ;  &  que  9  quand  il  ne  lJen  requerroit  pas  , 
il  diroit  toujours  en  pleine  affemblée  du  peuple 
ce  qui  lui  paroîtroit  le  plus  expédient  &  le  plus 
convenable.  Et  voilà  quel  étoit  Caton  en  tout 
&  par-tout. 

Pompée ,  étant  entré  dans  la  ville  ,  époufà 
Cornélie  ,  (a)  fille  de  Métellus  Scipion,  qui 

(a)  Fille  de  Métellus  Scip'wn,  )  Ce  Scipioa  écoit  fils  de 
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venoit  tout  récemment  d'être  lai  fiée  veuve 
par  Publius ,  fils  de  Crafïus ,  à  qui  elle  avoit 
été  mariée  fort  jeune ,  Se  qui  avoir  été  tué 
par  les  Parthes  avec  fon  père.  C^étoit  une 
perfonne  pleine  de  charmes,  fans  compter 
ceux  de  fa  beauté;  car  elle  étoit  très-favante 
dans  les  belles  lettres;  elle  jouoit  fort  bien 
de  la  lyre  ;  elle  étoit  habile  en  Géométrie  ; 
elle  lifoit  utilement  les  préceptes  des  philo- 
fophes  ;  Se  ce  qui  eft*  encore  plus  eflimable , 
fes  mœurs  étoient  fort  éloignées  de  ces  airs 
méprifans  Se  de  ces  affectations  ambitieufes 
que  donnent  ordinairement  aux  jeunes  per- 
sonnes ces  grandes  feiences  3c  ces  belles  qua- 
lités. D'ailleurs  elle  étoit  fille  d'un  père  que 
fa  naifTance  Se  fa  réputation  égaloient  à  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  grand. 

Cependant  ce  mariage  déplaifoit  à  la  plu- 
part des  gens  à  caufe  de  la  disproportion  d'â- 
ge ;  car  on  difoit  que  Cornélie  ,  à  caufe  de 
fa  grande  jeunefTe ,  auroit  mieux  convenu  à 
fon  fils.  Les  plus  braves  Se  les  plus  gens  de 
bien  ajoutoient  à  cela  que  Pompée  ,  en  cette 
occafion ,  avoit  foulé  aux  pieds  les  intérêts 
de  fa  patrie ,  qui ,  fe  trouvant  dans  un  état 
très-déplorable ,  l'avoit  choill  pour  fon  mé- 
decin &  s' étoit  abandonné  entièrement  à  fà 
conduite  ;  Se  lui  cependant ,  couronné  de 
fleurs ,  il  céiébroit  des  noces  Se  faifoit  des 
facrifices  ;  au  lieu  qu'il  devoit  regarder  comme 
une  calamité  publique  ce  confuiat  confié  à 

Scipion  dit  Nâfica  ;  mais  il  parla  par  adoption  dans  la  famijlç 
4.es  Mételjus,  &  fut  appelle  MLétellus  Scipion,, 
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lui  feul  ;  car  il  étoit  bien  sûr  qu'il  ne  lui  au- 
roitpas  été  donné  ainfi  contre  les  loix  Se  cou- 
tumes reçues,  fi  la  ville  eût  été  floriflante  Se 
dans  le  cours  ordinaire  de  fes  profpérités. 

D'abord  il  s'attacha  à  régler  les  pourfuites 
Se  les  procédures  que  l'on  devoit  faire  contre 
ceux  .qui  3  par  des  préfens  Se  des  largeffes , 
achetoient  les  fufFrages  Se  s'élevoient  aux  di- 
gnités ,  Se  fit  des  loix  pour  régler  ces  juge- 
mens.  Il  fe  conduifit  très-dignement  Se  avec 
toute  l'intégrité  poflible  dans  tout  le  refte , 
8e  rétablit  dans  les  aflemblées  la  sûreté,  l'or- 
dre Se  la  tranquillité,  en  y  préfîdant  lui-même 
avec  des  gens  armés.  Mais  fon  beau-pere 
Scipion  ayant  été  appelle  en  juftice  pour  ces 
mêmes  faits  ,  alors  il  oublia  les  beaux  régle- 
mens  Se  envoya  quérir  les  trois  cens  foixante- 
juges,  qu'il  pria  de  le  favorifer.  Mais  l'accu- 
fateur,  voyant  Scipion  reconduit  par  tous  fes 
juges  de  la  place  jufqnes  chez  lui  avec  beau- 
coup d'honneur,  fe  déporta  de  fà  pourfuite. 

Cela  fit  donc  encore  mal  parler  de  Pompée  ; 
mais  on  en  parla  encore  plus  mal,  (a)  lor£* 
qu'après  avoir  défendu,  par  une  loi  expreffe, 
les  louanges  que  l'on  donnoit  aux  aceufés  enr 
plaidant  pour  eux ,  (b)  il  fe  préfenta  lui-même 


( a)  Lorfqu' 'après  avoir  dé-  juftice,  voulut  réformer  cet 

fendu  par  une  loi  expreffe  les  abus  par  une  loi. 
louanges  que  Von  donnoit  aux         (6)  Il  fe  préfenta  lui-même 

aceufés.  )  Pompée  ayant  re-  pour  faire  V éloge  de  Plan- 

rnarquéfouventqueleslouan-  eus.  )  De  T.  Munatius  Plan- 

ges  que  l'on  donnoit  aux  ac-  eus  Burfa  ,   qui  étoit  aceufé 

eufés  en  plaidant  pour  eux,  par  Cicerori,  &  qui  fut  con- 

en  déroboient  plufieurs  à  la  damné  malgré  la  protection 
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pour  faire  l'éloge  de  Plancus  le  jour  même 
qu'on  le  jugeoit.  Caton ,  qui  fe  trouvoit  un 
des  juges ,  fe  boucha  les  oreilles  avec  les  deux 
mains,  difànt,  qu'il  ne  lui  étoit  pas  permis 
d'entendre,  des  louanges  qu'on  donnoit  contre 
la  loi  à  un  aceufé.  Cela  donna  lieu  de  reçu- 
fer  Caton  ;  mais  il  n'empêcha  pas  que  Plancus 
ne  fût  condamné  unanimement  par  tous  les 
furTrages,  à  la  grande  confufion  de  Pompée, 
fon  protecteur. 

Peu  de  jours  après ,  il  arriva  qu'Hypféus, 
homme  confulaire,  pourfuivi  criminellement, 
obferva  il  bien  Pompée ,  que ,  fe  préfentant 
à  lui  comme  il  fortoit  du  bain  pour  aller  fe 
mettre  à  table,  il  embrafla  fes  genoux  &  le 
fupplia  de  le  fècourir;  mais  Pompée  pafïa  ou- 
tre avec  une  fierté  pleine  de  mépris ,  en  lui 
difant  pour  toute  réponfe,  que  tout  ce  qu'il 
avançoit  par  Jus  importunités  _,  c'était  défaire 
gâter  fon  fouper.  Cette  bizarrerie  Se  cette  iné- 
galité de  favorifer  les  uns  8è  de  rebuter  les 
autres,  lui  attirèrent  le  blâme  de  tous  les 
honnêtes  gens.  Mais  dans  tout  le  refte  il  fe 
comporta  avec  tant  de  fagelTe  ,  qu'il  rétablit 
l'ordre  par- tout,  Se  qu'il  choifit  pour  fon  col- 
lègue fon  beau-pere  pour  les  cinq  derniers 
mois  de  fon  confulat.  Alors  on  lui  continua 
pour  quatre  autres  années  fes  gouvememens  , 
avec  la  permiffion  de  prendre  dans  le  tréfor 

de  Pompée  ,  &  les  grands  fuccès,  qu'il  en  témoigne  fa 

éloges  qu'il  lui  avoir  donnés  joie  à  Marins  dans  la  féconde 

de  vive  voix  Se  par  écrie.  Ci-  lettre  du  livre  VII. 
çeron  fut  il  charmé  de  ce  grand 
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mille  talens  par  an  pour  entretenir  Se  {bu- 
doyer  Tes  troupes. 

Les  amis  de  Céfar,  prenant  pied  fur  cela  , 
prétendirent  qu'on  devoit  aufli  avoir  des 
égards  pour  lui  qui  faifoit  des  guerres  fi  dif- 
ficiles ,  (a)  Se  qui  donnoit  tant  de  combats 
pour  la  liberté  de  Rome  ,  Se  qu'il  étoit  jufte 
ou  qu'il  obtînt  un  fécond  confalat ,  ou  qu'on 
lui  continuât  Ton  gouvernement  encore  quel- 
ques années ,  pendant  lefquelles  un  fuccefleur 
ne  viendroit  pas  lui  enlever  le  fruit  de  fes 
travaux  ;  8c  il  commanderoit  feul  dans  fes 
conquêtes  ,  8c  jouiro.it  en  repos  des  honneurs 
mérités  par  fes  exploits. 

Sur  cela  une  grande  difpute  s'étant  émue  , 
Pompée,  comme  pour  détourner  par  amitié 
la  haine  Se  l'envie  que  cette  demande  pouvoir, 
exciter  contre  Céfar  ,  dit  qu'il  aveit  des  let- 
tres de  lui  par  lefquelles  il  demandoit  un  fuc- 

(  a  )  Et  qui  donnoit  tant  de  far  doivent  dire ,  je  crois  qu'il 

combats  pour   la   liberté  de  faut   rétablir  ici   le   mot   du 

Rome.  )   Ce  paffage  eft  im-  manuferit  de  la  bibliothèque' 

portant.  Il  y  a  dans  le  texte  de  S.  Germain,  où  on  lit,' 

«y«v<?eu.îv»    TCr«T«ç    à.yùvot.%    v-      uyKViÇ ifxivx    "î&ffdTSç    à.yvrcu    û-i 

vif  1*<,  i>£//ow'«ç.  Et  on  a  cru  îrçp  ite\,$tpict<,.  Il  cennoit  tant 
que  ce  mot  iyt/xcv'ici  ne  pou-  de  combats  pour  la  liberté  dt 
voit  fïgnifîer  ici  que  la  repu-  Rome.  En  effet,  Céfar  veu- 
hlique.  Mais  j'avoue  que  je  loit  faire  croire  qu'il  nepre- 
ne  l'ai  jamais  vu  dans  cette  noit  les  armes  que  pour  re- 
£gnifîcation.  Plutarque  s'en  mettre  les  Romains  en  li- 
eit  fervi  dans  la  vie  de  Ce-  bertéj  car  il  demandoit  que 
ùlt,  pour  dire  le  gouverne-  toute  l'Italie  mît  bas  les  ar- 
ment de  Céfar,  c'eft-à-dire  mes,  qu'en  délivrât  Rome 
fon  gouvernement  des  Gau-  de  la  crainte  où  elle  étoit, 
les  ôc  de  riilyrie.  Il  faudroit  &  qu'on  laifsât  la  républi- 
«lonc  l'expliquer  ici  dans  ce  que ,  comme  auparavant  ,  à 
iens-là.  Mais  comme  ce  n'eft  la  diipoikion  du  fenac  &  du 
pas  là  ce  que  les  amis  de  Ce-  peuple. 

ceifeur , 
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Cefleur,  &  prioit  qu'on  le  déchargeât  du  foin 
de  cette  guerre;  (a)  mais  que  ptur  le  co  "- 
iulat    ,1  etoit  bien  jufte  &  raifonnable  de  lui 
accorder  la  permiffion  de  le  demander,  quoi! 
qu  abfent.  Caton  s'oppofa  à  cela  de  tout  for, 
pouvoir  ,    voulant  absolument   que    Céfar 
après  avoir  pofé  les  armes,  revînt  comme 
fimple  particulier,  &  qU'e„  cet  état  il  de! 
mandat  a  fes  citoyens  la  récompenfe  de  fes 
femces.  Pompée  ne  conteilapas  davantage, 
mais  fe  tut  comme  vaincu  ;  ce  qui  fit  foup- 
çonner  qu  il  n'ayoit  pas  fi  bonne  opinion  Ies 
intentions  de  CeTar,  &  qu'il  n'éfoit  pas  (ï 
porte  pour  lui;  d'autant  plus  même  qu?iîlu 
envoya  redemander  les  deux  légions  qu'il  u 
avoit  prêtées,  prétextant  fa  demande  fur  Ta 
guerre  des  Panhes  ,    dont  il  étoit  charge"! 
Cefar  ,  quoiqu  il  comprît  bien  à  quel  deflein 
&  dans  quel  es  vues  on  lui  re.demandoit  ces 
roupes ,  ne  ailTa  pas  de  les  renvoyer ,  après 
leur  avoir  fait  de  riches  préfens 

Peu  de  tems  après  Pompée  tomba  malade 
aNaples  d'une  maladie  très-dangereufe,  dont 
il  guent  pourtant   enfin.    Les  Napoli  ain 

permiffion   de  le  demander,  £ lo & :  la"  renîr?  ^-^ 

quoique  abfent.  )    I]  v  av<»!  -        ?  rendre  enriére- 

•me   loi    qui   â4udoit   anl  £?'  "^    Ga"  CeilX  9" 

abfens  de^emanaèr  le  con  r;fernCPU,flans&quiavoienc 

Tulac.   Pompéc  fir  ajouter  a  eS  e TS V^ "»**««** 
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pour  remercier  les  dieux  de  fa  guérifon.  Leurs 
voifins  firent  de  même ,  Se  de  proche  en  pro- 
che cet  exemple   gagna  toute  PItalie  ;    ce 
forte  qu'il  n'y  eut  ville,  ni  petite  ni  grande, 
où  l'on  ne  célébrât  des  fêtes  pendant  plufieurs 
jours.  Il  n'y  avoit  point  de  lieux  allez  grands 
pour  recevoir  l'affluence  du  peuple  qui  ac- 
couroit  de  tous  côtés  au-devant  de  lui.  Tous 
les  chemins  ,  tous  les  bourgs,  tous  les  ports  , 
toutes  les  côtes,  en  un  mot  toute  la  campagne 
étoit  pleine  de  gens  qui  faifoient  des  facrifi- 
ces  Se  de  grandes  réjouiflances  pour  marquer 
leur  joie  du  retour  de  fa  fanté.  11  y  en  avoit 
même  plufieurs  qui ,  couronnés  de  chapeaux 
de  fleurs,  alloient  le  recevoir  avec  des  flam- 
beaux 5c  l'accompagnoient  ainfi  par  tout  le 
chemin  ;  de  manière  que  fon  retour  ,  avec  ce 
grand  cortège  ,  faifoit  un  des  plus  beaux  8c 
des  plus  magnifiques  fpeclacles  qu'on  eût  pu 
voir.  Aufil  dit-on  que  ce  ne  fut  pas  une  des 
moindres  caufes  de  la  guerre  civile;  car  la 
joie  exceflive  qu'il  eut  de  tous  ces  honneurs 
lui  remplit  la  tête  d'une  pre'fomption  déme- 
furée  qui  renverfa  tous  les  raifonnemens  qu'il 
auroit  dû  tirer  des  affaires  préfentes  ,  &  qui, 
lui  faifant  abandonner  la  prévoyance  Se  la 
précaution  dont  il  avoit  toujours  ufé  jufques- 
là  pour  affurer  fes  grandes  profpérités  Se  le 
fuccès  de  fes  grandes  aélions  ,  le  jetta  dans 
une  audace  fans  bornes  Se  dans  un  mépris  in- 
fenfé  de  la  grande  puhTance  de  Céfar  ;  jufques- 
là  qu'il  difoit  publiquement ,  qu'il  n  avoit  be- 
foin  contre  lui  ni  d'armes  ni  d'aucune  diligence 
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pénible  &  laborieufe,  &   qu'il  U  détruiroL 
beaucoup  plus  facilement  qu'il  ne  l'avou  élevé 
A  cela  fe  ;oIgnit  encore  l'arrivée  d'Appiu<! 
qui  .lui  ramena  des  Gaules  les  troupes  qu'il 

î rani     'a'aVala    extrême<"e«   toutes    les 

£v"  fi  UT  qUi  *«*«*-pd*»  dans  ce 
pays-la,  &  fèma  par.tout  des  , 

*>«/>«  ne  connoijoit  pas  fes  propres  forces 
tea£iïitUr  tA  ^'^n /de  chercher 
Jil  frPUr  daUtreS  "°"P"  «>nire  Ccfar; 
ZL/^-f  ^  CMeS  1*il  Benoit  luil 
meme  des  qu'd  paraîtrait  devant  lui,  tant  Us 
foUats  avaient  de  haine  pour  Cefar  &  d'affiZ 

Tous  ces  difcours  enflèrent  tellement  Pom- 

Pee,  &  le  plongèrent  dans  une  fi  grande  non 

chahnce,  par  l'exceffive  confiante  au'L  l" 

nfp.rerent ,  qu'il  fe  moquoit  ouvertement  dt 

ceux  qU,  cmgno.ent  la  guerre:  &  oue   quand 

fnLcT    '  on  ne/oyoit  pas  avec  quelles 
forces  il  pourroit  s'oppofer  à  lui ,  il  kèn_ 

foi',  TvT'  &aV6C  ««vifage  ouvert,  oùîa 

ne  Je  mit  point  en  peine;  car,  ajoutoit.il 
en  quelle  endroit  de  l'Italie  que /frappe  du 


X  £éfa/aU  ^^a/^'appliquoit  fortement 
a  tes  affales  &  redoubloit  fa  vigilance  &  fou 

Tij 
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attention  ;  car  il  s'approchoit  à  grandes  jour- 
nées de  l'Italie ,  Se  chemin  faifant  il  envoyoït 
tous  les  jours  à  Rome  de  fes  foldats  pour  af- 
fifter  aux  éle&ions  ,  &  par  fes  largefles  il  ga- 
gnoit  Se  corrompoit  fous  main  plufieurs  de 
ceux  qui  étoient  dans  les  principales  charges. 
De  ce  nombre  furent  le  conful  ^milius 
Paulus  (a) ,  qu'il  fit  changer  pour  quinze  cens 
taiens  qu'il  lui  donna  ;  Curion  ,  tribun  du 
peuple ,  pour  lequel  il  acquitta  de  grandes 
femmes  qu'il  devoit;  Se  Marc  -  Antoine  , 
qui ,  par  la  grande  amitié  qu'il  avoit  pour 
Curion,  s'étoit  engagé  ,  conjointement  avec 
lui ,  pour  les  mêmes  fommes. 

On  dit  alors  qu'un  des  capitaines  que  Celar 
avoit  envoyés  à  Rome ,  s'étant  tenu  long-tems 
à  la  porte  du  fénat ,  Se  ayant  oui  dire  enfin 
que  le  confeil  refufoit  à  Céfar  la  prolongation 
de  fon  gouvernement ,  frappa  de  la  main  le 
pommeau  de  fon  épée  ,  8c  dit  tout  haut  ,.mais 
C£lle-ci  la  lui  donnera. 

Toutes  les  a&ions  de  Céfar ,  tous  fes  grands 
préparatifs  Se  toutes  fes  vues  ne  tendoient 
au'à  cette  unique  fin.  Cependant  toutes  les 
demandes  Se  les  inftances  que  Curion  faifoit 
pour  lui ,  paroiflbient  plus  modérées  &  plus 
populaires;  car  il  demandoit  de  deux  chofes 
l'une,  ou  que  Pompée  congédiât  fon  armée  , 
ou  que  Céfar  retînt  auffi  la  fienne  :  Car ,  ayant 
mis  bas  les  armes  &  étant  devenus  tous  deux 
/impies  particuliers  ,  ils  en  viendroient  a  des 
(a)U  écoic  conful  avec  C.  Claudius  Métellus,  l'an  de 
Rome  701. 
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conditions  juftes  &  raifonnables  ;  ou  demeu- 
rant armes ,  ils  fe  contenteroient  de  ce  qu'ils 
avoient  &  fe  tiendraient  en  repos  ,  par  la  peur 
qu'ils  auroient  l'un  de  l'autre  ;  au  lieu  que  , 
qui  affaiblirait  V  un  fans  affaiblir  Vautre  9  aug- 
menterait de  moitié  la  pmjjance  qu'il  redoutait. 
Smr  cela  le  conful  Marcellus  appella  CeTar 
bngand ,  &  dit  qu'on  devoit  le  déclarer  en- 
nemi de  la  patrie ,  s'il  ne  pofoit  les  armes. 
Mais  Curion,  appuyé'  par  Antoine  &  par 
Filon     vint  à  bout  de  faire  paflTer  la  chofe 
par  les  fufrrages  du  fénat;  car  il  propofa  que 
tous  ceux  qui  vouloient  que  Céfar  feul  mît 
bas  les  armes,  Se  que  Pompée  retînt  les  Tien- 
nes, paflàflent  d'un  côté;  en  même  tems  la 
plupart  paOerent.  Enfuite  il  ordonna  que  ceux 
qui  vouloient  que  l'un  &  l'autre  les  pofaf- 
fent ,  &  qu'aucun  des  deux  ne  demeurât  armé, 
paiiaiïent  encore  d'un  côté;  (a)  il  n'y  en  eut 
que  vingt -deux  qui  demeurèrent  fidèles  à 
Pompée,  tous  les  autres  fe  rangèrent  du  côté 
de  Curion,  qui,  fier  de  fa  vi&oire  &  trans- 
porte de  la  joie  qui  le  pofTédoit,  defeendit 
incontinent  à  la  place  vers  le  peuple ,  qui  le 
reçut  avec  de  grands  cris  &  de  grands  Rat- 
temens  de  mains ,  &  avec  quantité  de  bou- 
quets &  de  chapeaux  de  fleurs  qu'il  jetta  fur 
fa  tête.  ' 

J,V„U n>7  ^  mt  WÇyingt-  pée  posât  les  armes ,  &  qu'il 

fpnJ      d^eurere(?t  fiddes  »V  eut  pour  Céfar  que  deux 

«i'o/n^e.jDionaflîirepour-  hommes   feuls  ;    un    certain 

tant  tout  le  contraire  ;  car  il  Marais  Csecilius  &  Curion 

cent  <ju  il  ne  fe  trouva  per-  celui  qui  avoir  apporté  de* 

forme  qui  voulut  que  Pom-  lettres  de  Céfar.  PP  " 

Tiij 
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Pompée  n'étoit  pas  préfent  à  cette  délibé- 
ration du  fénat  ;  car  il  eft  défendu  à  ceux 
qui  reviennent  à  la  tête  des  armées  d'entrer 
dans  la  ville  ;  mais  le  conful  Marcellus ,  fe 
levant  de  fa  place  .,  dit ,  qu'il  ne  demeureroit 
point  afjis  a  écouter  tranquillement  des  difpu- 
tes  9  lorfquil  avoit  des  avis  certains  que  l'on 
yoyoit  déjà  fur  Us  fornmets  des  Alpes  dix  lé- 
gions qui  s'avancoient  contr'eux ,  &  qu'il 
alloit  leur  oppofer  un  homme  qui  fauroit  leur 
tenir  tète  &  défendre  la  patrie  dans  un  Jï  grand 
danger. 

Dès  ce  moment  on  changea  de  robe  à  Ro- 
me ,  comme  dans  un  deuil  public  ;  Se  Mar- 
cellus ,  traverfant  la  place  fuivi  de  tout  le  ' 
fénat,  fortit  de  la  ville  pour  aller  trouver 
Pompée.  Quand  il  fut  arrivé  en  fa  préfence, 
il  s'arrêta  vis-à-vis  de  lui ,  &  lui  dit  :  Pompée, 
je  vous  ordonne  de  fecourir  votre  patrie ,   & 
pour  cet  effet  de  vous  Jervir  des   troupes  que 
vous  ave\  déjà ,    &  d'en  lever  de  nouvelles. 
Lentulus  ,  un  de  ceux  qui  étoient  défignés 
confuls  pour  l'année  fuivante,  lui  dit  la  même 
chofe.  Mais ,  ayant  voulu  commencer  à  en- 
rôler des  foldats  ,  les  uns  n'obéiflbient  point 
à.  Ces  mandemens,  les  autres  ne  venoient  fe 
preienter  qu'en  petit  nombre  &  avec  très- 
mauvaife  volonté  ;  Se  la  plupart ,  au  lieu  de 
donner  leurs  noms,  crioient,  la  paix,  la 
paix.  Car  Antoine  avoit  lu  au  peuple  ,  mal- 
gré le  fénat ,  une  lettre  de  Céfar  ,  qui  con- 
tenoit  des  proportions  très -propres  à  ga- 
gner la  multitude.  En  erTet,  ii  propofoit  que 
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Pompée  Se  lui ,  quittant  leurs  gouvernemens 
&  congédiant  leurs  armées  ,  vinflent  devant 
le  peuple  ,  Se  que  là  ils  rendiffent  compte  de 
leurs  actions. 

Lentulus  (j)  ,  qui  étoit  déjà  entré  en  charge, 
n'affembloit  point  le  fénat  ;  car  Ciceron,  re- 
venu depuis  peu  de  jours  de  fon  gouverne- 
ment de  la  Ciiicie ,  ménageoit  un  accommo- 
dement. Il  propofoit  que  Céfar,  quittant  les 
Gaules ,  corigédieroit  toute  fon  armée  ,  ex- 
cepté deux  légions  qu'il  retiendroit ,  Se  qu'a- 
vec ces  deux  légions  Se  le  gouvernement  d'Il- 
lyrie  ,  il  attendroit  Ton  fécond  confulat.  Cet 
expédient  déplut  extrêmement  à  Pompée  ; 
de  forte  que  les  amis  de  Céiàr  fe  laiflerent 
perfuader  qu'il  devoit  congédier  encore  une 
de  ces  deux  légions.  Mais  Lentulus  s'y  op- 
pofant ,  Se  Caton  criant  que  Pompée  faifoit 
une  grande  faute  Se  qu'il  fe  laiffoit  tromper, 
l'accommodement  fut  rompu. 

Dans  le  même  tems  on  reçoit  des  nouvelles 
que  Céfar  s'étoit  emparé  d'Ariminum,  bonne 
Se  grande  ville  d'Italie  ,  Se  qu'il  s'avançoit  à 
grandes  journées  vers  Rome  avec  toutes  fes 
forces.  Mais  cette  dernière  circonflance  étoit 
fauffe  ;  car  il  ne  menoit  avec  lui  que  trois 
cens  chevaux  Se  cinq  mille  hommes  de  pied  , 
n'ayant  pas  voulu  attendre  le  refte  de  fon 
armée  ,  qui  étoit  encore  au-delà  des  monts, 
parce  qu'il  airaoit  mieux ,  avec  ce  peu  de 
troupes,  tomber  à  l'improvifte  fur  des  gens 

(a)  II  étoir  alors  conful  avec  C.  Claudius  Marccllus  ,  l'an 
4e  Ko  me  704. 
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troublés  Se  furpris  ,  que  ,  pour  arriver  plus 
fort ,  leur  donner  le  tems  de  fe  remettre  Se 
ne  les  combattre  que  préparés.  Car  même 
étant  arrivé  fur  le  bord  du  Rubicon  ,  qui  fai- 
foit  les  bornes  de  fon  gouvernement,  il  s'ar- 
rêta &.  demeura  long-tems  plongé  dans  un 
profond  lllence,  différant  de  paffer,  Se  pen- 
fant  en  lui-même  à  la  grandeur  Se  à  la  témé- 
rité de  cette  entreprife  ;  puis  tout  d'un  coup , 
comme  ceux  qui  fe  précipitent  du  haut  d'un 
rocher  dans  un  abîme  d'une  profondeur  infi- 
nie ,  faifant  taire  fa  raifon  Se  fermant  les  yeux 
au  danger ,  il  s'écria  en  langage  grec  ,  le  fort 
en  efl  jette,  &  paffa  avec  fon  armée. 

Dès  que  le  bruit  en  fut  porté  à  Rome , 
voilà  toute  la  ville  faifïe  d'étonnement,  de 
frayeur  Se  de  trouble  ;  jamais  on  n'avoit  vu 
un  pareil  effroi.  Tout  le  fénat  court  d'abord 
vers  Pompée,  tous  les  magiilrats  fortent  auffi 
en  foule  Se  fe  retirent  auprès  de  lui.  Là  Tulius 
lui  demande  tout  haut,  quelles  forces  &  quelle 
armée  il  avoit  pour  les  défendre.  Pompée  eft 
long  -  tems  à  répondre ,  Se  ne  répond  que 
d'un  ton  mal  afïuré  ;  qiiil  avoit  toutes  prêtes 
les  deux  légions  que  Céfar  lui  avoit  renvoyées  , 
&  que  des  troupes  qu'il  avoit  enrôlées  depuis 
peu,  il  pourroit  en  affembler  tres-prompte- 
ment  ju/'qu'à  trente  mille  hommes.  Sur  cela 
Tulius  fe  mit  à  crier  ,  Pompée  ,  vous  nous 
ave\  trompés  ,  Se  confeilla  fur  l'heure  que  , 
fans  différer,  on  envoyât  des  ambaffadeurs.à 
Céfar.  Un  certain  Favonius  ,  qui  n'étoit 
pas  d'ailleurs  un  méchant  homme  ,  mais  qui, 
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par  une  opiniâtreté  obilinée  Se  par  une  brus- 
querie infolente  Se  brutale ,  croyoit  imiter  la 
franchife  Se  la  liberté'  de  Caton  ,  dit  à  Pom- 
pée ,  qu'il  frappât  donc  la  terre  du  pied  pour 
en  faire  for  tir  les  légions  qu'il  leur  avoit  pro- 
mifes. 

Pompée  fupporta  fort  doucement  cette 
raillerie  très-importune  ;  Se  Caton  l'ayant  fait 
refTouvenir  de  tout  ce  qu'il  lui  avoit  prédit 
de  Céfar  dès  le  commencement,  il  lui  ré- 
pondit :  Dans  tout  ce  que  vous  m  en  ave\ 
prédit  3  vous  ave\  deviné  plus  véritablement  <£■ 
en  plus  grand  prophète  ;  &  dans  tout  ce  que 
j*  ai  fait,  f  ai  agi  plus  gracieufement  &  plus  en 
homme  de  bien.  En  même  tems  Caton  pro- 
pofa  de  nommer  Pompée  général,  avec  une 
autorité  fouveraine;  ajoutant,  que  ceux  qui 
ont  fait  les  plus  grands  maux  font  ceux  qui 
favent  aujji  le  mieux  y  apporter  les  remèdes. 
Et  tout  aufïi-tôt  il  partit  pour  la  Sicile,  dont 
le  gouvernement  lui  étoit  échu  par  le  fort , 
Se  tous  les  autres  magiilrats  allèrent  de  même 
aux  gouvernemens  qui  leur  étoient  tombés 
en  partage. 

L'Italie  étant  donc  ainfi  prefque  toute  fou- 
levée  ,  on  ne  favoit  quel  parti  prendre  ,  ni  à 
quoi  fe  déterminer.  Ceux  qui  étoient  dehors  , 
prenant  la  fuite  ,  accouroient  de  tous  côtés  à 
Rome  ;  Se  ceux  qui  étoient  à  Rome  en  for- 
toient  Se  i'abandonnoient ,  voyant  que,  dans 
une  fi  furieufe  tempête  Se  dans  un  fi  grand 
effroi,  tout  ce  qui  auroit  pu  rendre  quelque 
fervice  y  étoit  foible  j  6c  au  contraire  tout  ce 

Ty 


44*  POMPÉE. 

qui  pouvoit  nuire  &  qu'on  avoit  le  plus  à 
craindre ,  y  étoit  fort  Se  violent ,  Se  difficile 
à  réduire  par  ceux  qui  avoient  le  pouvoir  de 
commander.  Car  il  étoit  impoflible  de  calmer 
la  frayeur  qui  s'étoit  emparée  de  tous  les 
efprits,  Se  on  ne  laifîbit  pas  même  à  Pompée 
la  liberté  de  fe  fervir  de  fon  jugement  pour 
remédier  à  un  fi  grand  défbrdre  ;  mais  cha- 
cun, félon  qu'il  étoit  agité  de  crainte,  de 
trifteiïe  ou  de  doute  Se  d'incertitude ,  cher- 
choit  à  l'entraîner  dans  fà  même  pafïion;  de 
forte  qu'il  arrivoit  fouvent  que  dans  le  même 
jour  il  prenoit  des  réfolutions  toutes  con- 
traires. D'ailleurs  il  n' avoit  aucunes  nouvelles 
certaines  des  ennemis;  car  les  uns  lui  rap- 
portoient  une  chofe ,  Se  les  autres  une  autre 
toute  oppofée  ;  Se  s'il  refufoit  de  les  croire , 
ils  fe  fâchoient  tous  également  contre  lui. 
Enfin ,  après  avoir  déclaré  qu'il  ne  voyoit 
dans  la  ville  qu'un  trouble  Se  une  confufion 
fans  remède ,  après  avoir  ordonné  aux  fena- 
teurs  de  le  fuivre ,  Se  protefté  que  tous  ceux 
qui  refleroient  dans  Rome ,  il  les  tiendroit 
pour  partifans  de  Céfar  ,  il  fortit  de  la  ville 
le  foir  fur  la  brune.  Les  confuls  prirent  aufîi 
la  fuite  fans  avoir  fait  les  facrifices  que  l'on  a 
accoutumé  de  faire  avant  que  de  partir  pour 
quelque  guerre  que  ce  foit. 

Dans  cette  affreufe  extrémité ,  Pompée  ne 
laifîbit  pas  de  pouvoir  fe  dire  heureux  Se  di- 
gne même  d'envie ,  à  caufè  de  cette  grande 
affeclion  que  tout  le  monde  lui  témoignoit  ; 
car  bien  que  la  plupart  blâmaflent  Se  déteftaf- 
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fent  cette  guerre  ,  il  n'y  en  avoit  pas  un  feul 
qui  blâmât  ni  qui  haït  celui  qui  la  conduifoit; 
Se  ceux  qui  le  fuivoient  pour  l'amour  de  lui , 
fans  pouvoir  fe  reToudre  à  le  quitter,  étoient 
infiniment  en  plus  grand  nombre  que  ceux 
qui  le  fuivoient  pour  l'amour  de  la  liberté. 

Peu  de  jours  après  Céfar  arriva  a  Rome  ; 
Se  s'étant  faifi  de  la  ville ,  il  traita  très-humai- 
nement tous  ceux  qui  y  étoient  reftés  Se  calma 
leurs  craintes.  Mais  Métellus ,  l'un  des  tri- 
buns ,  ayant  voulu  l'empêcher  de  prendre  de 
l'argent  du  tréfor  public  ,  il  le  menaça  qu'il  le 
tueroit;  Se  à  cette  terrible  menace ,  il  ajouta  ce 
mot  plus  terrible  encore  ,  qu'il  lui  étoit  plus 
difficile  de  le  dire  que  de  le  faire.  Ayant  donc 
écarté  Métellus  par  ce  moyen ,  Se  pris  tout 
l'argent  qui  lui  étoit  néceffaire,  il  fe  mit  à 
pourfiiivre  Pompée ,  fe  hâtant  de  le  chaffer 
de  l'Italie  avant  qu'il  eût  pu  recevoir  les  for- 
ces qui  lui  venoient  d'Efpagne. 

Mais  Pompée,  s'étant  emparé  de  Brun- 
dufe,  Se  ayant  ramafTé  quantité  de  galères, 
fit  embarquer  fur  l'heure  les  confuls  8c  les 
envoya  devant  à  Dyrrachium  avec  trente  co- 
hortes. En  môme  tems  il  dépêcha  en  Syrie 
Scipion  ,  ion  beau-pere ,  Se  fon  fils  Cnéus  , 
pour  lui  affembler  des  navires  Se  des  mate- 
lots, (a)  Et  après  avoir  bien  bouché  Se  barri- 
cadé toutes  les  portes ,  fait  de  lieu  à  autre 

(<z)  Et  apres  avoir  bien  bou-  neuf  jours.     Cela    méritoic 

ché  &  barricadé  toutes  les  por-  pourtant  d'être  rapporté  com- 

tes.  )  Plutarque  palTe  ici  fous  me  Céfar  l'écrit  dans  le  pre- 

fïlence  tout  ce  qui  fe  pafla  au  mier  livre  de  la  guerre  ci« 

fiége  de  Brundufe  pendant  vik. 

Tvj 
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des  forts  8c  des  places  d'armes  s  garni  les 
murailles  Se  les  tours  de  ce  qu'il  avoit  de 
plus  léger  Se  de  plus  difpos  dans  fes  fron- 
deurs Se  fes  gens  de  trait ,  Se  ordonné  à  tous 
les  Brundufiens  de  fe  tenir  tranquillement 
dans  leurs  maifbns  fans  en  fortir ,  (a)  il  creufa 
devant  toutes  les  rues  de  la  ville  de  grandes 
traverfes  qu'il  remplit  de  pieux  fort  pointus, 
&  qu'il  couvrit  de  claies  avec  de  la  terre  en 
les  égalant  par-defïus.  Il  ne  réferva  que  deux 
rues  qui  conduifoient  par-dehors  fur  le  port, 
8c  il  les  palliflada  avec  de  grolfes  pièces  de 
bois  fort  pointues.  Le  troifiéme  jour  d'après, 
toutes  fes  autres  troupes  (b)  fe  trouvèrent 


(a)  Il  creufa  devant  toutes 
les  rues.  )  Tout  cet  endroit 
eft  obfcur  ,  S:  brouillé  même 
dans  le  grec.  Je  l'ai  éclairci 
par  le  texte  même  de  Céfar , 
*jui ,  dans  le  premier  livre  de 
la  guerre  civile,  écrit  :  Quo 
facilius  impetum  Ccefaris  tar- 
daret  j  ne  fub  ipfa  profecïione 
milites  oppidum  irrmnpcrent  _, 
■portas  objiruit ,  vicos plateaf- 
que  incedificat  3  Jojfas  tranf- 
verfas  vils  pradueït  3  atque 
ibi  fudes  Jiipitefque  prezacu- 
tos  defigitj  hœc  levibus  cra- 
iibus  terraque  inœquat.  ^4di- 
tus  autem  atque  itinera  duo  , 
mtee  extra  murum  ad  portum 
ferebant ,  maximïs  defixis  tra- 
bibus,  atque  eisprœacutis  prœ- 
fepii.  «Pour  retarder  plus  fa- 
a>  cilement  les  efforts  de  Cé- 
y>  far  ,  Se  pour  empêcher  que 
n  fur  le  moment  de  fa  retraite 
»  fes  foldats  ne  forcent  la  pla- 
»  ce ,  il  ferme  &  barricade 


»  les  portes  ,  fait  de  lieu  à  au- 
33  tre  des  forts  &  des  places 
33  d'armes ,  creufe  à  la  tête  de 
33  toutes  les  rues  de  grandes 
33  traverfes  ,  qu'il  remplit  de 
33  pieux  fort  pointus ,  &  qu'il 
33  couvre  de  claies  avec  de  la 
33  terre ,  en  les  égalant  par- 
33  deffus.  Il  ne  fe  réferva  que 
33  deux  portes  &  deux  rues , 
33  qui  conduifoient  au  port , 
33  &  il  les  pallifTada  avec  de 
33  groffes  pièces  de  bois  fore 
33  pointues  33.  On  voit  par-là 
que  PompéepalifTadales  deux 
rues  qu'il  s'étoit  réfervées.  Et 
larailonlevouloit,  afin  qu'en 
cas  d'attaque  il  pût  faire  fa  re- 
traite avec  plus  de  sûreté. 

(b)  Se  trouvèrent  embar- 
quées fans  aucun  trouble.  )  Ils 
s'embarquèrent  fur  les  mê- 
mes vaiffeaux  qui  avoienc 
mené  les  confuls  à  Dyrra- 
cbium  ,  &  que  ïes  confuls 
avoienç  renvoyés. 
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embarquées  fans  aucun  trouble.  Cela  fait ,  il 
éleva  tout  d'un  coup  un  lignai  à  celles  qui 
gardoient  les  murailles  ;  elles  accoururent  à 
lui  très-promptement ,  Se  les  ayant  recueillies 
dans  Tes  vaifleaux ,  il  traverfa  la  mer. 

Céfar,  voyant  les  murailles  abandonnées, 
fe  douta  d'abord  que  Pompée  prenoit  la  fuite  ; 
c'eft  pourquoi ,  faifant  promptement  prendre 
les  armes  à  fes  gens  pour  l'en  empêcher ,  il 
efealada  la  ville  ,  Se  peu  s'en  fallut  qu'il -ne 
tombât  dans  les  pièges  qu'on  lui  avoit  tendus, 
en  s'enferrant  lui-même  dans  les  pieux  de  ces 
traverfes  ;  mais  en  ayant  été  averti  affez  tôt 
par  les  habitans ,  il  n'eut  garde  de  pafTer  au 
travers  de  la  ville  ;  Se  prenant  un  grand  dé- 
tour, il  arriva  au  port,  où  il  trouva  que  toute 
la  flotte  étoit  partie ,  excepté  deux  navires 
chargés  de  quelques  foldats,  qui  ayant  échoué 
contre  la  digue  qu'il  avoit  faite ,  furent  pris 
par  des  chaloupes  qu'il  envoya. 

La  plupart  des  gens  comptent  cet  embar- 
quement de  Pompée  parmi  les  meilleures  ru- 
fes  de  guerre  dont  il  fe  foit  jamais  fervi.  Mais 
Céiar  s'étonna  comment  ,  ayant  une  ville 
très-forte,  Se  attendant  l'armée  qui  lui  ve- 
noit  d'Efpagne  ,  &  étant  encore  maître  de  la 
mer  ,  il  abandonnoit  Se  livroit  toute  l'Italie  ; 
Ça)  Se  Ciceron  même  lui  fait  un  grand  repro- 

(a)  Et  Ciceron  même  lui  fait  a  ici  en  vuej  eft  dans  la  let- 

un  grand  reproche  de  ce  qu'il  tre  XI    du  VIIe  livre  à  Atîi- 

aima   mieux    imiter  la    con-  eus.  Je  l'ai  rapporté  ailleurs. 

duite  de  Thémi/îocle 3  que  cel-  Pompée  y  eft  fore  blâmé  d'a- 

le  de  PéricUs.  )  Le  pafîage  voir    abandonné"  Brundufe. 

de  Ciceron ,  que  Pluçarque  Thémiftode  ayoic  autrefois 
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che  de  ce  qu'il  aima  mieux  imiter  la  conduite 
de  Thémiftocle ,  que  celle  de  Pe'riclès ,  vu 
que  les  affaires  qu'il  avoit  reffembloient  plu- 
tôt à  celles  de  ce  dernier  qu'à  celles  de  l'au- 
tre. D'un  autre  côté,  Céfar  lui-même  fit  bien 
voir  par  des  effets  qu'il  craignoit  la  longueur 
du  tems.  (a)  Car  ayant  pris  Numérius,  ami  de 
Pompée  ,  il  l'envoya  à  Brundufe  ,  avec  or- 
dre de  déclarer  de  fa  part  à  Pompée  qu'il  ne 
demandoit  pas  mieux  que  d'en  venir  à  un 
accommodement.,  à  des  conditions  juftes  Se 
raifonnables.  Mais  Numérius ,  au  lieu  de 
revenir,  fit  voile  avec  Pompée. 

Céfar,  s'étant  donc  ainfi  rendu  maître  de 
toute  l'Italie  en  foixante  jours ,  fans  verfer 
une  goutte  de  fang ,  vouloit  d'abord  pourfui- 


abandonné  Athènes,  &  l'a- 
roic  confiée  à  fes  vaiffeaux  ; 
mais  cec  exemple  de  Thémif- 
tocle ne  fait  rien  pour  Pom- 
pée ;  car  Thémiftocle  ne  pou- 
voit  pas  combattre  feui  par 
cerre  contre  tant  de  milliers 
de  Barbares ,  &  le  feul  parti 
qu'il  avoit  à  prendre  ,  c'étoit 
de  s'embarquer.  Cette  action 
de  Pompée  eft  de  plus  con- 
damnée par  l'exemple  de  Pé- 
riclès ,  qui  ,  cinquante  ans 
après  ,  les  Lacédémoniens  &: 
leurs  alliés  étant  entrés  en 
armes  dans  l'A  trique,  &  s'é- 
tant avancés  jufqu'aux  por- 
tes d'Athènes,  bien  loin  de 
for  tir  de  fa  ville,  prit  le  parti 
de  s'y  défendre  ;  &  la  fîtua- 
tion  de  Pompée  alors  étoit 
plus  femblable  à  celle  de  Pé- 


riclès  qu'à  celle  de  Thémif- 
tocle. Elle  eit  encore  con- 
damnée par  l'exemple  des 
Romains ,  qui ,  les  Gaulois 
s'étant  rendus  maîtres  de  la 
ville,  fe  retirèrent  dans  le 
capitule  ,  &  s'y  défendirent 
courageufement.  Voilà  ce  que 
Pompée  devoit  imiter. 

(a)  Car  ayant  pris  Numérius 
ami  de  Pompée.  )  C'eft  celui 
que  Céfar  appelle  CN.  Mu- 
gius  ,  qui  étoit  pra.fe8.us  fa- 
brum  CN.  Pompeii.  Xylan- 
der  a  cru  qu'il  pouvoir  s'ap- 
peller  Numérius  Magius .,  & 
que  le  furnom  Numérius 
étant  écrit  par  une  feule  N  , 
ceux  qui  n'avoient  pas  en- 
tendu ce  que  cette  lettre  figni- 
floit ,  avoient  écrit  CN ,  c'eit* 
à-dire,  Cnéus. 
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Yre  Pompée ,  mais  il  n'avoit  pas  de  vaiffeaux 
tout  prêts  ;  car  Pompe'e  les  avoit  tous  pris 
pour  lui  en  ôter  les  moyens.  Renonçant  donc 
à  ce  deffein  ,  il  tire  en  diligence  vers  l'Efpa- 
gne  pour  tâcher  de  gagner  l'armée  qui  y 
étoit. 

Pendant  ce  tems-là  Pompée  aflemble  de 
grandes  forces,  tant  de  terre  que  de  mer.  Il 
avoit  une  flotte  invincible  ;  car  elle  étoit  com- 
pofée  de  cinq  cens  vaiffeaux  de  guerre  Se  d'un 
plus  grand  nombre  encore  de  flûtes  légères 
8e  de  brigantins.  Dans  fon  armée  de  terre , 
Ka)  il  avoit  une  cavalerie  qui  étoit  la  fleur 
des  chevaliers  de  Rome  Se  de  toute  l'Italie , 
au  nombre  de  fept  mille ,  tous  des  plus  no- 
bles maifons,  de  la  première  richefle  Se  du 
courage  le  plus  élevé,  Se  une  infanterie  nom- 
breufe ,  mais  ramaflee  de  tous  côtés  ,  &  qui 
demandoit  beaucoup  de  foin  pour  être  aguer- 
rie Se  difeiplinée.  Aufli  l'exerça-t-il  conti- 
nuellement pendant  le  féjour  qu'il  lit  à  Béroé, 
où  il  ne  demeuroit  pas  lui-même  oifif ,  mais 
faifoit  les  mêmes  exercices  que  fes  foldats , 
comme  s'il  avoit  été  à  la  fleur  de  fon  âge  ;  ce 
qui  ne  contribuoit  pas  peu  à  raflïirer  Se  à 
encourager  les  troupes,    de  voir  le  grand 

(a)  Il  avoit  une  cavalerie ,  tie  ,  cinq  cens  de  la  Cappa- 

qui  étoit  la  fleur  des  cheva-  doce ,  autant  de  la  Thrace  , 

hers  de  Rome  &  de  toute  VI-  deux  cens  de  la  Macédoine  \ 

udie  J  au  nombre  de  fept  mil-  cinq  cens   Gaulois  ou   Ger- 

le.  )  Mais  Céfar  dit  lui-même  mains,  huit  cens  qu'il  avoit 

que    cette    cavaletie    d'élite  levés  dans  fes  terres  ,  ou  qui 

ttoit  prefque  toute  compofée  étoient  de  fa  fuite  ,   &  ainiT 

d'étrangers.  Il  y  en   avoit ,  des  autres  dont  il  nomme  les 

ûjç-il ,  fix  cens  de  la  Gala-  pays. 
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Pompée  à  l'âge  de  cinquante-huit  ans  (a)  s'e- 
xercer encore  à  pied  tout  armé,  monter  en- 
fuite  à  cheval ,  tirer  l'épée  facilement  en  cou- 
rant à  toute  bride,  Se  la  remettre  avec  la 
même  aifance  dans  le  fourreau ,  Se  lancer  le 
javelot ,  non-feulement  avec  plus  d'adreffe  8c 
plus  de  Juliette  que  les  autres,  mais  avec  plus 
de  force ,  en  le  pouffant  à  une  diftance  dont 
les  plus  jeunes  &  les  plus  vigoureux  pou- 
voient  à  peine  approcher. 

Il  avoit  avec  lui  plusieurs  rois  Se  plufieurs 
grands  feigneurs  du  pays  qui  venoient  lui  faire 
leurs  fourni  (Fions ,  &  un  fi  grand  nombre  de 
capitaines  Romains  qui  avoient  commandé 
des  armées  ,  qu'il  en  auroit  pu  faire  un  fénat 
complet,  (b)  Labiénus,  l'intime  ami  de  Céfar , 
&  qui  l'avoit  accompagné  dans  toutes  fes 
guerres  des  Gaules  ,  alla  fe  rendre  à  lui.  Bru- 
tus  même,  le  fils  de  celui  qui  avoit  été  tué 
par  Géminius  ,  dans  une  petite  bourgade  près 
du  Pô  ,  homme  d'un  grand  courage ,  Se  qui 
jamais  auparavant  n'avoit  daigné  parler  à 
Pompée ,  ni  le  faluer ,  le  regardant  comme 

(a)  L'an  de  Rome  705.  toutes  les  troupes  qu'il  avoie 

Pompée  entroit  dans  fa  cin-  au-delà  des   Alpes    pendant 

quante-huitiéme  année.  qu'il  étoit  à  Rome.  Et  il  en 

(b)  Labiénus ,  l'intime  ami  donne  la  raifon.    Labiénus  , 

de  Céfar  y  &  qui  l'avoit  ac-  dit -il  ,     fe    voyant    comble 

compagne    dans    toutes    fes  d'honneurs    &    de    richejfes  a 

guerres  des  Gaules  a   alla  fe  s'oublia  jufqu'à  prendre    des 

rendre  à  lui.  )    Il  paroît  fort  airs    qui    ne    lui    convenaient 

étonnant ,  dit  Dion,  que  La-  point.  Céfar  voyant  qu'il  vou- 

biénus  eût  pu  quitter  le  parti  \pit  s'égaler  a  lui,  le  traita 

de  Céfar,  qui  l'avoit  comblé  plus  froidement  ;  ce  que  La- 

d'honneurs,  8c  qui  lui  avoit  biénus  ne  put  fupporter t   &. 

donné  le  commandement  de  alla  fe  vendre  a  Pompée. 
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le  meurtrier  de  Ton  père,  alla  aufïi  fe  fou- 
mettre  à  lui ,  comme  à  celui  qui  combattoit 
pour  la  liberté  de  Rome.  Et  Ciceron  ,  quoi- 
qu'il eût  écrit  tout  autrement  Se  donné  des 
confeils  tout  contraires  ,  eut  honte  de  ne  pas 
être  du  nombre  de  ceux  qui  s'expofoient  gé- 
néreufement  pour  la  patrie.  Tidius  Sextius , 
quoique  dans  une  extrême  vieillefTe  Se  boi- 
teux d'une  jambe,  alla  aufli  le  trouver  juf- 
ques  dans  la  Macédoine.  Tous  ceux  de  la 
cour  de  Pompée ,  le  voyant  arriver ,  fe  mirent 
à  rire  &  à  fe  moquer  ;  mais  Pompée  fe  levant 
de  fa  place  courut  au-devant  de  lui ,  prenant 
pour  une  grande  marque  de  la  juftiee  de  fa 
caufe ,  que  des  gens  d'un  âge  fi  avancé  fifTent 
plus  que  leurs  forces  ne  pouvoient  permettre, 
&  préféraient  d'être  en  danger  avec  lui ,  a 
être  en  sûreté  avec  les  autres. 

Mais  après  que ,  dans  un  grand  confeil  qui 
fut  tenu  on  eut  arrêté  fur  la  propofition  de 
Caton,  qu'on  n'ôteroit  la  vie  à  aucun  citoyen 
Romain  que  dans  le  combat,  Se  qu'on  ne  fàc- 
cageroit  ni  ne  pilleroit  aucune  ville  foumife 
à  l'empire ,  le  parti  de  Pompée  fut  encore 
plus  aimé  Se  plus  fuivi  ;  car  ceux  qui  ne  fe 
mêloient  en  aucune  façon  de  cette  guerre  ,  à 
caufe  de  leur  grand  éloignement ,  ou  qui  n'y 
entroient  point  à  caufe  de  leur  foibleffe  qui 
empêchoit  de  les  rechercher,  s'y  intérefîbient 
par  leurs  fouhaits  Se  combattoient  par  leurs 
difeours  pour  la  juftice ,  perfuadés  que  celui  qui 
ne  fouhaitoitpas  que  Pompée  demeurât  vain- 
queur 3  étoit  ennemi  des  dieux  Se  des  hommes. 
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Ce  n'eft  pas  que  CeTar  ne  fe  montrât  très- 
doux  &  très-gracieux  dans  fà  victoire;  car  en 
Efpagne  ayant  de'fait  l'armée  de  Pompée  Se 
l'ayant  toute  prife  ,  il  renvoya  les  capitaines 
Se  retint  lesfoldats  dans  fes  troupes.  Enfuite, 
ayant  repafle  les  Alpes  Se  traverfé  toute  l'I- 
talie ,  il  arriva  à  Brundufe  vers  le  folftice 
d'hiver;  Se  s'étant  embarqué  peu  de  jours 
^près.  (a)  il  alla  prendre  terre  près  d'Ori- 
cum  parmi  des  bancs  de  fable- &  des  rochers, 
(b)  d'où  il  dépêcha  Vibullius  Rufus ,  ami  par- 
ticulier de  Pompée  ,  Se  l'un  des  intendans  de 
fes  machines,  qu'il  avoit  pris  pour  la  féconde 
fois  prifonnier  en  Efpagne,  Se  qu'il  menoit 
avec  lui.  Il  le  chargea  d'aller  trouver  Pom- 
pée Se  de  lui  propofer  de  fa  part  qu'ils  fe  trou- 
vaient tous  deux  enfemble  ;  qu'ils  conviniTent 
de  congédier  tous  deux  leurs  armées  en  trois 
jours;  3e  qu'étant  devenus  amis  Se  ayant  con- 

(a)   Il  alla  prendre  terre  bullius.     C'eit    L.    Vibullius 

près  d' O ricum parmi  des  bancs  Rufus.  Voici  comme  en  par- 

de  fable  &  des  rochers.)  C'eft  le  Céfar  ,    livre   III.    Nous 

ainfî  qu'il  faut  traduire  cet  avons  dit  que  Vibullius  Ru~ 

endroit  ;  car  il  eit  faux  que  fus  3  l'un  des  intendans  des 

Céfar  eût   pris  terre  à  Ori-  machines  de  Pompée,  fut  pris 

cum,  puifque  ce  porte  étoit  deux  fois  par  Céfar,  l'une  a. 

occupé  par   une    ercadre  de  Corfinium  t  &  Vautre  en  Ef- 

la  flotte  de  Pompée.  Il  n'en-  peigne  ,   &  qu'il  V avoit  déjà 

tra  à  Oricum  que   le  foir  ,  renvoyé  une  fois.    Céfar  crut 

Torquatus ,  qui  y  comman-  donc  qu'à  caufe  de  cette  fa- 

doit    pour    Pompée ,    ayant  veur  il  feroit  très-propre    à 

obligé  la  garnifon  à  lui  ouvrir  porter   quelque   parole   d'ac- 

les  portes.  Cef.  liv.  III.  commodément ,  d'autant  plus 

(  b  )  D'où  il  dépécha  Vibul-  même  qu'il  avoit  beaucoup  de 

lius  Rufus.  )  Il  y  a  dan§  le  crédit  auprès  de  fon  maître. 

texte,  d'où  il  dépêcha  Vibius,  Il    le    dépêche    donc,    avec 

mais  c'eft  une  faute,  il  faut  charge  de  lui  dire  de  fa  part  * 

lire  comme  j'ai  corrigé  j  Vi-  &c. 
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firme  leur  amitié  par  les  fermens  accoutumés, 
ils  s'en  retournaflent  en  Italie. 

(a)  Pompée  prit  encore  ces  offres  pour 
de  nouvelles  embûches  qu'on  lui  dreffoit , 
Se  defeendit  promptement  vers  la  mer  où  il 
fe  faifit  de  tous  les  portes  Se  de  tous  les  lieux 
forts  d'affiette  ,  Se  propres  à  loger  une  armée 
de  terre ,  de  tous  les  ports  Se  de  toutes  les 
rades  commodes  pour  les  vaiffeaux;  de  forte 
que  tous  les  vents  étoient  bons  pour  porter 
à  Pompée  des  vivres  ,  des  troupes  Se  de  l'ar- 
gent. Céfar  au  contraire  étoit  réduit  fi  à  l'é- 
troit Se  par  terre  Se  par  mer ,  qu'il  étoit  forcé 
de  chercher  à  combattre  :  pour  cet  effet  il 
attaquoit  tous  les  jours  Pompée  dans  fes  re- 
tranchemens ,  Se  le  défioit  de  fortir  en  pleine 
campagne. 

Ces  fortes  d'attaques  Se  d'efearmouches  lui 
réuffiffoient  ordinairement  ;  mais  une  fois  il 
faillit  à  perdre  toute  fon  armée.  Car  Pom- 
pée combattit  avec  tant  de  courage  Se  d'opi- 
niâtreté ,  qu'il  fit  enfin  tourner  le  dos  à  fes 
troupes ,  après  lui  avoir  tué  deux  mille  hom- 
mes fur  la  place  ;  8c  il  l'auroit  entièrement 
défait  s'il  avoit  pu  ,  ou  plutôt  s'il  avoit  ofé 
le  pourfuivre  Se  entrer  dans  fon  camp  pêle- 
mêle  avec  les  fuyards.  Aufiï  ,  Céfar  dit  le 
foir  à  fes  amis  :  Aujourd'hui  nos  ennemis 

(a)  Pompée  prit  encore  ces  va  dans  la  Candavie  ,  comme 

offres  pour  de  nouvelles  em-  il  venoit  de  la  Macédoine  ^ 

bûches.  )  Plutarque  ne  dit  pas  pour  mettre  fes  troupes  en 

où  Vibullius  trouva  Pompée,  quartier    d'hiver    à    Dyrra- 

Et  c'eil  ce  que  Céfar  n'a  pas  chium  &  à  Apollonie. 
oublié  ;  car  il  dit  qu'il  le  trou- 
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remportaient  une  victoire  complette,  s'ils  avoient 
eu  un  chef  qui  eût  su  vaincre. 

Ce  fuccès  enfla  tellement  le  courage  des 
troupes  de  Pompée ,  qu'elles  fe  hâtoient  d'en 
venir  à  une  dernière  décifion  par  une  bataille. 
Pompée  écrivit  même  aux  rois  ,  aux  capi- 
taines 8c  aux  villes  de  Ton  parti ,  comme  s'il 
avoit  déjà  tout  vaincu  ;  mais  en  lui-même 
il  redoutoit  extrêmement  l'ifïiie  de  ce  combat, 
perfuade  qu'il  devoit  plutôt  miner  8c  ruiner , 
par  la  longueur  du  tems ,  par  la  difette  & 
par  les  fatigues,  des  hommes  invincibles  dans 
les  armes,  &  accoutumés  de  longue  main  à 
vaincre  toujours  quand  ils  combattoient  en- 
femble  ;  mais  qui ,  à  caufe  de  leur  vieiliefTe  , 
ne  pouvoient  plus  fournir  à  toutes  les  autres 
pénibles  fonctions  de  la  guerre  ,  comme  à 
faire  de  longues  8c  fréquentes  traites ,  à  dé- 
camper tous  les  jours  ,  à  creufer  des  tran- 
chées ,  8c  à  bâtir  des  forts,  Se  qui ,  pour 
mettre  fin  à  tous  ces  travaux,  ne  demandoient 
qu'à  en  venir  à  une  bataille.  Avec  toutes  ces 
raifons  ,  Pompée  ne  laifTa  pas  d'avoir  d'abord 
beaucoup  de  peine  à  perfuader  à  fes  gens 
d'attendre  ,  8c  de  fe  tenir  en  repos.  Il  en 
vint  pourtant  à  bout. 

Mais  après  que  Céfar  ,  réduit  par  cet 
échec  à  une  extrême  difette  de  vivres  ,  eut 
levéfon  camp  pour  gagner  la TheflTalie  au  tra- 
vers du  pays  des  Athamanes  (a),  il  n'y  eut 
plus  moyen  de  contenir  la  fierté  8c  l'info- 
lence  de  ces  foldats  qui ,  croyant  que  Céfàr 

(a)  Entre  TEpire  &  la  Theffalie. 
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prenoit  la  fuite ,  vouloient ,  les  uns ,  qu'on 
le  pourfuivît  fur  l'heure  ,  Se  les  autres  qu'on 
repafsât  en  Italie  fans  différer.  Il  y  en  eut  mê- 
me qui  envoyèrent  au-devant  de  leurs  amis  ou 
de  leurs  domeitiques  à  Rome  ,  pour  leur  re- 
tenir des  maifons  près  de  la  place,  comme  de- 
vant briguer  les  premières  charges ,  dès  qu'ils 
y  feroient  arrivés;  Plufieurs  autres  s'embar- 
quèrent d'eux-mêmes  fur  le  champ  pour  aller 
porter  à  Cornélie,  que  Pompée  avoit  fait 
retirer  dans  l'ifle  de  Lesbos  ,  l'agréable  nou- 
velle que  la  guerre  étoit  entièrement  iînie. 
^  Pompée  ayant  affemblé  le  confeil  pour  dé- 
cider du  parti  qu'on  avoit  à  prendre  ,  Afra- 
nius  ,  qui  parla  le  premier  ,  fut  d'avis  qu'on 
devoit  gagner  promptement  l'Italie  ,  puis- 
qu'elle étoit  le  plus  grand  prix  qu'on  s'étoit 
propofé  dans  cette  guerre  ;  Se  que  ceux  qui 
en  feroient  maîtres  auroient  a  leur  dévotion 
la  Sicile  ,  la  Sardaigne  ,  la  Corfe  ,  l'Efpagne 
Se  la  Gaule  entière.  Et  ce  qui  touchoit  encore 
plus  Pompée  que  tout  le  refte  ,  il  ajouta 
que ,  puifque  fa  patrie  lui  tendoit  les  mains 
de  fi  près  ,  il  n' étoit  ni  beau  ,  ni  honnête  de 
l'abandonner  aux  indignités  Se  aux  outrages 
qu'elle  fouffroit ,  Se  de  la  laifTer  ainfi  livrée 
à  la  tride  fervitude  où  l'avoient  réduite  les 
efclaves  Se  les  flatteurs  des  tyrans.  Mais  Pom- 
pée trouvoit  qu'il  n'étoit  ni  honorable  pour 
fa  réputation  de  fuir  Céfar  pour  la  féconde 
fois  Se  de  s'en  voir  pourfuivi ,  lorfque  la  For- 
tune le  mettoit  en  état  de  le  pourfuivre  lui- 
même  ,  ni  pieux  ,  ni  jufte  d'abandonner  fon 
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beau-pere  Scipion ,  &  tant  de  perfonnages 
confulaires  qui  étoient  dans  la  Grèce  Se  dans 
la  Theflalie  ,  Se  qui  ne  manqueroient  pas  de 
tomber  d'abord  au  pouvoir  de  Céfar,  avec 
tous  leurs  tréfors  Se  toutes  les  troupes  qu'ils 
commandoient,  qui  étoient  très-confidérables. 
Il  trouvoit  d'ailleurs  que  c'étoit  le  mieux 
fervir  Rome  ,  Se  avoir  d'elle  le  plus  grand 
foin ,  que  de  combattre  pour  elle  le  plus 
loin  qu'il  étoit  poiïible  ,  afin  que ,  fans  avoir 
aucune  part  aux  maux  de  là  guerre  &  fans 
en  entendre  même  le  bruit ,  elle  attendît 
tranquillement  le  vainqueur. 

Cet  avis  ayant  paffé  ,  il  Te  mit  aux  trouffes 
de  Céfar  dans  la  réfolution  de  n'en  point 
venir  à  une  bataille ,  mais  de  l'afïiéger  par- 
tout Se  de  le  ruiner  par  la  difette,  en  étant 
toujours  fur  lui.  Car,  outre  qu'il  étoit  per- 
fuadé  que  c'étoit-là  le  meilleur  parti ,  il  lui 
étoit  revenu  quelque  difeours  qui  avoit  été 
tenu  parmi  les  chevaliers ,  qu'après  qu'ils  Je 
Jeroiait  défaits  de  Céfar  ,  il  falloit  aujfi  très- 
promptement  fe  déjaire  de  lui.  Et  l'on  pré- 
tend que  cela  fut  caufe  que  dans  cette  guerre 
Pompée  ne  fe  fervit  jamais  de  Caton  en  au- 
cune chofe  de  conséquence  ;  Se  qu'en  mar- 
chant contre  Céfar  il  le  laiffa  fur  la  côte  pour 
avoir  foin  des  bagages,  dans  la  crainte  que, 
dès  que  Céfar  feroit  ruiné  Se  détruit,  il  le 
contraindroit  aufll  lui- môme  de  quitter  fà 
charge  ,  Se  toute  fon  autorité. 

Ainfi  Pompée  n'eut  pas  plutôt  commencé 
à  fe  mettre  aux  trouffes  des  ennemis ,  que 
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l'on  commença  à  crier  contre  lui  Se  a  Paccufer 
de  faire  la  guerre  non  à  CeTar  ,  mais  au  fénat 
&  a  fa  patrie  ,  afin  de  commander  toujours 
ieul ,  &  de  ne  cefler  jamais  d'avoir  autour 
de  lui  pour  Tes  gardes  &  fes  fatellites.  ceux 
qui  fe  croyoïent  dignes  de  commander  à  tout 
1  univers.  Auffi  (a)  Domitius  ^Enobarbus, 
en  1  appeilant  toujours  A 'gamemnon  &  roi 
des  rois  ,  lui  attiroit  la  haine  Se  l'envie  de 
tout  le  monde.  Et  Favonius  ne  le  piquoit  pas 
moins  par  Tes  plaifanteries ,  que  les  autres 
par  leur  trop  grande  liberté;  car  il  alloit 
criant  :  Mes  amis  ,  ne  vous  attende?  pas  pour 
cette  année  d'aller  manger  des  figues  de  Tuf- 
culum.   rb)  Et  Ludus  Afranius?    celui     A 

avoit  perdu  l'armée  d'Efpagne  Se  qui  étoit 
accule  de  trahifon  ,  voyant  alors  Pompée 
éviter  le  combat ,  dit ,  qu'il  étoit  fort  fur- 
pris  comment  ceux  qui  l'aceufoïent  n'avoient 
pas  le  courage  de  s'avancer  &  de  combattre 
celui  qu  ils  appelaient  marchand  &  trajiqueur 
de  provinces  &  d'armées. 

Par  ces  difeours  Se  autres  femblables ,  ils 
forcèrent  enfin  Pompée  qui  étoit  jaloux  de  fa 
réputation  jufqu'à  la  petitefle ,  Se  à  qui  une 
mauvaife  honte  ôtoit  la  force  de  réfifter  à  fes 

ta)  Domitius  Atnobarbus  ,  {h)  Et  Lucius  Afranius ,  ce- 

enl  appeilant  toujours  Aga-  lui  qui   avait  perdu   V  armée 

memnon    &    roi    des  rois.  )  d'Efpagne,  ù  auT ctoTZ 

^omme   nous   voyons    dans  eufé de  trahifon.  )  Adlus  Ru- 

SKÎ  ér^  ./?  r>°l\  ^  pai'CC  trahiJ°n  P°Ur  laP^  de  Tar~ 
qu  u  etou  le  gênerai  de  tous     mée  d'Éfpazne.     C'eil  ainfï 

te 'tSL" Mrima au  *u'en *& SSr. aî?«^ 
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amis  ;  ils  le  forcèrent,  dis-je,  à  fuivre  leurs 
efpérances  &  leurs  mouvemens  ,  Se  a  renon- 
cer aux  réflexions  Se  aux  raifonnemens  les 
plus  fages  ;  ce  qui  n'auroit  pas  été  pardonna- 
ble même  à  un  (impie  pilote  de  vaifleau ,  bien 
loin  de  l'être  à  un  capitaine  général  de  tant 
de  nations  Se  de  tant  d'armées  fi  nombreufes. 
Et  lui ,  qui  même  avoit  accoutumé  de  louer 
les  médecins  qui  n'accordoient  rien  aux  appé- 
tits défordonnés  de  leurs  malades  ,  il  fe  laifla 
aller  à  complaire  à  la  partie  la  plus  mal-faine 
de  fon  armée ,  de  peur  de  leur  paroître  trop 
fâcheux  Se  trop  rude  ,  où  il  s'agifïbit  de  leur 
vie  Se  de  leur  falut.  Car  comment  pourroit- 
on  croire  bienfains  ces  hommes  dont  les  uns, 
en  fe  promenant  dans  leur  camp  ,  briguoient 
déjà  les  confulats  Se  les  prétures;  (a)  &  les 
autres,  comme  Spinther,  Domitius  &Scipion 
s'entre-battoient  déjà  Se  faifoient  des  menées 

(a)  Ht  les  autres j  comme  dépêché  vers  les  Parthes,  les 
Spinther,  Domitius  &  S  ci-  amis  &  les  parens  d'H.rtius 
pion  s'entre-battoient  déjà.  )  s'empreflant  auprès  de  Pom- 
Céfar  a  mis  cette  folie  des  of-  pée  pour  le  porter  a  tenir  la 
ficiers  de  Pompée  dans  tout  parole  qu'il  avoir  donnée  a 
fon  jour,  liv.  jii.  Ils  dilpu-  Hirtius,  &  à  ne  pas  donner 
toient déjà  àes  récompenfes  &  lieu  de  croire  qu'il  avoit  été 
des  facerdoces.  Déjà  les  uns  abufé  par  fes  promettes.  De- 
déficnoienc  les  confuls  pour  ja  Dominus,  Lentulus  &  Sel- 
les années  fuivantes  ,  les  au-  pion  en  étoient  fouvent  ve- 
tres  demandoient  la  confifea-  nus  aux  grofTes  paroles  pour 
tion  de  ceux  qui  fuivoient  le  la  charge  de  fouverain  pon- 
partideCéfar.  Et  il  y  eut  une  tife.  Lentulus  la  précendoit 
grande  cpnteftation  en  plein  par  le  privilège  de  fon  âge , 
confeil ,  li  l'on  auroit  égard  à  Domitius  par  fon  credic  &  par 
Hirtiusdans  la  prochaine  élec-  fa  dignité,  &Scipionpar  l'al- 
tion  des  préteurs ,  fur  ce  qu'il  liance  de  Pompée ,  qui  etoïc 
étoitabfenti  Pompée  l'ayant  fon  gendre. 
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Se  des  cabales  pour  la  charge  de  fbuverain 
pontife  dont  CeTar  étoit  revêtu,  Se  cela  comme 
s'ils  n'avoient  eu  à  combattre  qu'un  Tigrane , 
roi  d'Arme'nie  ,  ou  qu'un  roi  des  Naba- 
téens  (  a  )  ,  8c  qu'ils  n'euffent  pas  eu  affaire  à 
CeTar  &-  à  fon  armée  ,  qui  avoit  forcé  mille 
villes  ,  dompté  trois  cens  nations ,  gagné 
contre  les  Germains  &  les  Gaulois  des  ba- 
tailles fans  nombre  ,  fait  un  million  de  pri- 
sonniers 8c  taillé  en  pièces  un  million  d'hom- 
mes en  bataille  rangée.  Malgré  tout  cela  , 
criant  toujours  après  lui  8c  lui  rompant  conti- 
nuellement la  tête ,  ils  ne  furent  pas  plutôt 
defeendus  dans  la  plaine  de  Pharfale  ,  qu'ils 
l'obligèrent  à  tenir  un  confeil  dans  lequel 
Labiénus ,  qui  commandoit  la  cavalerie  ,  fe 
levant  le  premier,  jura,  qu'il  ne  Je  retireroit 
du  combat  qu'après  avoir  mis  les  ennemis  en 
fuite.  Tous  les  autres  firent  après  lui  le  même 
ferment. 

La  nuit  fuivante  Pompée  fit  ce  fonge  :  il 
lui  fembla ,  que ,  comme  il  entroit  dans  U 
théâtre  ,  tout  le  peuple  le  reçut  avec  de  grands 
battemens  de  mains  3  cy  que  lui  ilfe  mit  à  orner 
de  quantité  de  riches  dépouilles  la  chapelle  de 
Vénus  appellêe  (b)  Nicéphore.  (c)  Cette  vi- 
te) Nabatéens ,  peuples  de  de  riches  dépouilles,  la  cha- 
1* Arabie.  peîle  de  Vénus  victorieufe  î 

(b)  C'eft  à-dire  la  viâs-  N'étoit-ce  pas  un  figne  bien 
rieufe.  évident  d'une  grande  victoi- 

re) Cette  vifion  1e  rajfuroit  re?  Voilà  le  bon  côté,  mais 
bien  d'un  côté  ,  mais  elle  le  voici  le  mauvais.  Céfar  Aef- 
troubloit  aujfî  de  l'autre.  )  cendoit  de  Vénus.  Ainli  il 
Car  quel  plus  heureux  augure  avoit  à  craindre  que  ces  ri- 
pour  Pompée   que  d'orner    ches  dépouilles  ne  fuiTent  les 

Tome  VL  V. 
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fion  le  rafluroit  bien  d'un  côte' ,  mais  elle  le 
troubloit  auifi    de  l'autre  ;  car  il    craignoit 
que  Céfar  rapportant  fon  origine  à  Vénus  ,  ce 
fonge  ne  lignifiât  que  lui-même  par  Tes  pro- 
pres  dépouilles  ,   orneroit  &   releveroit  la 
gloire    Se    l'éclat    du  descendant    de    cette 
déefle.  Il  s'éleva  même  dans  tout  le  camp 
certains    tumultes    &    certains    mouvemens 
qu'on  appelle  terreurs  paniques  ,  qui  l'éveil- 
lèrent en  furfaut.  Et  comme  on  pofoit  les 
gardes  du  matin  ,  tout  d'un  coup  fur  le  camp 
de  Céfar  qui  étoit  fort  tranquille  ,  Se  où  on 
n'entendoit  pas  le  moindre  bruit ,  on  vit  une 
grande  lumière,  à  laquelle  un  grand  flam- 
beau s'étant  allumé  alla  fondre  fur  le  camp 
de  Pompée.  Céfar  lui-même  rapporte  qu'il  le 
vit  de  fes  propres  yeux  en  allant  vifiter  fes 
gardes,  (a)  Et  dès  le  grand  matin ,  Céfar  fe 
préparant  à  remuer  fon  camp  avant  la  pointe 

Tiennes  propres ,  dont  il  orne-  voyant  qu'en  aucune  manière 
roit  le  temple  de  cette  déefle.  il  ne  pouvoir  attirer  Pompée 
Cette  réflexion  eft  bien  ingé-  au  combat  ,   jugea  qu  il  lui 
nieufe.  Mais  de  quel  raffine-  ferait    plus   avantageux    de 
ment  n'eft  pas  capable  la  fu-  changer  de  méthode     de  ré- 
pétition?                     .  muer  fon  camp     &  de  fane 
(a)  Et  dès  le  grand  matin,  tous  les  jours  des  marches. 
Céfar  fe  préparant  h  remuer  Car  en  changeant  ainfi  de  pof- 
fon  camp  avant  la  pointe  du  te,ilferoit  mieux  fubfifter  fon 
iour.  )  Cet  endroit  ne  feroit  armée,  il  fatigueroit  celle :  de 
pas  intelligible  ,    fi  on  n'a-  fon  ernemi    &  par-la  même 
voit  devant  les  yeux  celui  de  ii  pourrait  fe  prefenter  que  - 
Céfar  qui  fert  à  l'expliquer,  queoccafion  favorable  pour  le 
Pompée  fe  contentoit  de  raiT-  combattre.  Cette  rélolution 
eer  (es  troupes  au  pied  de  la  prife ,  le  fignal  du  départ  don- 
montagne ,  pour  voir  fi  Céfar  né  ,  &  les  tentes  déjà  phees  , 
aurait  la  hardiefle  de  l'atta-  on  rapporte  a  Celar  quePom- 
quer  dans  fon  fort  avec  tant  pée  étoit  iorti  de  fes  retran- 
2e  défavamage.  Mais  Céfar ,  chemens ,  &c. 
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du  jour  ,  Se  Tes  foldats  pliant  déjà  leurs  ten- 
tes &  envoyant  devant  leurs  valets  &  leurs 
bêtes  de  fomme ,  il  arriva  des  coureurs  qui 
rapportèrent  que  dans  le  camp  des  ennemis 
on  voyoit  des  armes  que  Ton  portoit  de  tous 
côtés ,  Se  qu'on  y  entendoit  un  bruit  Se  un 
défordre  comme  de  gens  qui  fe  préparent  au 
combat.  Après  ceux-là  il  en  arriva  encore 
d'autres  qui  affurerent  que  les  premières  trou- 
pes de  Pompée  étoient  déjà  en  bataille. 

A  cette  nouvelle  Céfar  s'écrie  :  Voici  le 
jourji  dejire  ou  nous  combattrons  non  contre 
La  faim  &  la  neceffité  ,  mais  contre  des  hom- 
mes. En  même  tems  il  donne  ordre  qu'on  ex- 
pofe  devant  fa  tente  la  cotte  d'armes  de  pour- 
pre, qui  eft  le  fignal  de  la  bataille  parmi  les 
Romains.  Les  foldats  ne  l'ont  pas  plutôt  ap- 
perçue,  que,  laiffant  là  ieurs  tentes,  ils  cou- 
rent aux  armes  avec  de  grands  cris  &  une 
extrême  alégreffe.  Et  les  officiers  ,  menant 
leurs  troupes  dans  les  lieux  qui  leur  étoient 
aillgnés.,  les  rangèrent  en  bataille  Se  les  pla- 
cèrent chacun  dans  leur  rang  fans  aucun  trou- 
ble ,  aufîi  tranquillement  Se  avec  autant  d'or- 
dre que  fi  ce  n'eût  été  qu'un  fimple  chœur  de 
tragédie. 

(a)  Pompée  fe  mit  à  Ton  aile  droite,  qui 

(a)  Pompée  fe  mit  à  fon  aile  far  s'étant  approché  du  camp 

droite  y   qui  étoit  oppofée  à  de  Pompée  ,  vit  que  fon  ar- 

Antoine.  )  Tout  cet  ordre  de  mée    étoit    rangée   de  cette 

bataille ,  tel  que  Plutarque  forte  :  Pompée  étoit  à  l'aile 

le  détaille  ici,  eft  contraire  gauche  avec  les  deux  légions 

à  ce  que  Céfar  dit  lui-même  que  Céfar  lui  avoit  renvoyées 

iians  fon  troiliénae  livre.  Ce-  au  commencement  de  leur 
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étoit  oppofée  à  Antoine  ,  qui  commandoit 
l'aile  gauche  de  Céfar.  Il  donna  le  corps 
de  bataille  à  fon  beau-pere  Scipion,  qui  de- 
voit  avoir  en  tête  Lucius  Albinus,  &  plaça 
Lucius  Domitius  à  l'aile  gauche ,  qui  étoit 
fortifiée  par  toute  la  cavalerie;  car  le  flanc 
de  la  droite  étant  couvert  par  un  ruifleau  dont 
les  bords  étoient  fort  efcarpés  ,  prefque  tous 
les  chevaliers  P.omains  avoient  pris  pofle  à 
cette  aile  gauche  ,  comme  devant  forcer  par- 
là  Céfar,  &  tailler  en  pièces  la- dixième  lé- 
gion ,  qui  pafloit  pour  la  plus  brave  8c  la  plus 
aguerrie,  &  à  la  tête  de  laquelle  Céfar  avoit 
accoutumé  de  combattre.  Mais  Céfar,  voyant 
cette  aile  gauche  des  ennemis  défendue  par 
une  fi  nombreufe  cavalerie  ,  &  craignant  i'é- 


«Uiïention.  Scipion  étoit  au 
.milieu  avec  les  légions  de 
Syrie.  La  légion  Je  Cilicie 
&  les  cohortes  d'Efpagn-e  , 
qu'Afranius  avoit  ramenées, 
étoient  à  l'aile  droite.  Cette 
aile  droite  avoit  le  flâne  cou- 
vert d'un  ruifleau  de  difficile 
accès.  C'eft  pourquoi  Pom- 
pée avoit  rejette  toute  fa  ca- 
valerie ,  les  archers  &  les 
frondeurs  à  fon  aile  gauche. 
Cela  faifoit  en  tout  quaran- 
te-cinq ou  quarante-fix  mille 
hommes  en  cent  dix  cohor- 
tes ,  qui  n'étoient  pas  com- 
plexes. L'armée  de  Céfar 
étoit  dans  cet  ordre  ;  il  n'a- 
voir que  vingt -deux  mille 
hommes.  Il  plaça  la  dixième 
légion  à  l'aile  droite  ,  félon 
la  coutume,  &  à  la  gauche 


il  mit  la  neuvième  ;  mais 
comme  elle  étoit  fort  afFoi- 
blie  par  les  combats  de  Dyr- 
rachium  ,  il  lui  donna  pour 
renfort  la  huitième.  Le  refte 
remplilîoit  l'efpace  entre  les. 
deux  ailes.  Antoine  com- 
mandoit la  gauche  ,  Sylla  la 
droite  ,  &  Domitius  le  corps 
de  bataille.  Et  pour  lui  il  fe 
plaça  à  la  droite  vis-à-vis  de 
Pompée.  Appien  conte  en- 
core la  chofe  différemment. 
Eft-il  poflîble  que  la  bataille 
de  Pharfalc  ,  qui  décida  du 
fort  du  monde  entier,  ait 
été  fi  différemment  écrite?  ou 
plutôt  eft-il  pofîible  que  ce 
que  Céfar  en  dit  lui-même 
ait  été  il  contredit  ?  Il  me 
femble  qu'il  mérite  plus  d'en 
être  cru  que  les  autres. 
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clat  de  leurs  armes  qui  étinceloient  comme 
le  feu,  fit  venir  du  corps  de  réferve  fix  co- 
hortes ,  qu'il  plaça  derrière  cette  dixième  lé- 
gion ,  leur  ordonnant  de  ne  bouger  Se  de  fe 
tenir  en  repos  afin  qu'ils  ne  fufTent  pas  ap- 
perçus  des  ennemis  ;  Se  que ,  quand  leur  ca- 
valerie s'ébranleroit  pour  donner,  alors  ils 
s' avançaient  aux  premiers  rangs  ,  Se  qu'ils  fè 
gardaffent  bien  fur-tout  de  lancer  leurs  jave- 
lots de  loin ,  comme  ont  accoutumé  de  faire 
les  troupes  les  plus  braves  pour  en  venir  plu- 
tôt aux  coups  de  mains  ,  mais  que  les  portant 
droit  à  la  vifiere ,  ils  tâchaffent  de  donner  dans 
les  yeux  Se  dans  le  vifage  des  ennemis;  car, 
dit-il ,  ces  beaux  danfeursfi  mignons  Ùfi fleu- 
ris ,  pour conferver leur  beauté  >  rt auront  pas  le 
courage  de  Joutenir  V éclat  du  jer  de  ces  jave- 
lots qu'on  fera  briller Ji  près  de  leurs  yeux. 

Pendant  que  Céfar  donnoit  fes  ordres  , 
Pompée  à  cheval  confidéroit  l'ordonnance  des 
deux  batailles;  Se  voyant  que  les  ennemis 
attendoient  de  pied  ferme  Se  fans  faire  aucun 
mouvement ,  le  fignal  de  charger ,  Se  que  la 
plus  grande  partie  de  fes  gens  au  contraire  , 
au  lieu  de  garder  leurs  rangs  fans  impatience, 
branloient  &  s'agitoient ,  flottant  ça  Se  là  dans 
tin  grand  défordre  ,  faute  d'expérience  de 
l'art  de  la  guerre ,  il  craignit  qu'ils  ne  le  rom- 
piffent  dès  le  commencement  du  combat. 
C'eft  pourquoi  il  envoya  ordre  aux  premiers 
rangs  qu'ils  demeuraffent  fermes  dans  leur 
poite  ,  Se  que  bien  ferrés  Se  s'appuyant  les 
uns  les  autres,  ils  foutiniTent  le  choc  de  i'en- 
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nemi.  (a)  Céfar  blâme  fort  cet  ordre;  car 
par-la  il  rallentit  la  vigueur  Se  la  force  que 
l'impétuosité  de  la  courfe  donne  aux  coups; 
&  en  éteignant  le  mouvement  qui  remplit  le 
plus  d'un  certain  enthoufiafme  ou  d'une  fu- 
reur martiale  l'ame  des  combattans  ,  lorfque 
de  roideur  ils  vont  choquer  l'ennemi ,  &  aug- 
mente le  plus  leur  courage  en  l'allumant  tou- 
jours davantage  par  la  courfe  Se  par  les  cris  , 
il  refroidit  &  glaça ,  pour  airifi  dire  ,  fes 
troupes. 


(a)  Céfar  blâme  fort  cet 
crdre.  )  C'ell  dans  le  troifié- 
me  livre  de  la  guerre  civile. 
Je  vais  traduire  le  paflage 
encier  tel  qu'il  eftj  car  M. 
d'Ablancourt  n'en  a  pris 
que  le  fens ,  &  encore  fort 
imparfaitement  ;  &  tout  ce 
que  dit  un  grand  homme 
comme  Céfar  doit  être  con- 
fervé  à  la  lettre.  Il  n'y  avoit 
entre  les  deux  aimées  qu'au- 
tant d'efpace.  qu'il  en  falloit 
pour  charger.  Mais  Pompée 
avoit  ordonné  a  fes  troupes 
de  foutenir  le  choc  de  l'enne- 
mi fans  branler  3  &  de  laiffer 
V armée  de  Céfar  s'étendre  & 
rompre  fes  rangs  par  la  cour- 
fe ;  &  l'on  dit  que  ce  fut  par 
le  confeil  de  Triarius  3  afin 
que  la  première  impétuojité 
&  la  force  de  ces  troupes  fuf 
fent  émouffées  &  affaiblies 
par  cette  courfe  3  &  que  leurs 
rangs  fe  rompiffent  en  s'é- 
tendant  3  &  qu'eux  3  fermes 
dans  leur  pojle  3  les  atta- 
quajfent  après  qu'ils  feroient 


ainft  difperfés.  D'ailleurs  il 
ejpéroit  que  leurs  javelots  por- 
teroient  plus  de  coup  quand 
ils  les  attendraient  dans  leur 
pojle  3  que  s'ils  alloient  eux- 
mêmes  au-devant  3  &  qu'il 
arriverait  même  que  les  fol- 
dats  de  Céfar  3  épuifés  par  cet- 
te double  carrière  qu'ils  au* 
roient  franchie  feuls  3  per- 
droient  haleine  3  &  arrive- 
raient tout  recrus.  Ce  qui  me 
paroît  avoir  été  fait  par 
Pompée  fans  aucune  forte  de 
raifon  y  car  il  y  a  dans  notre 
ame  une  impétuojité  &  une 
certaine  ardeur  naturelle  qui 
s'enflamme  par  l'impatience 
du  combat;  &  les  généraux , 
au  lieu  de  la  diminuer  3  doi- 
vent V augmenter.  Et  ce  n'efi 
pas  en  vain  que  de  toute  an- 
cienneté nos  ancêtres  ont  fait 
fonner  les  trompettes  ù  jet- 
ter  de  grands  cris  avant  le 
combat  3  perfuadés  que  par 
toutes  ces  chofes  leurs  trou- 
pes étoient  animées  j  &  les 
ennemis  étonnés. 
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CeTar  avoit  environ  vingt-deux  mille  hom- 
mes, &  Pompée  en  avoit  un  peu  plus  du 
double.  Dès  que  le  fignal  fut  donné  de  part 
Se  d'autre  ,  Se  que  les  trompettes  eurent  fonné, 
chacun  ne  penfa  qu'à  fon  affaire  particulière. 
Mais  un  petit  nombre  de  Romains  les  plus 
gens  de  bien ,  Se  quelques  Grecs  des  plus 
{âges,  qui  fe  trouvoient  hors  du  péril,  voyant 
approcher  le  terrible  moment  de  cette  affreufe 
mêlée ,  confidéroient  à  quelle  extrémité  l'a- 
varice infatiable  Se  l'ambition  défordonnée  de 
deux  hommes  avoient  réduit  l'empire  Ro- 
main. Car  c'étoient  mêmes  armes,  même  or- 
donnance de  bataille ,  mêmes  enfeignes ,  même 
nombreufe  élite  de  citoyens  d'une  feule  Se 
même  ville,  enfin  une  feule  Se  même  puif- 
fànce  qui  alloit  fe  tourner  contre  elle-même, 
montrant  par  ce  grand  exemple  combien  la 
nature  humaine ,  quand  elle  s'abandonne  à  fa 
paflion ,  efl  aveugle  Se  forcenée.  Car  s'ils  euf 
fent  voulu  fe  contenter  de  commander  en  re- 
pos &  de  jouir  tranquillement  de  leurs  grands 
exploits ,  la  plus  grande  Se  la  meilleure  partie 
du  monde  entier ,  Se  par  terre  Se  par  mer , 
leur  étoit  foumife  ;  ou ,  s'ils  euflent  voulu 
accorder  quelque  chofe  à  cet  ardent  defir  de 
trophées  Se  de  triomphes,  8c  étancher  leur 
foif  de  guerre  Se  de  batailles  ,  ils  avoient 
encore  à  dompter  les  Parthes  Se  les  Germains, 
la  Scythie  entière  leur  ofFroit  fes  vaftes  foli- 
tudes  ,  Se  l'Inde  tous  fes  tréfors.  Encore  au- 
roient-ils  eu  un  prétexte  honnête  Se  plau- 
fîble  pour  couvrir  leur  infatiable  cupidité, 
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(a)  le  defTein  de  polir  &  de  civiliser  Ces  na- 
tions barbares.  Car  quelle  cavalerie  des  Scy- 
thes ,  quels  arcs  des  Parthes ,  quelles  richefles 
des  Indiens  auroient  pu  réfifter  à  foixante- 
dix  mille  Romains  qui  feroient  entrés  dans 
leur  pays,  Se  fous  la  conduite  de  deux  géné- 
raux comme  Céfar  &  Pompée ,  dont  ces  na- 
tions étrangères  avoient  connu  le  nom  avant 
que  d'avoir  même  entendu  parler  de  celui 
des  Romains,  fi  loin  ces  deux  grands  capi- 
taines avoient  porté  leurs  armes  vi&orieufes, 
Se  tant  ils  avoient  dompté  de  difTérens  peu- 
ples fauvages ,  farouches  Se  brutaux  ?  Et  alors 
ils  étoient  en  bataille  l'un  contre  l'autre  tout 
prêts  à  fe  charger ,  fans  avoir  pitié  au  moins 
de  leur  propre  gloire,  dont  ils  étoient  fi  ja- 
loux qu'ils  immoloient  leur  patrie  ,  Se  qu'ils 
alloient  pourtant  flétrir  en  perdant  l'un  ou 
l'autre  le  titre  d'invincible  qu'ils  avoient  con- 
fervé  jufqu'à  ce  jour  ;  car  l'alliance  qu'ils 
avoient  contractée ,  les  attraits  de  Julie  Se 
ces  noces  avoient  été  plutôt  des  gages  fuf- 

(a)  Le  dejfein  de  polir  &  de  parcourt  toute  la  terre  pour 

civilifer  ces    nations   barba-  enfeigner  aux  nations  les  plus 

res.  )  Voilà  un  plaifant  motif  barbares  à  adorer  les  dieux 

pour  aller  porter  la   guerre  delà  Grèce,  &  pour  les  po- 

jufqu'aux    bouts  du  monde,  lir  Se  les  civilifer  ,  en  les  re- 

Plutarque  étoit  dans  ce  prin-  tirant  de  leur  vie  fauvage  Se 

cipe ,  que  la  guerre  pouvoir  brutale.   Par  le  même  prin- 

être  entreprife  à  cette  fin  ;  Se  cipe  ,    on   pourroit   exeufer 

c'efl:    même  là   le  but    qu'il  les  barbaries  ,  à  jamais  exé- 

donne  à  Alexandre  :  car  dans  crables  ,  commifes  contre  les 

fon  traite  de  la  fortune  de  ce  Mexicains  y  Se  prêter  des  cou* 

prince  j  il  le  représente  corn-  leurs  favorables  à  la  cruauté 

me  un  philofophe ,  ou  plutôt  des  convertiffeurs. 
comme  un  millionnaire  qui 
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peéls  &  des  arrhes  trompeufes  d'une  fociété 
contrariée  pour  leur  utilité  particulière,  que 
le  nœud  d'une  véritable  amitié. 

Quand  donc  la  plaine  de  Pharfale  fut  toute 
Couverte  d'armes,  d'hommes  &  de  chevaux, 
&  que  de  part  Se  d'autre  on  eut  fonné  la  char- 
ge ,  le  premier  qui  s'avança  de  l'armée  de 
Céfar  pour  fondre  fur  l'ennemi ,  ce  fut  Caïus 
CraiTianus,  qui,  (a)  à  la  tête  de  fix-vingt 
hommes  ,  voulut  tenir  la  grande  promette 
qu'il  avoit  faite  le  jour  même  à  fon  général. 
Car  Céfar  l'ayant  rencontré  le  premier  le 
matin  en  fortant  de  fon  camp  ,  Se  l'ayant 
arrêté  Se  falué  par  fon  nom  ,  il  lui  avoit  de- 
mandé ce  qu'il  penfoit  de  la  bataille ,  Se  il  lui 
avoit  répondu,  en  lui  tendant  la  main  :  Vous 
la  gagne re^  gloricufement ,  Céfar  ,  &  aujour- 
d'hui vous  me  louere\  ou  mort  ou  vif  Se  fou- 
venant  donc  de  cette  grande  parole ,  il  s'é- 
lança le  premier,  entraîna  avec  lui  plufîeurs 
fbldats  de  la  première  compagnie ,  Se  fe  jetta 
tête  baiffée  au  milieu  des  ennemis.  On  en 
vint  bientôt  aux  épées  Se  aux  coups  de  main 
avec  grand  meurtre  ;  Se  comme  Craffianus 
poufToit  toujours  en  avant ,  renverfant  tout 
ce  qui  ofoit  lui  faire  tête  ,  un  foldat  de  Pom- 
pée ,  l'attendant  de  pied-ferme,  lui  porta  un 
fi  grand  coup  d'épée  dans  la  bouche ,  qu'il  le 

(a)  A  la  tête  de  Jîx-v'mgt  qui  avoit  commandé  la  pré- 
nommes. )  C'eft  le  Cens  de  miere  compagnie  de  la  dixié- 
ce  mot,  «veA.ffcv  uart-/  ùkoc-i  me  légion  ;  Se  alors  fix-vingt 
Ao^w-yïv.  Car  Craftinus  n'é-  foldats  de  ceux  qu'il  avoic 
toit  pas  leur  capitaine  ,  c'é-  commandés  autrefois ,  fe  joi- 
toit  un  vétéran  volontaire  a  gnirent  volontairement  à  lui. 
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perça  d'outre  en  outre,  Se  que  la  pointe  fortit 
derrière  la  nuque  du  cou.  Craflianus  étant 
tombe'  mort ,  le  combat  fe  foutint  en  cet  en- 
droit avec  un  égal  avantage. 

Pompée  ne  mena  pas  à  la  charge  Ton  aile 
droite  alTez  promptement,  mais  jettant  la  vue 
de  côté  Se  d'autre ,  il  attendoit  ce  que  feroit 
fà  cavalerie  ,  ce  qui  lui  fit  perdre  un  tems 
très- précieux.  Déjà  cette  cavalerie  avoit 
étendu  Tes  efeadrons  pour  envelopper  Céfar 
Se  pour  repouiTer  jufques  dans  Ton  bataillon 
la  cavalerie  ennemie  ,  qui  étoit  en  petit  nom- 
bre ,  lorfque  Céfar  levant  le  lignai  qu'il  avoit 
promis ,  tout  d'un  coup  fa  cavalerie  s'en- 
tr'ouvrit,  Se  les  fix  cohortes,  qu'il  avoit  pla- 
cées derrière  fa  dixième  légion,  qui  faifoit 
trois  mille  hommes  ,  s'ébranlèrent  pour  aller 
au-devant  de  la  cavalerie  de  Pompée,  Se  pour 
l'empêcher  de  les  tourner  ;  Se  l'ayant  jointe 
très-brufquement ,  ils  dreiïèrent  la  pointe  de 
leurs  javelots  félon  l'ordre  qui  leur  avoit  été 
donné.  Se  viferent  droit  au  vilage.  Cette  jeune 
cavalerie,  qui  étoit  novice  à  toutes  fortes  de 
combats,  Se  encore  moins  faite  à  cette  forte 
d'eferime,  a  laquelle  elle  ne  s'attendoit  point, 
n'eut  le  courage  ni  de  parer  ni  de  foutenir 
les  coups  qu'on  lui  portoit  ainfî  aux  yeux  ; 
mais  détournant  la  tête ,  ou  fe  couvrant  le 
vifage  avec  les  mains ,  elle  plia  d'abord  Se 
prit  honteufement  la  fuite.  Les  gens  de  Céfar, 
lui  voyant  tourner  le  dos,  ne  daignèrent  pas 
prendre  la  peine  de  la  pourfuivre,  mais  fè 
jetterent  fur  l'infanterie  de  cette  aile,  qui. 
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dénuée  de  fa  cavalerie,  pouvoit  être  aifément 
enveloppée.  Ces  cohortes  la  prennent  donc 
par  les  flancs  pendant  que  la  dixième  légion 
la  choquoit  de  front  ;  elle  ne  fit  pas  une  lon- 
gue réfiilance  &  fe  mit  a  fuir  à  vauderoute, 
voyant  qu'au  lieu  d'envelopper  les  ennemis  , 
comme  elle  l'avoit  efpéré,,  elle  fe  trouvoit 
elle-même  enveloppée. 

Cette  aile  ainfi  rompue ,  Pompée ,  voyant 
une  grande  poufliere  s'élever,  conjectura  tout 
audi-tôt  ce  qui  étoit  arrivé  à  fa  cavalerie.  II 
feroit  difficile  de  dire  ce  qui  lui  pafla  dans  l'e£ 
prit  en  ce  moment.  Tout  d'un  coup  il  ref- 
fembla  à  un  homme  étonné  qui  a  perdu  le 
fens  ;  car ,  fans  fe  fouvenir  qu'il  étoit  le  grand 
Pompée ,  il  quitta  la  partie  ,  fe  retira  à  pe- 
tits pas  dans  fon  camp  ,  (4)  repréfentant  par- 
faitement ce  qu'Homère  dit  dans  ce  pafTage  : 
Mais  dans  ce  moment ,  Jupiter  du  haut  des 
deux  verfe  la  terreur  dans  le  cœur  d'Ajax. 
Il  s'arrête  tout  étonné ;  &  rejettant  fon  bou- 
clier fur  fes  épaules  &  regardant  tout  autour 
de  lui  ,  ilfe  retire  à  pas  lents  ,  non  en  fuyant  9 
mais  en  tournant  Jouvent  la  tête.  Tel  Pompée 
entra  dans  fa  tente  Se  s'affit  fans  dire  une  feule 
parole,  jufqu'à  ce  que  les  ennemis  qui  pour- 
fuivoient  les  fuyards ,  étant  arrivés  à  les  re- 
tranchemens ,  il  s'écria  :  Quoi  ,  jufques  dans 

(a)  Repréfentant  parfaite-  He£tor.  Plutarque  l'applique 

ment  ce  qu'Homère  dit  dans  heureufement  à  Pompée  qui 

ce  pajjage.  )  C'eft  un  paflage  fe   retire   devant    Cefar  ,   & 

du  onzième  livre  de  l'Iliade  ,  par-là  il  ennoblie  en  quelque 

où  Homère  parle  noblement  façon  fa  fuite, 
de  la  fuite  d'Ajax  devant 

Vvj 
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mon  camp  ?  Se  fans  proférer  une  feule  parole 
de  plus ,  il  fe  leva ,  prit  une  robe  convenable 
à  l'état  préfent  de  fa  fortune  8c  fe  déroba  fe- 
crettement.  Toutes  fes  autres  légions  prirent 
auffi  la  fuite ,  Se  Ton  fit  grand  meurtre  des 
valets  8c  de  ceux  qui  avoient  été  laiffés  pour 
la  garde  du  camp.  Car  de  troupes  réglées , 
Pollion  ,  qui  fe  trouva  à  cette  bataille,  Se  qui 
étoit  du  parti  de  Céfar ,  alïure  qu'il  n'y  fut  tué 
que  fix  mille  (a)  hommes. 

(b)  Quand  le  camp  eut  été  forcé,  on  vit 
la  folie  Se  la  vanité  des  troupes  de  Pom- 
pée ,  (c)  car  il  n'y  avoit  pas  une  feule  tente 
qui  ne  fût  couronnée  de  branches  de  myrthe  , 
ornée  de  gazons  Se  de  lits  de  rieurs,  Se  rem- 
plie de  tables  dreifées  Se  de  buffets  couverts 
de  vaifleile  d'argent.  On  y  voyoit  par-tout  des 
urnes  remplies  de  vin  ,  8c  tout  l'appareil  Se 
toutes  les  marques  de  gens  qui  ont  fait  un  fà- 
crifice ,  8c  qui  fongent  bien  plus  à  célébrer 
une  fête  &  à  fe  réjouir  ,  qu'à  s'armer  &  à  fè 
préparer  à  une  bataille  ,  tant  ils  étoient  fé- 

(a)  Céfar   en  met  quinze  feule  tente  qui  ne  fût  couron- 

mille,  Qc  vingt -quatre  mille  née  de  branches  de  myrthe.  ) 

prifonniers.  Voici  comme  Céfar  en  parle. 

(  b  )  Quand  le  camp  eut  été  Le  camp  ayant  été forcé 3  on 

forcé.  )  Car,  après  la  bataille  vit  en  entrant  les  tables  dref- 

gagnée,  Céfar,  pour  ne  pas  fées  avec  de  magnifiques  buf- 

clonner  le  tems  à  Pompée  de  fets  de  vaijfelle  d'argent ,  les 

fe  raffurer,  alla  attaquer  fes  tentes  accommodées  de  galons 

retranchemens  ,   &  nt  don-  tout  frais ,  &  quelques-unes  > 

ner  un  grand  aflfaut.  Les  co-  comme  celle  de Lentulus  3  cou- 

hortes  laiflèes  pour  la  garde  vertes  de  lierre  3  avec  plusieurs 

du  camp,  fe  défendirent  cou-  autres  chofes _,  qui  marquoient 

rageufement  ,  mais  enfin  le  un  peu  trop  de  luxe  &  de  mol- 

camp  fut  forcé.  leffe 3  &  une  trop  gi-ande  ajfw 

(  c  )  Car  il  n'y  avoit  pas  une  ronce  de  la  victoire. 
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duîts  Se  corrompus  par  leurs  vaines  efpé- 
rances,  Se  remplis  d'une  folle  témérité  en  en- 
treprenant cette  guerre. 

Quand  Pompée  fut  un  peu  éloigné  du 
camp  ,  il  laiflà  fon  cheval ,  n'ayant  que  peu 
de  fes  gens  auprès  de  lui  ;  Se  comme  il  vit 
que  perfonne  ne  le  pourfuivoit ,  il  marcha 
tout  doucement,  plongé  dans  les  penfées  qui 
dévoient  occuper  un  perfonnage,  accoutumé 
pendant  trente-quatre  ans  à  tout  vaincre  Se 
à  tout  forcer,  qui  dans  fa  vieillefle  commen- 
çoit  à  éprouver  ce  que  c'étoit  que  la  défaite 
&  que  la  fuite.  Il  faifoit  en  lui-même  ces 
réflexions ,  comment  il  a  pu  fe  faire  qu'enune 
heure  de  tems  il  eût  perdu  toute  la  gloire 
qu'il  avoit  acquife  Se  augmentée  par  tant  de 
guerres  Se  tant  de  batailles;  Se  que  dépouillé 
de  cette  grande  puiiïance  qui ,  fi  peu  de  mo- 
mens  auparavant ,  lui  fourniflbit  tant  de  mil- 
liers d'hommes  de  pied,  tant  de  milliers  de 
chevaux ,  Se  ces  nombreufes  flottes  dont  il 
étoit  appuyé  Se  fortifié,  il  fût  devenu  fi  petit, 
Se  qu'il  marchât  ainft  en  fi  chetif  équipage  , 
que  fes  ennemis  mêmes  qui  le  pourfuivoient 
ne  pouveient  le  reconnoître. 

ïi  paiïa  à  Lariffe  fans  s'y  arrêter  ;  Se  étant 
arrivé  à  Tempe  ,  brûlant  de  foif ,  il  fe  jetta 
à  terre  fur  le  vifage  ,  but  dans  la  rivière  ;  Se 
s'étant  relevé ,  il  traverfa  la  vallée  Se  arriva 
fur  le  rivage  de  la  mer.  Là  il  paiïa  la  nuit 
dans  une  miférable  cabane  de  pêcheur;  à  la 
pointe  du  jour  il  fe  jetta  dans  un  bateau 
de  rivière ,  Se  parmi  ceux  qui  le  fuivoient  > 
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il  choifit  ceux  qui  étoient  de  condition  libre 
pour  les  mener  avec  lui ,  Se  renvoya  les  en- 
claves ,  leur  ordonnant  d'aller  hardiment 
trouver  CeTar  Se  de  n'avoir  aucune  crainte. 

Comme  il  côtoyoit  le  rivage  ,  il  apperçut 
à  la  rade  un  grand  vaifieau  de  charge  qui 
étoit  prêt  à  faire  voile  ,  Se  dont  le  patron 
étoit  un  Romain  qui  n'avoit  jamais  eu  de 
commerce  avec  lui  ,  Se  qui  ne  le  connoif- 
fbit  que  de  vue.  Ce  patron  s'appelloit  Péti- 
cius.  La  nuit  précédente  il  avoit  vu  en  fonge 
Pompée  ,  non  tel  qu'il  l' avoit  fouvent  vu 
autrefois,  mais  dans  un  état  d'humiliation  Se 
de  bafleffe ,  Se  qui  s'entretenoit  avec  lui.  Et 
il  racontoit  ce  fonge  à  ceux  qui  étoient  dans 
fon  vaiffeau ,  comme  il  arrive  d'ordinaire 
aux  gens  qui  ont  beaucoup  de  loidr  de  s'en- 
tretenir de  ces  fortes  de  choies  ,  fur -tout 
quand  elles  font  fi  confidérables.  Dans  le 
moment  qu'il  achevoit  d'en  parler  ,  tout  d'un 
coup  un  des  matelots  cria  qu'il  voyoit  un 
bateau  de  rivière  qui  s'éloignoit  de  la  terre  , 
faifant  force  de  rames  pour  s'approcher  d'eux; 
&  dans  ce  bateau  quelques  hommes  qui  fai- 
foient  figne  avec  leurs  habits  ,  Se  qui  ten- 
doient  les  mains  de  leur  côté,  comme  pour 
■demander  du  fecours. 

A  ces  mots ,  Péticius  fe  levé  Se  jette  les 
yeux  du  côté  de  la  barque  ;  il  reconnoît  d'a- 
bord Pompée  tel  qu'il  l'avoit  vu  en  fonge  ; 
&  fe  frappant  la  tête  de  douleur  ,  il  com- 
mande à  fes  matelots  de  defeendre  l'efquif , 
Jend  la  main  à  Pompée  Se  lui  fait  ligne  d'ap- 
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procher ,  conjecturant  dès  ce  moment  à  Ton 
habit  &  a  fa  figure  l'échec  qui  lui  e'toit  ar- 
rive' Se  ce  grand  changement  de  fortune.  C'eft 
pourquoi  ,  fans  attendre  qu'il  le  priât ,  ni 
même  qu'il  lui  parlât ,  il  le  reçut  dans  fon 
vaiffeau ,  Se  avec  lui  tous  ceux  qu'il  voulut , 
comme  les  deux  Lentulus  Se  Favonius ,  Se 
continua  fa  route. 

Quelques  momens  après  ils  virent  fur  le 
rivage  le  roi  Déjotarus  qui  fe  tourmentoit  à 
leur  faire  fîgne  ;  ils  s'approchèrent  de  la 
terre  Se  le  recueillirent.  L'heure  de  manger 
étant  venue  ,  le  patron  du  vaiffeau  leur  ap- 
prêta lui-même  à  fouper  de  ce  qu'il  avoit  ; 
Se  Favonius,  voyant  que  Pompée,  faute  de 
valets  ,  commençoit  a  fe  déshabiller  lui- 
même  pour  fe  baigner  ,  courut  à  lui  ,  le 
déshabilla ,  le  baigna  Se  le  frotta  d'huile  ,  Se 
depuis  ce  moment  il  continua  d'avoir  foin 
de  lui  Se  de  le  fervir  ccfmme  les  valets  fervent 
leurs  maîtres  ,  jufqu'à  lui  laver  les  pieds 
Se  à  lui  préparer  fes  repas  ;  de  forte  que 
quelqu'un  voyant  avec  quelle  nobleffe  Se 
quelle  fimplicité ,  fans  aucune  aife&ation  ,  il 
lui  rendoit  tous  Ces  fervices  ,  s'écria ,  ho , 
que  tsutjied  bien  aux  généreux  courages  ! 

Pompée  paflfa  en  cet  état  près  d'Amphi- 
polis ,  où  n'ayant  été  qu'une  nuit  à  l'ancre  , 
il  cingla  vers  l'ifle  de  Lesbos  pour  y  prendre 
fa  femme  Cornélie  8c  fon  fils  qui  éroient  dans 
la  ville  de  Mitylene.  Quand  il  fut  abordé  Se 
qu'il  eut  jette  l'ancre  fur  le  rivage  il  envoya 
à  fa  femme  un  courier ,  non  tel  qu'elle  l'at- 
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tendoit;  car,  fur  les  nouvelles  qu'on  lui  avoit 
annoncées ,  ou  qu'on  lui  avoit  écrites  pour 
la  féliciter  ;  elle  Te  fiattoit  que  la  guerre 
avoit  été  entièrement  finie  par  le  combat  de 
Dyrrachium  ,  Se  qu'il  ne  reitoit  à  Pompée 
d'autre  affaire  que  de  pourfuivre  Céfar.  Le 
courier,  l'ayant  trouvée  dans  cette  confiance, 
n'eut  pas  la  force  de  la  faluer,  Se  lui  ayant  fait 
entendre  la  plupart  de  fes  malheurs  ,  Se  les 
plus  grands,  plus  par  fes  larmes  que  par  fes 
paroles ,  il  la  preffa  de  fe  hâter  fi  elle  vou- 
loit  voir  Pompée  fur  un  feul  vaiffeau  Se  qui 
n'étoit  pas  même  à  lui. 

A  cette  trifte  nouvelle,  Cornélie  fe  jetta 
à  terre ,  où  elle  demeura  long-tems  l'efprit 
égaré,  Se  fans  proférer  une  feule  parole. 
Enfin,  étant  revenue  à  elle  à  grand'peine , 
Se  penfànt  que  ce  n'étoit  pas  là  le  tems  de 
s'amufer  à  verfer  des  larmes  Se  à  pouffer 
des  regrets,  elle  fe  leva,  traverfa  rapidement 
la  ville  Se  courut  au  rivage.  Pompée  alla  au- 
devant  d'elle  ,  Se  la  reçut  entre  fes  bras 
comme  elle  ailoit  tomber  de  foibleffe.  En  fe 
laiflfmt  aller  fur  lui ,  elle  lui  dit  d'une  voix 
foible  Se  le  vifage  baigné  de  larmes  :  Mon 
cher  mari  ,  hélas  9  que  L'état  oit  je  te  vois  ejl 
bien  l'ouvrage  de  ma  fortune  &  non  de  la. 
tienne  !  Te  voila  réduit  à  un  feul  pauvre  petit 
yaiffeau  ,  &  même  a  un  vaiffeau  d'emprunt , 
toi  qui ,  avant  ton  mariage  avec  Cornélie  ,  as 
navige  fur  cette  mer  avec  cinq  cens  voiles  ! 
Pourquoi  es -tu  venu  me  voir  ?  Et  que  ne 
m' as- tu  abandonnée  à  mon  malheureux  deflin ,' 
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moi  qui  ne  t'ai  apporté  que  malheurs  &  que  mi- 
feres  ?  Que  j'aurois  été  heureufe  Ji  je  fujfe 
morte  avant  que  d' apprendre  la  mort  de  Fu- 
blius  Crajfus  ,  mon  premier  mari  ,  que  les 
Farth.es  mont  tué !  ou  que  j'aurois  été  fage  ? 
Ji  après  fa  mort  je  Pavois  Juivi  dans  le  tom- 
beau y  comme  j'en  avois  le  deffein  i  Je  n'ai 
donc  confervé  ma  vie  que  pourjaire  le  malheur 
du  grand  Pompée  ! 

On  allure  que  Cornélie  dit  à  Pompée  cqs 
mêmes  paroles,  Se  que  Pompée  lui  répondit: 
Cornélie  ,  tu  n'as  connu  juj qu'ici  que  la  bonne 
fortune  ,  &  c'ejl  cela  même  qui  t'a  trompée  £ 
parce  qu'elle  a  été  avec  moi  plus  long-  tems  , 
qu'elle  n'a  accoutumé  d'être  aveefes  favoris, 
/Hais  il  faut  fupporter  fes  revers  puifque  nous 
fommes  nés  hommes  >  &  la  tenter  encore  ;  car 
il  nefautpasdéfefpérer  que  de  la  bajfejfe  oh  je 
fuis  réduit ,  je  ne  puijfe  encore  m  élever  a  ma 
grandeur  pajfée,  comme  de  ma  grandeur  paffés 
je  fuis  tombé  dans  la  bajfejfe  ou  tu  me  vois, 

Cornélie  fit  venir  de  la  ville  tout  ce  qu'elle 
avoit  de  plus  précieux  ,  &  tous  {es  dome£ 
tiques.  Les  Mityléniens  vinrent  faluer  Pom- 
pée Se  le  prièrent  de  vouloir  entrer  dans 
leur  ville  ,  mais  il  les  refufa  ,  Se  leur  dit 
qu'ils  dévoient  obéir  au  vainqueur  Se  fe  ra£ 
furer  ,  car  ,  ajouta- t-il ,  Céfar  ejl  bon  &  clé- 
ment. Et  fe  tournant  en  même-tems  vers  Cra- 
tippe  ,  le  philofophe ,  qui  étoit  aufli  defeendu 
de  la  ville  pour  le  voir,  il  fe  plaignit  un 
peu  de  la  Providence,  Se  voulut  former  quel- 
ques doutes  fur  elle.  Cratippe  faifoit  fem- 
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blant  par  complaifance  de  céder  à  Ces  raî- 
fons ,  Se  tâchoit  tout  doucement  de  le  porter 
à  avoir  de  meilleures  efpérances,  pour  ne  pas 
lui  paroître  trop  dur  &  trop  importun  en 
lui  réfiftant  û  mal-à-propos  ;  car  ,  à  tout  ce 
que  Pompée  obje&oit  contre  la  Providence, 
Cratippe  pouvoit  fort  bien  répondre  &  dé- 
montrer qu'à  caufe  du  grand  déiordre  qui 
regnoit  dans  toutes  les  parties  de  l'empire , 
les  affaires  avoient  befoin  dé  tomber  entre 
les  mains  d'un  monarque  qui  les  gouvernât. 
Et  pour  le  mieux  convaincre  ,  il  pouvoit 
lui  faire  cette  queftion  qui  paroît  fans  ré- 
plique :  Pompée  ,  cemment  croyez-vous  }  & 
quelle Ji  grande  preuve  nous  donnez-vous  que  9 
Jivous  avie\  remporté  la  victoire  ,  vous  auric^ 
mieux  ufé  de  votre  jortune  que  Cé/ar  ?  Mais 
il  faut  laiffer-là  toutes  ces  fortes  de  difpu- 
tes  ,  comme  tout  ce  qui  appartient  aux 
dieux. 

Pompée ,  ayant  embarqué  fa  femme  Se  fes 
amis  ,  fit  voile  fans  s'arrêter  en  nul  endroit 
que  dans  les  ports  où  la  néceLÏité  le  forcoit 
de  relâcher  pour  faire  de  l'eau  ou  pour  avoir 
des  vivres.  La  première  ville  où  il  s'arrêta 
fut  (a.)  Attalie  dans  la  Pamphylie.  Là  il  fut 
joint  par  quelques  galères  de  Cilicie ,  &  il 
affembla  quelques  troupes.  Environ  foixante 
fenateurs  fe  rendirent  auprès  de  lui  ;  Se  ayant 
reçu  des  nouvelles  que  fa  flotte  étoit  encore 
entière  ,  Se  que  Caton  ,  après  avoir  recueilli 
beaucoup  de  foldats  de  fa  défaite  ,  étoit  paffé 

(a)  Ville  maritime  de  la  Pamphylie, 
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en  Afrique  ,  il  fe  plaignit  amèrement  de  fort 
fort  à  fes  amis.  Sur-tout ,  il  fe  blâma  fort 
lui-même  de  s'être  laifle  forcer  à  combattre 
avec  fon  armée  de  terre ,  fans  faire  aucun 
ufage  de  fes  forces  maritimes ,  dans  lefquelles 
il  étoit  fans  contredit  le  plus  fort,  Se  de  ne 
s'être  pas  approché  de  fa  flotte ,  afin  que , 
s'il  eût  reçu  un  échec  par  terre  ,  il  eût  eu  au 
moins  fur  la  mer  une  autre  armée  toute  prête 
Se  capable  de  faire  encore  tête  à  l'ennemi. 
Et  il  faut  avoiter  que  jamais  ni  Pompée  ne 
fit  une  fi  grande  faute  ,  que  d'avoir  donné  la 
bataille  fi  loin  du  fecours  de  fes  forces  de 
mer,  ni  Céfar  n'imagina  une  rufe  fî  profonde 
que  de  l'avoir  ainfî  éloigné  de  fa  flotte. 

Cependant  Pompée ,  forcé  d'entreprendre 
&  de  tenter  quelque  chofe  avec  le  peu  de 
moyens  qui  lui  reftoient,  envoyoit  dans  plu- 
fîeurs  villes  Se  alloit  lui-même  en  d'autres 
demander  de  l'argent  Se  travailler  à  équiper 
des  vahTeaux.  Mais  connoiffant  la  vivacité 
Se  la  diligence  de  fon  ennemi  >  Se  craignant 
que  par  fon  arrivée  foudaine  il  n'interrompît 
Se  n'interceptât  même  tous  fes  préparatifs  , 
il  examincit  en  lui-même  quel  afyle  Se  quelle 
retraite  sûre  il  pourroit  avoir  dans  l'état  où 
il  fe  trouvoit. 

Après  avoir  tenu  fur  cela  un  confeil ,  ott 
trouva  qu'il  n'y  avoit  ni  province  ni  gouver- 
nement dans  l'empire  où  ils  puffent  être  en 
sûreté.  Et  pour  ce  qui  eft  des  royaumes  étran- 
gers ,  il  propofa  lui-même  celui  des  Parthes, 
de  dit  que  celui-là  lui  paroiffoit  le  plus  pro- 
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pre  pour  le  prêtent  à  les  recevoir  Se  à  les 
protéger  foibles  comme  ils  étoient ,  &  en- 
fuite  à  les  appuyer  8c  à  les  renvoyer  avec 
des  forces  fuffifantes  pour  les  rétablir.  Pres- 
que tous  les  autres  qui  étoient  de  ce  con- 
feil  jettoient  les  yeux  fur  l'Afrique  &  fur  le 
roi  Juba. 

Mais  Théophane  de  Lesbos  dit  qu'il  trou- 
voit  très-infenfé ,  premièrement  de  laiffer  là 
l'Egypte  qui  n'étoit  qu'à  trois  journées  de 
navigation  ,  (.a)  &  fon  roi  Ptolemée  qui  ne 
venoit  véritablement  que  d'entrer  dans  l'âge 
de  puberté,  mais  qui  étoit;  engagé  à  Pom- 
pée par  toutes  les  obligations  que  fon  père 
lui  avoit  de  grands  fervices  qu'il  en  avoit 
reçus  ,  pour  aller  fe  jetter  entre  les  mains  des 
Parthes  ,  la  plus  infideile  de  toutes  les  na- 
tions. En  fécond  lieu ,  il  repréfenta  à  Pom- 
pée qu'il  avoit  très-grand  tort  ,  de  peur 
d'être  le  fécond  après  un  Romain  qui  étoit 
même  fon  beau-pere,  de  réfuter  d'être  après 
lui  le  premier  de  tous  les  autres  hommes  , 
&  de  ne  vouloir  pas  éprouver  fa  modération 
(b)  pour  aller  rendre  maître  de  fa  perfonne  un 

(a)  Ht  fort  roi  Vtolem.es,  étoit  dans  fa  quatorzième  an- 

qnt    ne    venoit    que    d'entrer  née. 

dans  l'âge  de  puberté.  )  C'elt.  (b)  Pour  aller  rendre  maî- 

Ptolemée  ,   furnommé   Dio-  tre  de  fa  perfonne  un  Arface.) 

syfîus,  fils  de  Ptolemée  Au-  Mais  alors  il  n'y  avoit  point 

letes ,  qui  étoit  mort  l'année  de  prince  de   ce  nom  fur  le 

d'auparavant,  c'eft-à-dire  ,  trône  des  Parthes  ,  &  jamais 

Van  de  Rome  704 ,  &c  cette  Craflus    n'eut    à    combattre 

bataille  de  Pharfale  fut  don-  contre  Arface.  Apparemment 

née   l'an  fept  cent  cinq,  &  Théophane  met  ici  snArface 

après  laquelle  Pompée  fe  re-  pour  un  des  defceaians  d'Ar- 

|ira  en   Egypte.     Ptolemée  face. 
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Arface  qui  n'avoit  pu  fe  rendre  maître  de 
celle  de  Craffus  vivant.  Et  enfin  que  rien  n'é- 
toit  plus  mal  penfé  que  de  mener  une  jeune 
femme  de  la  maifon  de  Scipion  parmi  des  Bar- 
bares qui  ne  mefuroient  leur  pouvoir  qu'à  la 
licence  de  commettre  toutes  fortes  d'infolen- 
ces  Se  d'infamies.  Car  ,  quand  même  elle 
ne  fouffriroit  rien  de  leur  brutalité'  ,  ce- 
pendant le  feul  foupçon  qu'elle  auroit  pu  en 
îounrir,  parce  qu'elle  auroit  été  avec  des 
gens  capables  de  tout  entreprendre  &  qui  en 
avoientle  pouvoir,  étoit  une  affreufe  indi- 
gnité. On  prétend  que  cette  dernière  confi- 
deration  fut  la  feule  qui  rompit  le  voyage  de 
1  Euphrate  ,  s'il  eft  vrai  que  ce  fut  le  raifon- 
nement  de  Pompée,  &  non  pas  plutôt  fa  mau- 
vaise fortune,  qui  lui  fit  prendre  cet  autre 
chemin. 

Quand  l'avis  de  s'enfuir  en  Egypte  l'eut 
emporté ,  il  fit  voile  de  l'ifle  de  Cypre  fur 
une  galère  de  Seieucie  avec  fa  femme:  tous 
les  autres  de  fa  fuite  étoient  les  uns  fur  des 
vaifleaux  longs ,  &  les  autres  fur  des  vaif- 
ieaux  marchands,  Se  il  traverfa  ainfi  la  mer 
heureufement  fans  aucun  danger.  Ayant  ap- 
pris que  le  roi  Ptolemée  étoit  avec  fon  armée 
a  Pelufe  ,  ou  il  faifoit  la  guerre  à  fa  fœur 
Cieopatre,  il  prit  cette  route,  Se  envoya  de- 
vant un  de  fes  amis  pour  apprendre  au  roi  fon 
arrivée  Se  pour  le  prier  de  le  recevoir. 

Ptolemée  étoit  fort  jeune,  mais  celui  qui  £ou- 
vernoit  toutes  fes  affaires,  nommé  Pothin  (*) 

(a)  Ce  far  l'appelle  Photin, 
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aflembla  fur  l'heure  un  confeil  des  princi- 
paux de  la  cour,  &  des  plus  habiles  miniftres , 
qui  tous  n'avoient  qu'autant  de  crédit  &  d'au- 
torité qu'il  vouloit  bien  leur  en  communi- 
quer, &  leur  commanda  au  nom  de  Ton  maî- 
tre de  dire  chacun  leur  avis.  C'étoit  déjà  une 
chofe  bien  étrange  Se  bien  indigne  de  voir 
décider  de  la  fortune  du  grand  Pompée  ,  un 
Pothin,  valet-de-chambre  du  roi,  un  Théo- 
dote  de  Chio ,  qui  étoit  aux  gages  du  prince 
pour  lui  enfeigner  la  rhétorique ,  Se  un  Achil- 
las ,  Egyptien.  Car ,  parmi  tous  ces  valets- 
de-chambre  du  roi ,  Se  ceux  qui  l'avoient  éle- 
vé, ces  trois  perfonnages  étoient  les  princi- 
paux confeillers  dont  il  fuivoit  les  avis  en 
toutes  chofes.  Cependant  Pompée  attendoit 
à  l'ancre  aflez  loin  de  la  côte  le  réfultat  de 
ce  beau  confeil ,  lui  qui  regardoit  comme  in- 
digne de  fa  grandeur  d'avoir  l'obligation  de 
fon  falut  à  Céfar,  fon  beau-pere. 

Les  avis  furent  directement  oppofés ,  les 
uns  voulant  qu'on  reçût  Pompée ,  8e  les  au- 
tres qu'on  le  renvoyât.  Mais  Théodote  ,  dé- 
ployant toute  fon  éloquence  Se  voulant  mon- 
trer toute  fon  habileté  dans  fon  art ,  dit  :  Que 
ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  deux  partis  n'étaient 
sûrs;  car  s'ils  recevoient  Pompée,  ils  auroient 
Céfar  pour  ennemi,  &  Pompée  pour  maître; 
cy  s'ils  le  renvoyaient ,  ils  avoient  à  craindre 
que  Pompée  ne  Je  vengeât  un  jour  de  ce  quils 
V avoient  chaffé  ,  &  Céfar  de  ce  qu'ils  ne  l'a- 
voient pas  retenu  ;  &  qu'ainfile  meilleur  &  le 
plus  sûr  étoit  de  le  recevoir  pour  le  faire  mourir , 


POMPÉE.  479 

parce  que  par  ce  moyen  ils  ferolent  plaifir  à 
Céjar  &  rfauroient  point  à  craindre  le  reffen- 
timcnt  de  Pompée  ;  car,  ajouta-t-il  en  fou- 
riant ,  un  mort  ne  mord  point. 

Cet  avis  ayant  patte,  Achillas  fut  chargé 
de  l'exécution  ;  il  prit  donc  avec  lui  un  cer- 
tain Septimius,  qui  avoit  été'  autrefois  chef 
de  bandes  fous  Pompée  .  Se  un  certain  Sal- 
vius  ,  qui  avoit  été  auffi  fous  lui  capitaine  de 
cent  hommes ,  Se  trois  ou  quatre  fatellites  fe» 
valets;  Se  montant  fur  une  barque,  il  fe  fit 
mener  au  vaifleau  de  Pompée ,  où  les  prin- 
cipaux perfonnages  de  fa  fuite  s'étoient  ren- 
dus des  autres  vaiffeaux  pour  voir  ce  qui  arri- 
veroit. 

.  Quand  ils  virent  cette  manière  de  récep- 
tion ,  qui  n'avoit  rien  de  royal  ni  de  magni- 
fique, ni  qui  répondît  aux  grandes  efpérances 
Tu?e  Theophane  avoit  voulu  leur  donner ,  Se 
qu'ils  n'apperçurent  que  fix  ou  fept  hommes 
qui  venoient  à  eux  dans  un  chétif  bateau  de 
pêcheur,  ils  commencèrent  à  avoir  pour  fuf- 
pecl  ce  peu  de  compte  qu'on  faifoit  d'eux,  Se 
à  craindre  les  fuites  ;  c'eft  pourquoi  ils  con- 
feilloient  à  Pompée  de  s'élargir  &  de  gagner 
la  haute  mer  pendant  qu'ils  étoient  hors  de 
la  portée  du  trait. 

Cependant  la  barque  s'étant  approchée  , 
Septimius  fut  le  premier  qui  fe  leva;  Se  fa- 
luant  Pompée ,  il  l'appelia  en  langage  Ro- 
main imperator.  Achillas  le  falua  en  langage 
grec,  Se  l'invita  à  palfer  dans  fa  barque, 
parce  que  le  long  de  la  côte  il  y  avoit  beau- 
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coup  de  vafe ,  Se  que  la  mer  y  e'tant  pleine 
de  bancs  de  fable,  n'avoit  pas  afiez  d'eau 
pour  fà  galère.  En  même-tems  on  voyoit 
plufieurs  vauTeaux  du  roi  qu'on  armoit  en 
diligence ,  Se  tout  le  rivage  couvert  de  fol- 
dats  ;  de  forte  que ,  quand  Pompée  auroit 
voulu  changer  d'avis  ,  il  n'y  avoit  plus 
moyen  de  prendre  la  fuite  ;  8c  d'ailleurs  té- 
moigner de  la  défiance  ,  c'étoit  donner  à  {qs 
meurtriers  un  prétexte  pour  exeufer  leur  in- 
juftice. 

Embraffant  donc  Cornélie ,  qui  déjà  par 
avance  pleuroit  fa  mort,  il  ordonna  à  deux 
capitaines  de  fa  fuite  ,  à  un  de  (bs  affranchis , 
nommé  Philippe ,  &  àun  efclave  qu'on  ap- 
pelloit  Scynes  ,  de  paffer  dans  la  barque 
avant  lui  ;  Se  comme  Achiilas  lui  tendoit  la 
main  de  deffus  la  barque  pour  lui  aider  à 
paffer,  il  fe  retourna  du  côté  de  fa  femme 
&  de  fon  fils  ,  Se  leur  dit  ces  vers  de  Sopho- 
cle :  Tout  homme  qui  entre  à  la  cour  d'un  tyran  , 
devient  Jon  efclave,  quoiqu'il  foit  entré  libre. 
Voilà  les  dernières  paroles  qu'il  dit  à  fa  femme 
£c  à  fon  fils  ,  Se  il  paffa  ainfi  dans  la  barque. 

11  y  avoit  affez  loin  de  fa  galère  jufqu'au 
rivage  :  voyant  donc  que  dans  ce  trajet  au- 
cun de  ceux  qui  étoient  avec  lui  ne  lui  fai- 
foit  honnêteté,  Se  ne  lui  adreffoit  pas  même 
la  parole  ,  il  jetta  la  vue  fur  Septimius  ;  Se 
fe  remettant  fon  vifage  :  Mon  ami,  lui  dit- 
il,  ne  te  reconnois-je  point  pour  un  homme 
qui  as  fait  autrefois  la  guerre  avec  moi  ? 
Septimius  lui  fit  ligne  de  la  tête  feulement 

que 
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que  cela  étoit  vrai ,  fans  lui  dire  une  feule 
parole ,  Se  fans  lui  faire  la  moindre  civilité. 
Il  fe  fait  encore  un  grand  filence  ;  Se  Pom- 
pée prenant  un  papier  ou  il  avoit  écrit  une 
harangue  grecque  qu'il  de  voit  faire  a  Ptole- 
mée  en  l'abordant ,  il  fe  met  à  la  relire. 

Comme  ils  approchoient  de  la  terre  ,  Cor- 
îiélie  pleine  d'inquiétude ,  regardoit  avec  fes 
amis  de  deffus  fa  galère  ce  qui  arriveroit, 
Se  elle  reprenoit  quelque  courage  en  voyant 
plufieurs  feigneurs  de  la  cour  fe  préfenter  à 
la  defeente  de  Pompée ,  comme  pour  le  re- 
cevoir 8e  lui  faire  honneur.  Dans  ce  moment, 
comme  Pompée  prenoit  la  main  de  fon  af- 
franchi Philippe  ,  pour  fê  lever  plus  facile- 
ment ,  Septimius  lui  donne  par  derrière  un 
grand  coup  d'épée  au  travers  du  corps.  Sal- 
vius  Se  Achillas  tirent  en  même  tems  leurs 
épées  Se  le  frappent  à  coups  redoublés.  Pom- 
pée prend  fa  robe  avec  fes  deux  mains  Se 
s'en  couvre  le  vifàge  ,  fans  proférer  une  feule 
parole  indigne  de  lui  Se  fans  faire  le  moin- 
dre mouvement;  mais  jettant  feulement  un 
fimple  foupir ,  il  fouffre  avec  magnanimité 
tous  les  coups  dont  on  le  perce,  (a)  Il  avoit 
cinquante-neuf  ans  accomplis  ;  car  il  fut  tué 


(a)  Il  avait  cinquante-neuf  avant  l'ère  chrétienne;  &c  il 

ans  accomplis.  )  Plutarque  fe  fat  tué  l'an  de  Rome  705  , 

trompe  ,    il  n'en  avoit  que  46  ans  avant  l'erc  chrétienne, 

cinquante-huit ,  &  c'eft  ainfî  Cela  fait  jullement  cinquan- 

que  l'écrit  Dion  ;    ce  qui  fe  te-huit  ans  accomplis ,  puif- 

juftifie  même  par  l'année  de  qu'il  fut  tué  le  lendemain  de 

fa  nailTance  ;  car  il  étoit  né  fon  jour  natal, 
l'an  de  Rome  647 ,  104  ans 

Tome  VL  X 
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jugement  le  lendemain  du  jour  de  fa  naif- 
fance. 

Ceux  qui  étoient  dans  la  galère  de  Cor- 
nélie  Se  dans  les  deux  autres  navires,  voyant 
ce  meurtre,  jetterent  des  cris  qui  firent  re- 
tentir toute  la  côte ,  &  levant  promptement 
les  ancres  ,  ils  prirent  la  fuite  ,  aidés  par  un 
vent  frais  qui  leur  fouffla  en  pouppe  dès 
qu'ils  eurent  gagné  la  haute  mer  ;  ce  qui  fit 
que  les  Egyptiens  qui  appareilloient  pour  les 
pourfuivre ,  renoncèrent  à  ce  deffein. 

Les   meurtriers   ayant   coupé   la  tête  de 
Pompée ,  jetterent  hors  de  la  barque  le  corps 
tout  nud  ,  Se  le  laifferent-là  en  fpe&acle  à 
tous  ceux  qui  eurent  la  curiofité  de  le  voir. 
Philippe  demeura   toujours  auprès  de  lui  , 
jufqu'à  ce  qu'ils  fuiTent  raffafiés  de  cette  vue. 
Quand  il  n'y  eut  plus  perfonne ,  il  le  lava  dans 
l'eau  de  la  mer  ,  Se  l'ayant  enfeveli  avec  fà 
propre  chemife  ,  parce  qu'il  n'avoit  aucun 
autre  linge  ,  il  jetta  les  yeux  par- tout  fur  la 
côte  ,  Se  appercut  quelques  vieux  reftes  d'un 
petit  bateau  de  pêcheur  ,   qui  quoique  peu 
confidérables ,  fuffifoient  pourtant  pour  com- 
pofer  dans  la  néceflité  le  bûcher  d'un  pauvre 
corps  tout  nud  Se  qui  n'étoit  pas  même  en- 
tier. 

Pendant  qu'il  ramafïbit  toutes  ces  pièces, 
Se  qu'il  les  affembloit,  un  Romain  déjà  vieux, 
8e  qui  dans  fà  jeuneffe  avoit  fait  fes  pre- 
mières campagnes  fous  Pompée,  s'étant  ap- 
proché, lui  demanda  :  qui  es-tu,  mon  ami  , 
toi  qui  te  prépares  a  faire  les  funérailles  du 
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grand  Pompée  ?  Philippe  lui  ayant  répondu 
qu'il  étoit  fon  affranchi  :  ha ,  lui  repartit  le 
Romain  ,  tu  n'auras  pas  feul  cet  honneur  ; 
je  te  prie  de  me^  recevoir  pour  compagnon  \ 
&  de  m'ajfocier  a  cette  œuvre  ,  comme  à  une 
rencontre  pieufe  &  fainte  ,  afin  que  je  n'aye 
pas  fiijet  de  me  plaindre  en  tout  de  ma 
mauvaife  fortune  ,  qui  m'a  confine  depuis 
tant  d'années  dans  ces  pays  étrangers  ;  puifi 
qu'après  tous  les  malheurs  qui  m'y  font  arri- 
vés ,  f  ai  enfin  la  confolation  de  toucher  de 
mes  mains  &  d'enterrer  le  corps  du  plus  grand 
capitaine  que  les  Romains  ayent  jamais  eu. 
Voilà  comment  les  funérailles  de  Pompée 
furent  faites. 

Le  lendemain  Lucius  Lentulus  ,  qui  ne 
favoit  rien  de  tout  ce  qui  s'étoit  parte,  arri- 
vant de  Cypre ,  Se  côtoyant  le  rivage  ,  vit 
de  loin  le  feu  du  bûcher  ,  Se  tout  auprès 
Philippe  ,  qu'il  ne  reconnut  pas  d'abord.  A 
cette  vue  il  dit  en  lui-même  ;  qui  ejl  celui 
qui  efi  venu  fe  repofer  ici  de  jes  travaux  , 
&  y  finir  fa  deflinée  ?  Et  un  moment  après 
jetant  un  profond  foupir  :  hélas,  àit-\\,  peut- 
être^  efi- ce  toi,  grand  Pompée!  Et  bientôt 
après  il  defeendit  à  terre  ,  où  il  fut  pris  & 
tué.  Telle  fut  la  fin  de  Pompée  le  Grand. 

Céfar  ne  tarda  pas  à  arriver  en  Egypte , 
qu'il  trouva  toute  étonnée  Se  pleine  de  trou- 
ble. A  fon  arrivée  on  lui  préfenta  la  tête 
de  Pompée,  mais  il  détourna  la  vue  pour 
ne  la  pas  voir ,  Se  regarda  avec  horreur  ce- 
lui qui  la  lui  préfentoit ,  commme  un  fcé- 

Xij 
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lérat ,  maudit  des  dieux  8c  des  hommes.  On 
lui  remit  entre  les  mains  fon  cachet ,  dont 
la  gravure  étoit  un  lion  armé  d'une  épée , 
&  en  le  recevant  il  fe  mit  à  pleurer.  11  fit 
mourir  Achillas  Se  Pothin.  Le  roi  ayant  été 
défait  dans  un  combat  qui  fut  donné  près  du 
Nil,difparutde  manière  qu'on  n'en  eut  jamais 
depuis  aucunes  nouvelles.  Théodote  le  So- 
phifte  échappa  à"  la  vengeance  de  Céfar  ;  car 
s'étant  enfui  d'Egypte,  il  fut  long-tems  er- 
rant dans  la  dernière  mifere  ,  Se  l'horreur  de 
tout  le  monde.  Mais  quelque  tems  après  , 
Brutus  ayant  tué  Céfàr,  Se  étant  devenu  le 
maître  en  Afie ,  y  trouva  par  hazard  ce  mal- 
heureux ,  lui  fit  fourTrir  tous  les  tourmens 
imaginables  ,  Se  le  fit  enfin  mourir.  Les  cen- 
dres de  Pompée  furent  portées  à  Cornélie , 
qui  les  dépofa  dans  le  tombeau  qu'il  avoit  à 
fa  terre  d'Albe. 

Fin  de  la  vie  de  Pompée, 
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COMPARAISON 

D'AGÉSILAS  ET  DE  POMPÉE; 

J\  près  avoir  écrit  les  vies  de  ces  deux 
grands  hommes,  oppofons-les  l'une  à  l'autre, 
Se  parcourons  brièvement  les  différences  qui 
s'y  rencontrent ,  &  qui  font  telles  :  (a)  premiè- 
rement ,  Pompée  s'éleva  à  une  grande  puif- 
fance  Se  à  une  grande  réputation  par  des  voies 
très  -  juftes ,  s'étant  excité  &  pouffé  de  lui- 
même  ,  Se  ayant  rendu  plufieurs  grands  Se 
fîgnalés  fervices  à  Sylla,  pour  lui  aider  à  dé- 
livrer l'Italie  de  tous  ûs  tyrans  ;  au  lieu 
qu'Agéfllas  parvint  à  la  royauté  par  une  con- 
duite qui  ne  peut  être  exeufée  ni  devant  les 
dieux  ni  devant  les  hommes,  ayant  déclaré 
bâtard  le  jeune  Léotychidas  ,  que  fon  frère 
avoit  reconnu  pour  fon  fils  légitime  ,  (b)  Se 

(aï  Premièrement  ;  Pompée  bâtard.  Il  y  avoit  un  oracle 

s'éleva  a  une  grande  puijjan-  formel     qui    défendoit    aux 

ce  par  des  voies  très-jujîes.  )  Spartiates  de  prendre  un  roi 

Epictete  difoit  fort  bien  à  un  boiteux  ,  &  qui ,   s'ils  défo- 

bomme  qui  fe  vantoit  d'être  béifïbient ,  les  menaçoit  de 

préteur  en  Grèce  :  Je  vous  grandes  guerres  &c  de  grands 

demande  feulement  par  quelles  malheurs.    Agéfîlas  ,    appuyé 

voies  vous  avc\  obtenu  votre  de  Lyfandre  ,  pour  fe  main- 

charge.  tenir   fur   le   trône   &   pour 

(b)  Et  ayant  tourné  en  plai-  en  exclure  fon  frère,  foute- 

fanterie  l'oracle  fur  le  roi  boi~  noir  que  cet  oracle  ne  devoit 

teux.  )  Agélilas  étoit  boiteux ,  pas  être  expliqué  à  la  lettre  , 

&  fon  frère  aine  palïbit  pour  Dieu  fe  mettant  fort  peu  en 

X  iij 
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ayant  tourné  en  plaifanterie  l'oracle  fur  le 
roi  boiteux. 

En  fécond  lieu ,  Pompe'e  continua  tou- 
jours d'honorer  Sylla  pendant  fa  vie,  Se  après 
fa  mort ,  il  s'oppofa  à  Lépidus  Se  à  fon  parti , 
Se  malgré  eux  il  l'enterra  honorablement  Se 
magnifiquement ,  Se  donna  à  fon  fils  Fauftus, 
Sylla ,  fa  fille  ,  en  mariage  ,  au  lieu  qu'A- 
géfilas  far  le  moindre  petit  prétexte  qu'il 
put  trouver,  rompit  avec  Lyfandre  Se  le  traita 
avec  la   dernière  indignité.    Cependant  les 
fervices  que  Sylla  avoit  reçus  de  Pompée 
n'étoient  pas   moins   grands    que  ceux  que 
Pompée  avoient  reçus  de  lui.  Et  au  contraire 
c'étoît  Lyfandre  qui  avoit  fait  Agéfilas  roi 
de  Sparte  ,  Se  capitaine  général  de  toute  la 
Grèce. 

En  troifiéme  lieu,  toutes  les  fautes  qu'ils 
firent  l'un  Se  l'autre  en  violant  la  juftice 
dans  le  gouvernement,  Pompée  les  fit  en  fa- 
veur des  alliances  qu'il  avoit  contractées  ; 
car  ,  dans  la  plupart,  il  eut  en  vue  de  fer- 
vir  Céfar  Se  Scipion  ,  qui  étoient  fes  beau- 
peres  ,  (a)   Se  quand  Agéfilas  fauva  la  vie 

p2ine  qu'un  roi  fût  boiteux  ,  rent  accomplies.  Sparte  fut 
mais  qu'il  devoir  être  pris  tourmentée  par  de  grands 
figurément,  &  expliqué  delà  orages  de  guerre  ,  &  eut  à 
bâtardife.  Et  c'elt  cette  ex-  foutenir  des  travaux  infinis, 
plication  que  P  utarque  trai-  Mais  dans  les  remarques  fur 
te  de  plaifanterie.  Par-là  on  la  vie  d'Agéiîlas  ,  on  a  vu 
voit  qu'il  croyoit  qu'on  de-  que  cet  oracle  pouvoit  avoir 
voit  le  prendre  dans  le  fens  un  autre  fens  3  que  l'evéne- 
littéral.  En  effet  on  pouvoir  ment  juitifioit  de  même. 
fort  bien  croire  que  c'étoit  (a)  Et  quand  Agéfilas  fail- 
le fens  le  plus  naturel  de  fo-  va  la  vie.  a  Sphodrias  ,  qui 
rade  ;  car  (es  menaces  fu-  avoit  merité  la  mort  par  tout 
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à  Sphodrias  ,  qui  avoit  mérité  la  mort  par 
tout  ce  qu'il  avoit  fait  contre  les  Athéniens  , 
ce  fut  pour  fervir  la  violente  pafîion  de  fon 
fils.  Ça)  Et  s'il  foutint  fi  hautement  &  avec 
tant  de  zèle  Phoibidas  dans  l'horrible  action 
qu'il  avoit  commife  en  violant  le  traité  de 
paix  fait  avec  les  Thébains  ,  il  parut  mani- 
feftement  qu'il  ne  le  fit  qu'en  faveur  du 
crime  même.  En  un  mot  tous  les  maux  que 
Pompée  fit  aux  Romains  par  ignorance ,  ou 
par  une  mauvaife  honte  ,  pour  n'ofer  rien 
refufer  à  fes  amis ,  Agéfilas  les  fit  aux  La- 
cédémcniens  par  une  obftinée  opiniâtreté  8c 
par  un  excès  de  colère  ,  qui  le  portèrent  à 
allumer  la  guerre  contre  les  Béotiens. 

Que  s'il  faut  imputer  à  une  certaine  for- 
tune les  fautes  de  l'un  Se  de  l'autre  ,  il  eft 
certain  que  les  Romains  ne  pouvoient  pas 
prévoir  celles  de  Pompée  ,  ni  fe  précau- 
tionner contrelles  ;  (b)  au  lieu  que  les  Lacé- 
déraoniens  favoient  fort  bien  tous  les  maux 

ce  qu'il  avvît  fait  contre  les  don   qu'il  avoit  commife   en 

Athéniens.)  Sphodrias  avoit  violant  le  traité  de  paix.)  Ce 

entrepris  de  furprendre  le  Pi-  Phoibidas  s'étoit  emparé  en 

rée  en  pleins  paix  ,  Se  d'ôter  pleine  paix  de  la  cicadelie  de 

aux   Athéniens  l'empire   de  Thebes.  Agéfilas  le  protégea 

la  mer.  Il  fut  cité  en  juftice.  Se  l'empêcha  d'être  puni. 
Mais  Archidamus ,  fils  d'A-  (b)  Au  lieu  que  les  Lacédé- 

géfilas  ,     étant    éperdument  moniens  favoient  fort  bien  tous 

amoureux  de  Cléonyme,  fils  les  maux  dont  les  menafoit  ce 

de  Sphodrias  ,    obligea  fon  règne  boiteux.  )  Ceci  marque 

pnre  à  le  protéger  ,   de  ma-  encore  que  Plutarque   étoic 

niere  qu'il  fut  abfous.  perfuadé  que  l'oracle  du  re- 

(a)  Et  s'il  foudnt  fi  hau-  gne  boiteux  devoit  être  pris 

tement   &  avec  tant  de  \de  au  pied  de  la  lettre. 
Fkoibidas  dans  l'horrible  ac- 

X  iv 
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dont  les  menaçoit  ce  règne  boiteux;  &  ce- 
pendant Agéfilas  les  empêcha  de  les  éviter, 
comme  ils  pouvoient  fort  bien  le  faire.  Car, 
quand  même  Léotychidas  auroit  été  mille 
fois  plus  étranger  Se  plus  bâtard  qu'il  n'étoit, 
cela  empêchoit-il  que  la  famille  des  Eury- 
tionides  n'eût  pu  donner  à  Sparte  un  roi  lé- 
gitime ,  Se  ferme  fur  fes  deux  pieds ,  fi  Ly- 
fandre,  pour  l'amour  d' Agéfilas,  n'eût  jette 
une  grande  obfcurité  dans  le  '  fens  de  l'o- 
racle ? 

Pour  ce  qui  efl  de  l'invention  qu'AgéHlas 
donna  à  fa  patrie  ,  lorfqu'après  la  perte  de  la 
bataille  de  Leuclres  elle  ne  favoit  quelle  pu- 
nition elle  devoit  ordonner  contre  les  fuyards, 
en  leur  confeillant  de  laiffer  dormir  les  loix 
pour  ce  jour-là ,  il  faut  avouer  qu'il  n'y  a  ja- 
mais eu  de  rufe  de  politique  qui  lui  foit  com- 
parable ,  Se  que  nous  n'avons  rien  de  Pompée 
qu'on  puiiTe  lui  oppofer.  Au  contraire  il  ne 
crut  pas  devoir  obferver  les  loix  qu'il  avoit 
faites  lui-même,  Se  il  les  viola,  pour  montrer 
a  fes  amis  toute  l'étendue  de  fon  pouvoir. 
Au  lieu  qu' Agéfilas ,  réduit  à  la  nécelfité  de 
violer  les  loix  pour  fauver  fes  citoyens .  trouva 
un  tempérament  qui  fauva  en  même  tems  Se 
les  loix  Se  les  coupables. 

Je  compte  auili  parmi  les  actions  qui  mon- 
trent la  grande  habileté  d' Agéfilas  dans  la 
politique  ,  l'action  incomparable  qu'il  fit , 
lorfqu5 ayant  reçu  la.  lettre  des  éphores  ,  il 
abandonna  fur  l'heure  même  l'Afie  ,  Se  re- 
nonça à  toutes  les  grandes  conquêtes  qu'il 
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avoit  faites,  {a)  Car  il  ne  fît  pas  comme  Pom- 
pée ,  qui ,  en  travaillant  à  fa  propre  grandeur, 
fut  utile  à  fon  pays  ;  mais  au  contraire  uni- 
quement attentif  à  la  grandeur  de  fa  patrie, 
il  renonça  pour  elle  à  une  fi  grande  puhTance 
Se  à  une  fi  grande  gloire,  que  jamais  per- 
fonne ,  ni  avant  lui  ni  après  lui ,  n'en  eut  de 
pareille,  Ci  on  excepte  Alexandre-le-Grand. 

Que  s'il  faut  prendre  ce  fujet  par  un  autre 
endroit,  qui  efl  celui  de  leurs  expéditions  &  de 
leurs  exploits  de  guerre,  je  fuis  perfuadéque, 
ni  quant  au  nombre  des  trophées  que  Pompée 
a  érigés ,  ni  quant  à  la  grandeur  des  armées 
qu'il  a  conduites,  ni  à  la  quantité  des  batailles 
rangées  qu'il  a  gagnées ,  Xénophon  lui-même 
n'oferoit  mettre  en  comparaifon  les  victoires 
d'Agéfilas,  quoiqu'à  caufe  des  autres  grandes 
vertus  8c  des  belles  qualités  de  cet  hiftorien, 
(b)  on  lui  ait  accordé  comme  un  privilège  fpé- 

(  a  )  Car  il  ne  fit  pas  comme  vifroire  qu'il  venoît  de  rem- 

Pompée.  )  Mais  de  ce  côté-là  porter  fur  Domitius ,  &  qui 

Pompée  le  difpute  à  Agéfi-  fut  fuivie  de  la  prife  de  plu- 

las.  Je  fuis  furpris  que  Plu-  fieurs  villes  &  de  celle  du  roi 

tarque  n'ait  pas  trouvé  dans  Jarbas  même,  dont  il  donna 

la  vie  de  Pompée  quelque  ac-  le  royaume  à  Hiempfal ,  &  ce 

tion  du  même  genre  qui  pût  qui  eft  encore  plus  fort ,  mal- 

ctre  comparée  à  celle  d'Agé-  gré  le  refus  que  faifoient  fes 

filas.  Il  me  femble  qu'il  y  en  troupes  de  l'abandonner ,  il 

a  une  toute  pareille  qui  pour-  obéit ,  menaçant  qu'il  fe  tue- 

roit  fort  bien  entrer  en  corn-  roit  lui-même ,  fi  l'on  s'opi- 

paraifon.  Oeil  ce  qu'il  fît  en  niâtroit  à  le  retenir.  Voilà  une 

Afrique  lorfqu'il  reçut  les  let-  obéifTance  aufîi  parfaire  aux 

très  de  Sylla ,  qui  lui  ordon-  ordres  de   Sylla  ,   que  celle 

noit  de  congédier  fon  armé?,  d'Agéfilas  à  ceux  des  épho- 

&  d'attendre    le    fuccefieur  res. 

qu'on  lui  envoyoit.  Après  les  {b)  On  lui  ait  accordé  com- 

grands  exploits  qu'il  venoit  me  un  privilège  fpécial 3  de 

de  faire  ,  malgré  la  grande  dire  &  d'écrire  tout  ce  qu'il  a 
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cial ,  de  dire  Se  d'écrire  tout  ce  qu'il  a  voulu 

de  ce  roi  de  Lacédemone. 

Je  fuis  perfuadé  encore  qu'il  y  a  une  grande 
différence  entre  ces  deux  perfonnages  du  côté 
de  la  bonté  Se  de  la  générofité  pour  leurs  en- 
nemis. Car  Agéfilas  voulant  aflervir  Thebes 
&  détruire  Se  exterminer  MeiTene,  dont  celle- 
ci  étoit  une  des  principales  villes  de  fon  pays , 
Se  l'autre  la  métropole  de  la  Béotie ,  peu  s'en 
fallut  qu'il  ne  perdît  Sparte.  Au  moins  perdit- 
il  la  fupériorité  Se  le  commandement  qu'elle 
avoit  fur  le  refle  de  la  Grèce  ;  Se  Pompée  au 
contraire  ,  après  avoir  défait  les  pirates ,  ac- 
corda des  villes  à  ceux  qui  voulurent  changer 
de  vie  Se  de  profefïîon  ;  Se  ayant  en  fa  puif- 
fance  Tigrane  ,  roi  d'Arménie ,  &  pouvant 
le  mener  captif  derrière  fon  char  à  fon  triom- 
phe ,  {a)  il  aima  mieux  en  faire  l'allié  du  peu- 
ple Romain  ,  Se  dit  en  cette  occafion  ce  beau 
mot  ,  qu'il  préféroit  à  la  gloire  d'un  jour  la, 
gloire  de  tous  Itsjiccles. 

voulu  de  ce  roi  de  Lacédémo-  nent  à  leurs  héros,  &  qu'elle 

ne.  )  Plutarque  dit  cela  à  eau-  n'admet  que  ceux  qui  font 

fe  du  traité  que  Xénophon  a  fondés  fur  des  avions  qui  les 

fait,   qui  eft  l'éloge  du   roi  juftifient. 

Agéfilas,  où  il  veut  le  faire  paf-  (a)  Il  aima  mieux  en  faire 

fer  pour  le  plus  grand  de  tous  l'allié  du  peuple  Romain.  )  Il 

les  hommes,  dans  la  guerre  lui  laifla  tout  ce  qu'il  poffé- 

rnême.  C'eft  un  bel  éloge  de  doit,  &  donna  à  fon  fils,  au 

cet  hiflorien  ,  mais  en  même  jeune  Tigrane,  le  royaume  de 

tems  il  eft  taxé  fort  poliment  Sophene.  Mais  s'ilne  mena  pas 

d'avoir  un  peu  exagéré  le  mé-  Tigrane  le  père  après  fon  char 

rite  d'Agéfilas  fur  le  fait  de  la  à  fon  entrée  triomphale,  il  y 

guerre  ;  ce  qui  doit  faire  voir  mena  Tigrane  le  fils  avec  fa 

aux  hiftoriens  &  aux  panégy-  femme  &  fa  fille,  &  il  y  mena 

riftes  que  la  poftérité  n'eft  pas  la  reine  Zozime,  femme  de 

la  dupe  des  éloges  qu'ils  don-  Tigrane  le  père. 
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Que  s'il  faut  adjuger  le  prix  de  la  vertu 
guerrière  du  général  qui  a  fait  les  plus  grands 
Se  les  plus  importans  exploits  d'armes  ,  Se 
donné  les  confeils  les  plus  profonds,  les  plus 
glorieux  Se  les  plus  folides ,  il  efr.  certain  que 
le  Lacédémonien  lahTe  ici  le  Romain  bien 
loin  derrière  lui.  Premièrement ,  il  ne  livra 
ni  n'abandonna  fa  ville  ,  quoiqu'il  fe  vît  atta- 
qué par  une  armée  de  foixante-dix  mille 
combattans ,  Se  qu'il  n'eût  avec  lui  qu'une 
poignée  de  troupes ,  Se  de  troupes  même  qui 
venoient  d'être  battues  à  la  journée  de  Leuc- 
tres.  Et  Pompée  n'eut  pas  plutôt  appris  que 
Céïiir ,  avec  cinq  mille  trois  cens  hommes 
feulement ,  avoit  pris  une  petite  ville  d'Italie, 
qu'il  s'enfuit  de  Rome  faifi  de  frayeur ,  ne 
pouvant  fe  laver  du  reproche,  ou  d'avoir  hon- 
teufement  cédé  à  ce  petit  nombre,  ou  de  l'a- 
voir fauffement  cru  beaucoup  plus  grand.  Et 
dans  fa  fuite  il  emmena  avec  lui  fa  femme  & 
fes  enfans ,  abandonnant  les  femmes  Se  les  en- 
fans  des  autres  fans  fecours  &  fans  défenfe  ; 
au  lieu  qu'il  devoit  ou  vaincre  en  combat- 
tant pour  fa  patrie ,  ou  recevoir  les  condi- 
tions du  vainqueur ,  qui  étoit  fon  citoyen  & 
fon  allié.  Qu'arriva-t-il  aufli  de  cette  lâche 
défertion  ?  Il  en  arriva  que  celui  à  qui  il  trou- 
voit  infupportable  de  prolonger  le  tems  de 
fon  gouvernement,  Se  de  lui  faire  accorder  le 
confulat,  fe  vit,  par  la  prife  de  Rome,  en 
état  Se  en  droit  de  dire  a  Mét^llus  qu'il  le 
tenoit  fon  prifonnier  de  guerre ,  &  lui ,  Se 
tous  ks  autres  qui  étoient  avec  lui. 
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Ce  qui  eft  donc  le  principal  dans  un  géné- 
ral d'armée ,  de  favoir  forcer  {es  ennemis  à 
combattre  quand  il  eftle  plus  fort,  8c  s'empê- 
cher d'y  être  force'  quand  il  eft  le  plus  foible; 
c'eft:  ce  qu'AgeTilas  fut  parfaitement  prati- 
quer, Se  par-là  il  fe  maintint  toujours  invin- 
cible. Céfar  de  même  fut  fort  bien  s'empê- 
cher de  fe  commettre  contre  Pompée  avec 
des  forces  inférieures  aux  fiennes,  de  peur 
d'un  échec  qu'il  voyoit  infaillible;  mais  quand 
il  l'eut  éloigné  de  fa  flotte ,  alors  fe  Tentant 
le  plus  fort ,  il  fut  le  forcer  a  combattre  avec 
fbn  armée  de  terre ,  Se  à  mettre  toute  fa  for- 
tune au  hazard  d'une  bataille  où  il  fut  défait, 
Se  qui  dans  le  moment  même  mit  Céfar  en 
pofTefîïon  de  Ton  argent ,  de  fes  vivres  ,  Se  de 
la  mer,  dont  il  pouvoit  demeurer  maître  fans 
aucun  rifque  s'il  avoit  su  éviter  le  combat. 

Tout  ce  qu'on  allègue  pour  juftifier  cette 
aélion ,  c'eft  cela  même  qui  l'aggrave  Se  qui 
forme  un  très-grand  reproche  contre  un  gé- 
néral de  cette  réputation.  Car  qu'un  jeune 
général  fans  expérience  ,  troublé  par  les  mur- 
mures &  par  les  criaiileries  d'une  armée  qui 
l'accufe  de  mollefle  Se  de  lâcheté,  fe  laifle 
entraîner  à  quitter  le  parti  le  plus  sûr  &  le 
confeil  le  plus  fage  ,  cela  peut  fort  bien  arri- 
ver, Se  eft  même  pardonnable  ;  mais  que  Pom- 
pée-le-Grand ,  dont  les  Romains  appelloient 
le  camp  leur  patrie , ,8c  la  tente  leur/énat,  Se 
qui  regardoient  comme  traîtres  Se  déferteurs 
ceux  qui  étoient  reftés  dans  Rome ,  tant  les 
préteurs  que  les  confuls  ;  ce  Pompée ,  à  qui 
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jamais  ils  n'avoient  donné  de  fupérieur  pour 
le  commander ,  &  qui  avoit  fait  toutes  fes 
campagnes  Se  toutes  fes  expéditions  fous  lui- 
même  avec  une  fbuveraine  autorité,  &  en  qua- 
lité de  généraliflime  ,  Se  avoit  toujours  réuffi; 
qui  eft-ce  qui  peut  fouffrir  que  par  les  bro- 
cards d'un  Favonius  Se  d'un  Domitius,  Se  de 
peur  d'être  appelle  Agamemnon ,  il  fe  laiffe 
forcer  à  mettre  au  hazard  d'une  bataille  l'em- 
pire Se  la  liberté  ?  car  s'il  ne  regarduit  ^u'à 
la  honte  Se  à  l'infamie  préfente,  il  devoit  dès 
le  commencement  combattre  pour  les  mu- 
railles de  Rome  ,  ou ,  après  s'être  tant  vanté 
que  par  fa  fuite  il  avoit  imité  la  rufe  de  Thé- 
miilocle  ,  il  ne  devoit  pas  après  cela  dans  la 
Theiïalie  regarder  comme  fi  honteux  ou  û 
infâme  le  refus  ou  le  fimple  retardement  du 
combat.  Car  la  plaine  de  Pharfàle  n'étoit  pas 
un  the'atre  ni  un  ftade  que  les  dieux  leur  euf- 
fent  ouvert  afin  qu'il  y  vînt  combattre  au  cri 
d'un  héraut ,  ou  qu'il  quittât  la  couronne  à 
un  autre  ;  mais  il  avoit  plufieurs  autres  plai- 
nes, plufieurs  milliers  de  villes  Se  la  terre  en- 
tière ,  dont  l'empire  qu'il  avoit  fur  la  mer  lui 
donnoit  le  choix ,  s'il  avoit  voulu  imiter  Fa- 
bius Maximus ,  Se  Marius  Se  Lucullus  ,  Se 
Agéfilas  lui-même.  Ce  dernier  n'eut  pas  à 
Sparte  de  moindres  murmures  à  fouffrir  quand 
les  Thébains  l'appelloient  au  combat  pour  la 
défenfe  de  fon  pays  qu'ils  ravageoient  à  fa 
vue ,  ni  de  moindres  reproches  Se  de  moin- 
dres calomnies  à  foutenir  en  Egypte  par  la 
folie  du  roi ,  fur  ce  qu'il  lui  confeilloit  de 
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prendre  patience  Se  de  fe  tenir  en  repos.  Auûl 
en  fuivant  toujours  les  confeils  les  meilleurs 
Se  les  plus  fages ,  comme  il  l'avoit  reTolu  dès 
le  commencement,  fans  fe  laiffer  jamais  ébran- 
ler, non -feulement  il  fauva  les  Egyptiens 
malgré  eux,  Se  conferva  feul  Sparte  debout 
&  en  fon  entier  au  milieu  de  tous  ces  mou- 
vemens ,  Se ,  pour  ainfi  dire ,  de  toutes  ces 
fecoufles  Se  de  tous  ces  tremblemens  dont  elle 
étoit  agitée ,  mais  encore  il  éleva  dans  fa  ville 
un  trophée  de  la  défaite  des  Thébains ,  en 
donnant  à  Tes  citoyens  le  moyen  de  vaincre 
une  féconde  fois  ,  parce  qu'il  ne  fe  laiffa  pas 
forcer  par  eux  à  fe  perdre  &  à  les  perdre  tous 
avec  lui.  C'en:  pourquoi  Agéfllas ,  dans  la 
fuite ,  fut  loué  de  tous  ceux  qu'il  avoit  fauves 
par  la  violence  qu'il  leur  avoit  faite  ;  Se  Pom- 
pée ,  au  contraire  ,  fut  blâmé  de  ceux  dont  il 
n'avoit  fait  que  fuivre  les  confeils,  &  qui  l'a- 
voient  porté  à  commettre  les  fautes  qui  le 
perdirent.  Il  eft  vrai  qu'on  dit  qu'il  fut  trompé 
par  fon  beau-pere  Scipion,  qui,  voulant  fau- 
ver  les  grandes  richefTes  qu'il  avoit  apportées 
d'Afie  Se  fe  les  approprier  ,  Se  qui ,  les  ayant 
cachées ,  le  prefla  de  donner  la  bataille,  com- 
me n'y  ayant  plus  d'argent  s'il  la  difTéroit. 
Mais  quand  cela  feroit  vrai ,  un  général  com- 
me lui  ne  devoit  pas  tomber  dans  cet  incon- 
vénient ,  ni  après  s'être  laiffé  fi  facilement 
furprendre  ,  fe  hâter  d'hazarder  ainfi  fa  for- 
tune ,  Se  de  mettre  le  tout  pour  le  tout.  A  ces 
traits  nous  pouvons  fuffifamraent  connoître 
l'un  Se  l'autre  de  ces  caractères. 
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Quant  a  leur  voyage  en  Egypte,  l'un  y 
alla  par  neceffite  pour  fe  fauver,  &  l'autre  y 
alla  volontairement,  fans  neceffite  &  avec  peu 
d  honneur,  feulement  pour  amafTer  de  l'ar- 
gent ,  afin  d'avoir  de  quoi  faire  la  guerre  aux 
Grecs  de  ce  qu'il  aurait  gagné  i  fervir  les 
barbares.  Et  enfin  les  reproches  que  nous  fai- 
sons aux  Egyptiens  au  fujet  de  Pompée  ,  les 
Egyptiens  les  font  à  Agéfilas  ,  pour  le  vilain 
tour  qu  il  leur  joua;  car  fi  Pompée  fut  trompé 
pour  s  être  fié  aux  Egyptiens,  les  Egyptiens 
furent  trompés  pour  s'être  fiés  à  Agéfilas,  qui 
changea  de  parti ,  &  qui  prit  les  armes  contre 
ceux  au  fecours  defquels  il  étoit  venu. 

Fin  de  la  comparai/on  d'Agèfdas 
&  de  Pompée , 

&  du  Tome  Vî% 
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